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BIBLIOTHEQUE CHOISIE 

DES 

PÈRES DE L'ÉGLISE GRECQUE ET LATINE, 

OU 

COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE. 
SUITE DU LIVRE DEUXIÈME. 



SUITE DE SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE. 
S IL CHOIX DES POÉSIES DE SAINT GRÉGOIRE- 

I. POÈME SUR SA VIE. 

Le second volume des Œuvres de saint Grégoire de Na- 
zianzede l'édition deBilly renferme ses poésies, de rhythme 
différent. La première est le récit des principaux événemens 
de sa vie. Nous l'avons placée en tête de son article (i). 

U. DES VICISSITUDES DE LÀ VIE ET DE LÀ FllX COMMUNE 
À TOUS. 

Que n'aî-je les ailes de la colombe ou de rhirou'» ^ ^^ 

(i) Bibliothèque choisie f tom.Ti| pag. i4 et soir. 

VU* t 
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2 SMKT GRÉCOIRÉ DE HÀZIÀITZE. 

délie ! avec quelle rapidité je fuîroîs le commerce des 
mortels! J'iroîs vivre au fond d'un désert, parmi les 
bètes sauvages : elles sont plus fidèles que les hommes. 
Là, Au ïMitïSj lùei jours s'écouleroîent sans chagrins , 
sans embarras, sans enni^is. Là, mettant à profit cette 
raison qui m'a été donnée pardessus les animaux , pour 
connoitre la divinité et m élever jusque dans le ciel, 
je gouterois les douceurs d'une vie tranquille, au sein 
de la contemplation. Là, faisant retentir ma voix, 
comme d'une éminence, je crierois aux habitans de la 
terre ; Hommes condamnés à mourir , êtres d'un mo- 
ment^ vous tous qui , ne vivant que pour être la proie 
du tombeau, vous consumez de vaines illusions ! jus- 
qu'à quand , dupes de l'erreur et jouets les uns des 
autres^ ferez- vous des rêves en plein jour? jusqu'à 
quand traînerez- vous dans ce monde la chaîne de vos 
égaremeûs ? 

Homme volage! arrête un instant tes pensées vaga- 
bondes , et faisons ensemble la revue des humains ^ car - 
Dieu m'a appris à discerner le bien et le mal , et son 
eèprit pénètre en tous lieux. 

Cl€*<iî-<i étoil signalé par sa vigueur et par sa force ; 
ï'ôbuste et fier, il dominoit sur ses compagnons : ce- 
lui-là , éclatant de beauté comme l'astre du jour, al- 
tiroit tous les regards ] il brilloit parmi les honimes 
fcômme une fleur de printemps. Tel faisoit remarquer 
sa valeur dans les combatts : td , se livrant aux pénibles 
exercices de la chasse, ne manqua jamais sa proie; il 
aépetiploît forêts et montagnes. Ce voluptueux , plongé 
dans les délices de la table , épuisoit pour ses repas la 
terre , les eaux et lés airs. Le voilà maintenant infirme 
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SAINT Gr.ÉtîOIRE DE KAZrAlîZÊ. 3 

et courbé; les glaces de l'âge ont flétrî sa beauté. 

Ainsi la vieillesse vient; adieu la force et la beauté. 
Les sens se refusent au plaisir. Cet bomme ne vit qu'à 
demi ; la plus grande partie de lui-même est déjà dans 
te tombeau. 

Cet autre est enflé de ses vastes connoissances. Ce 
patricien montre avec orgueil les tombes de ses ancètres« 
Cet anobli n'est pas moins entêté du mince diplôme 
qu'il a obtenu. Celui-ci se fait admirer par l'étendue de 
son esprit et par l'éclat de ses lumières ; celui-là , gorgé 
de richesses , n'en a pas encore assez. Ce magistrat 
étale avec vanité les balances de la justice. Ce tyran , 
environné d'esclaves chargés de chaînes et couverts de 
lambeaux ensanglantés , opprime la terre et brave les 
cieux; mortel, il conçoit des espérances immortelles. 
Foibles humains ! bientôt ils ne seront plus que cen- 
dres. Un sort commim les attend ; pauvres et riches, 
sujets et rois, tous sont environnés des mêmes ténèbres, 
tous habitent le même lieu. L'unique avantage qui dis- 
tingue les grands de la terre, ce sera d'être inhumés 
avec plus de pompe , ensevelis dans de riches mauso- 
lées, délaisser leurs noms et leurs titres sur le marbre 
et sur l'aîrain. 

Quelques-uns meurent tard ; mais ils meurent. Per- 
sonne n'est exempt de la commune loi. Tous devien- 
nent à leur tour des crânes hideux et des ossemens dé- 
charnés. 

L'orgueil alors s'est évanoui. Plus de travail pour le 
pauvre. Les maladies soudaines , les haines , les crimes, 
la cupidité , l'intempérance , les voluptés coupables , 
tout est anéanti. La mort tient ses cfiptirs, et ne les 
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4 SAINT GEÉGOIHE de MÀZIÀirZE. 

rendra qu'au jour où tous les corps ressuscites reparoi- 
tront pour ne plus mourir. 

Vous donc qui avez sous les yeux ces continuels 
chaugemeiis de scène , 6 mes enfans ! car je suis votre 
père par 1 agc : écoutez ma voix, soyez dociles à mes 
conseils. Cessez de croire aux vanités d un monde im- 
posteur \ repoussez loin de vous les enchantemens de 
ce roi terrestre , de ce ravisseur du bien d'autruî , qui ne 
caresse que pour donner la mort. Méprisons ce qu'on 
appelle gloire , dignités , naissance, richesse : il n'y a 
rien a tout cela de réel. Que les autres tombent çà et 
là , qu'ils roulent coitime ces dés mobiles dont ils at- 
tendait leur bonheur, ou qu'aveuglés par de profondes 
ténèbres, ils cherchent les murs en tâtonnant, et se 
poussent au hasard les uns sur les autres : pour nous, 
hâtons-nous de fuir vers le ciel , où brille de tout son 
éclat la lumière ineffable de la trinité. 

m. HYMNE A DIEU. 

P«g« îi5a. ^^^^ au-dessus de tous les êtres ! cet hommage est 

le seul qui ne soit point indigne de toi. Quelle langue 
pourroit te louer, toi, dont toutes les langues ensemble 
ne sauroient représenter l'idée ? Quel esprit pourroit te 
comprendre, toi dont toutes les intelligences réunies 
ne sauroient atteindre la hauteur? Seul tues ineffable 
à toutes les bouches , parce que c'est toi qui as départi 
la parole à toutes les bouches. Seul tu es incompréhen- 
sible , parce que c'est de toi que sont émanées toutes 
les intelligences. Tout célèbre tes louanges : ce qui 
parle, te loue par des acclamations; ce qui est muet, 
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SlINT GKÉGOIRE DE KÀZUTïZE. 5 

par son silence. Tout révère la majesté, la nature vi- 
vante et la nature morte. A toi s'adressent tous les vœux, 
toutes les douleurs ^ vers toi s'élèvent toutes les prières. 
C'est toi que les esprits célestes, seuls confidens de ta 
divinité, célèbrent incessamment dans leurs silencieux 
cantiques. Tues la vie de toutes les durées, le centre de 
tous les mouvemens , tu es la fin de tout : tu es seul , 
tu es tout*, ou plutôt, ô vanité des mots! tu n'es ni le 
tout , ni unité dans le tout ] tous les noms te convien- 
nent et aucun ne te désigne. Seul dans la nature im- 
mense tu n'as point de nom. Comment pénétrer par- 
delà tous les cieux dans ton sanctuaire impénétrable? 
Sois-nous favorable, Être au-dessus de tous les êtres! cet 
hommage est le seul qui ne soit point indigne de toi. 

IV. POEME PHILOSOPHIQUE SUR LES INFOKTUT^ES DE SA 

VIE. 

k 

O Christ! ô roi ! qui mis en fuite toutes les forces p^^^ 3^^ 
d'Amalec , pendant que ton serviteur Moyse, assis sur 
la montagne, élevoit au ciel des mains pures, symbole Exod.xr 
de la croix ; qui enchaînas la gueule et les griffes des 'mj. 

lions prêts à dévorer Daniel dans sa fosse ^ toi par qui Dm, n. ao. 
Jonas sortit des entrailles de la baleine, après t^avoir 
fléchi par ses prières; qui enveloppas d'un tourbillon Joii.it. 
de rosée les trois cnfans courageux que les Assyriens 
avoient jetés dans la fournaise; qui , marchant sur les Dtii.iii. 40. 
ondes émues , apaisas les flots et les vents pour dérober 
tes disciples aux fureurs de la tempête ; qui guérissois Maub.Ti11.97. 
les âmes et les corps ; qui, étant Dieu , t'es fait homme 
pour te mêler parmi nous; Dieu de toute éternité, 
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6 SilNT GEÉCOIKE DE HÀZlANZE* 

ItomoiyB dans les derniers temps, et qui n a pris un corps 
mortel que pour nous associer à toi : viens , 6 mo^i 
Dieu ! viens à mes cris ! viens , sois mon refuge et mon 
salut. 

La guerre, les monstres, le feu, les vents me per- 
sécutent : je puis à peine tourner mes yeux vers le ciel. 
Oui , les méchans sont à la fois ces bètes féroces , ces 
vagues irritées , ces flammes et ces combats. Us détes*- 
tent les vrais adorateurs de Dieu ^ ils ne craignent point 
sa justice toujours lente à venir *, ils s'embarrassent peu 
^•ge 39i; des cœurs vertueux qu ils haïssent. Garantis-moi de 
leurs efforts ; déploie tes ailes sur ma tète ; chasse au 
loin les peines qui affligent ton serviteur^ Ne m abaur 
donne pas aux chagrins cuisans , que le monde et son 
dominateur suscitent aux malheureux mortels ^ rouille 
funeste de Fesprit, qui détruit en nous la ressemblance 
divine , dégrade la plus noble partie de l'homme , l'em- 
pêche d'élever avec elle au ciel la portion matérielle de 
nous-mêmes que la terre attire, et force l'âme à se 
plonger dans la fange , où elle devient chamelle comme 
le corps. 

Deux voies conduisent l'homme à sa perte. Les uns 
ont dans leur propre cœur la source bourbeuse des 
vices. L'injustice et la vanité, les plaisirs des sens, des 
desseins pervers les entraînent dans tous les crimes. 
L'aveuglement leur plaît; ils périssent avec joie. D'au» 
trescontemplentDieudes regards purs del'esprît saint ; 
ils ont en horreur l'impudent orgueil du siècle ^ ils 
vivent dans un repos obscur , loin des agitations mon-p 
daines^ et foulent la terre d'un pied léger; ils marchent 
où le Seigneur les appelle , initiés dans les secrets de sa 
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vie cs^cliée , pour §e 4écouvri^ \\n ]Q\iv îiyec Ju^ , çUns 
sa gloire e% dans sa splp?iclcur. Mais il i^ait des ép^n^ 
sous le^rspas^ le^ besîqîfls les pressent, et |p d^mpç 
arti0cieux s'en sert contre ces înfpr^ui^és. Il lei|r p^ç^ 
sQuyent une fai^sse apparencp de Jîien 5 ^p ppqyi^çit |ps 
Y^incre ouverlen^ent», i\ les trompe et les séduit, '^el^ 
l^ poissons î^vîdes cqurent ai^ fatal l^I3pçq^ , et dévp- 
rent à ]a fojs les a|iniens i^\ la mort. 

Cest ainsi que le perfide, quand j'eus reconnu Sfss 
ténèbres , se revêtit d'i^n corps de luqaièrp. P Yq^^l^t 
éprpuv^ si je me perdrois par Jéjgèreté desprit ^ si jp 
me livrerois au vice en croyant suivre la vertu. Lp pi^- 
riage, cet éci^eil et ce fardeau de la yie, ne m'enplifiina 
ppint dp ses liens. Je dédaignai )es précieux yéten^pf^s 
dies Sères » les délices de la ta})le qui nourrissent ]p fp|i 
des désirs, les palais vastes et magnigquesj Ips cha?;fs 
fBt Ips vers lascifs. La vapeur efféminée 4^$ pj^rfu^f^s ï^q 
se repandit point autour de moi. Jp J^issp Tor et ).'fir* 
gpnf; ^UK mortels avares qi4 aiment 9 pâlir $ur lem*$ p:^ 
sors. Leur plaisir estmédipcre^ leurs inqufét|ides spfjt 
grandes. Du biscuit, des viai^des salées ppur me i^puf rjr» 
des n^sseaux pour me désaltérer, JésusrCtfrist ppifr 
don^er Tessprà ipon âme : voi^à i^es richesses. Jppe les 
fais p^s consister en des c^ia^ips f^rt^JiBs, pn ^ be^(es 
forêts, en des troupeaux qui remplisssent les praifîes. 
Je les Irouverois encore mpins dai^s ce projdigi/emx 
npipbre de $ervi^ur$ nés de xpa r^ice ^ et 4pnt jp i^e ^ifîs 
séparé que par l'antique tyraimie q^i4ivi$a e^ hQ^i^s 
libfes et en psc)aves des créatures forqfié^ dp 1^ i^nême 
pÊfve , et par le n^me Pieu, IVJLais les IfiU )^iuff^i^ f^% 
renversé l'ordre diy^. 
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8 SAINT GKÉCOIRE DE NÀZIAVZE.' 

Je n^ai point ambitionné la faveur des hommes , ce 
souffle passager qui s'évanouit si vite. Je n'ai pas regardé 
comme im avantage d'être admis à la cour des rois , ni 
Pftge 33. de monter au tribunal de la justice , d'où tant de juges 

arrogans jettent à peine un regard sur leurs cliens pro- 
sternés. Le rang et l'autorité dans les villes, ni les hom- 
mages trompeurs de leurs citoyens, ne me tentent point. 
Ce seroit se plaire à des songes vains et confus, qui 
vont rapidement de l'un à l'autre, et s'enfuient de 
même. Ce seroit ramasser dans ses mains l'onde cou- 
rante , s'appuyer sur \xa nuage , prendre l'ombre pour 
le corps. 

Tels sont les hommes 5 tel est leur bonheur : bonheur 
semblable aux sillons mobiles qu'un vaisseau trace lé- 
gèrement sur l'onde , et qui s'effacent quand il est passé. 
Je ne fus sensible qu'à la gloire des lettres ; je là cher- 
' chois partout où elle brilloit*, et principalement a 
Athènes, l'ornement de la Grèce. Mes études furent 
longues et pénibles : je les mis aux pieds de la sagesse 
incarnée, dont une seule parole anéantit l'intelligence 
et les discours humains. Sorti de ce péril, je ne pus 
éviter l'ennemi cruel qui medressoit des embûchessous 
un visage ami. Je vais raconter ici mes peines : puis- 
sent-elles être un préservatif coiltre ce monstre affreux! 

Je consolois par mes soins la vieillesse et les maux des 
deux auteurs de mes jours. Foîble étincelle d'un bril- 
lant flambeau, j'étois le dernier enfant qui leur restât. 
Je me flattois , ô mon Dieu, que ce devoir filial vous 
étoit agréable, et secondoit vos lois. Vous avez donné 
les enfans aux pères pour être leur force, leur secours, 
et l'appui de leurs membres chanCelans. 
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SAINT GRÉGOIRE DE ITÀZUKZE. ' g 

Ces respectables vieillards sont vos plus fidèles ado- 
rateurs. Attaches à vos commandemens par des liens 
indissolubles, ils se dérobent aux dangers de cette vie. 
Vous êtes leur principe et leur fin. Ma mère, à qui ses 
parens avoîent transmis la vraie foi , en imposa l'heu- 
reux joug à ses enfans 5 courageuse et forte au-dessus 
de son sexe, dédaignant les occupations du monde, 
et ne touchant des pieds à la terre que pour s'élever 
plus promptement au ciel. 

Mon père avoit servi les idoles. Mais cet olivier sau- 
vage , enté sur l'olivier franc , tira tant de sucs de cette 
racine féconde, qu'il couvrit les autres arbres, et ras- 
sasia une infinité de personnes par la douceur de ses 
fruits. La vieillesse, en blanchissant ses cheveux, avoit 
perfectionné son esprit. Il s'insinuoit dans les cœurs 
par le charme de la parole. Nouveau Moyse, nouvel 
Âaron , médiateur entre la terre et le ciel, ses mains 
pures offroîent nos sacrifices , qu'il rendoit plus effi- 
caces par la sainteté de sa conscience , et qui réconci- 
lioient l'homme avec Dieu. 

Voilà les parens dont je suis né. Supérieurs à tout le 
monde en vertu , c'est entre eux seulement qu'ils en 
disputent le prix. Je m'occupois à les servir ; j'y met- 
tois-mes soins et mon espérance, et je me félîcitoîs d'ac- 
complir ainsi les obligations naturelles. Hélas! il est 
toujours des traverses pour le pécheur. Le bien fut 
pour moi la source du mal. Lepieux emploi que j'exer- 
çois me causa des soucis et des peines qui me rougeoient 
nuit et jour , et me détachoient des choses célestes pour 
me plonger dans la boue dont je suis sorti. Quelle Page 34, 
souffrance et quel détail ! Des domestiques, ce fléau con- 
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liftnel, abWrwt le^v maître s'il est dur ; le t^épri- 
§4^; s'il çst djoxnx \ insolens qi^and on les çlaâ^e ^ ÎAdo- 
cile3 fuand o;i les traite bien ; jamais connus ^^ toii- 
jours prét^ à ae mutîner : Fadmimstratiou des terres , 
des impôts perpétuels et aecablaus, les menaces, les 
yi^lencç^ de Texacteur , la honte inèmp des tributs , 
l'esclavage humiliant qu'ils imposent à l'homme libre ; 
le tumulte du barreau , les détours de la chicane , le§ 
contrariétés des faits, l'équivoque des lois, la longueur: 
des procédures , l'avantage du crédit , la yéUfilité des 
juges ^ qui résisteroit à tant de corruptiou, sans un^ 
a^isistance particulière de Dieu? Il faut» dans qettp 
^:sM^rémité , céder la place aux méph ws » QU se corrompre 
prvec eux. C'est î^insi qu'en s'approchant trop près de 
la fpmée et du feu pu en reçoit les impressioi^St 

Tout cela étoit supportable^ mais que n ai-je pas 
soufifert par la mort de mon frère , et que n'auraî-je 
pas (Si^pore à souârir ! Les maux imprévus détruisent 
l'espéraAce. Pendant qu'il vivoit, je jouissais de sa 
gloire ; car l'amour des richesses , ni d'autres désirs 
ll'ont jamais rempli mou cœur. Sa mor|; ne m'a laissé 
que des g^missemens et des larmies. Ses biens avpieut 
4M engloutis par im tremblement de terre à Nicée , ou 
pilMs par des brigands au milieu de ce désastre^. Pieu 
lui sat^va la vie spus les ruines de la maison qu'il ha- 
})itQit* 

O mon cher Césaire ! tu paru^ d'abord avec éclat à la 
e^Uf des empereurs. Tu devins célèbre par <a sagesse 
i$% par la douceur de ton caractère , qui te firei^t de 
piHSS^ns amis. Tpn art guérissoit les malades ; jta cha- 
mé fiOttlageoit 1^ pauvres» Tu a^ satisfail m ijuoiu'afit 
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SAmX GRÉGOIRE DE yizUNZE. 1% 

ces bêles farouches . qui m'ëpouvanteut de leuj^ 
cris. 

Mes proches m'abandonnent^ il me reite peu d'ad- 
mis. Ceux que rîntérèt m'avoîent donnés, fuient avec . 
la fortune. Un chêne abattu par la tempête est bientôt 
dépouillé de ses rameaux. Une vigne sans clôture de- 
vient bientôt la proie des voyageurs, et la pâture des 
sangliers. Je ne puis repousserni rassasier ces ennemi^ 
depuis que , séparé du monde , mon esprit s'élevaut au- 
dessus de la chair, m'a transporté dans les tabernacleis 
éternels où brillent les rayons ineffables de U trinité , 
et d'où ils se répandent sur tous les objets qu'ils animent 
et dont ils sontle principe. Je suis mort pour le monde, p^ 35^. 
et le monde est mort pour moi. Je ne suis qu'un cadavre 
qui respire , sans substance et sans force. Ma vie esjt 
ailleurs. Je pleure ici dans mes liens de chair, deoette 
chair que les sage$ appellent les ténèbres de l'àme^ Jb 
soupire après cette dissolution du corps qui me tirera 
du séjour obscur de la terre , où nous pe marchons 
que pour être trompés ou pour tromper* Une luiyxi^pe 
éclatante m'environnera. Les fantômes qui f^isoien^ 
illusion à mon entendement disparoitroiit. Il ^'y am*a 
plus de voile entre mes yeux e{ la vérité. 

Mais ce bonheur n'est pas de ce monde. C^ux qui 
voudroient changer cette vie terrestre? e% périssable 
pour les biens éternels d'une vie céleste, sont traitai 
ici-bas comme la poussière qu'on foule aux pieds. Mes 
ennemis , que rien n'intimidoit , se jetèrent sur i|»o 
comme sur une proie qui ne pouvoit leur échappisr» 
O Césaire ! ô tristes caidres ! il écartoit oeite troupe 
de furieux ; il me cansoloit dans mea chagrins. Héla$! 
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il mlionorolt comme jamais frère n*a honoré son frère, 
et ine respectoit comme s'il eût été mon fils. 

Dépouillé de mes biens dont je ne souhaitois la con- 
servation que pour les partager avec les pauvres, étant 
moi-même sur la terre un étranger pauvre et vagabond, 
et tournant mes regards vers le suprême dispensateur 
des biens , accablé d^outrages qui révolteroientlliomme 
le plus doux -, privé de mes frères qu'une mort préma- 
turée m'a enlevés , et qui avoient mérité Testime publi- 
que, je déplore au fond de mon cœur une perte encore 
plus cruelle. Qu'est devenue mon âme , cette âme si 
grande et si belle , qui régnoit sur moi avec tant de 
majesté? Telle qu'une captive que le vainqueur a mise 
aux fers, elle gémit sous le poids de sa chaîne, et n'ose 
lever les yeux. Quelle honte et quel tourment! 

Ceux qu'une vipère a mordus ne veulent, dit-on, 
parler de leur mal qu'à des personnes qui aient essuyé 
de semblables morsures, parce qu'elles connoissent 
seules les douleurs aiguës qui sont reflet du venin. 
Aussi ne raconlerai-je mes peines qu'à ceux qui bru- 
lent du même amour que moi ,.et qui souffrent les mê- * 
mes, maux. Ceux-là seulement écouteront avec bonté 
mes paroles , et reconnaîtront les mystères d'un cœur 
affligé. Ils chérissent lefardeau de leur croix ; leur place 
est déjà marquée dans l'empire du roi des cîeux. Ils ne 
font point de faux pas •, mais ils plaignent ceux qui tom- 
bent. D'autres riroient de mes discours 5 hommes fri- 
voles dont le cœur n'est point ouvert à la foi , et dont 
les entrailles n'ont jamais ressenti le feu de la charité. 
Les amusemens du jour occupent seuls toutes leurs 
pensées. Qu ils périssent donc après avoir épuisé les 
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traits de lear langue^ cette arme si utile ou si dange- 
reuse selon Fusage qu'on en fait. 

Mes pleurs ne finiront qu'avec les maux qui en sont 
la source ; qu'avec ces mouvemens déréglés auxquels le 
démon a ouvert toutes les portes de mon àme , qui étoit 
autrefois gardée par la main toute-puissante de Dieu. Ptg* 36. 
Le vice alors n'avoit point d'occasion. C'est le feu 
qu'on allume au bord d'un champ : le vent le pousse; 
la moisson s'embrase \ des tourbillons de flamme rem- 
plissent les airs. 

Que ne me suis-je retiré dans des cavernes, dans des 
montagnes, ou dans des rochers ! j*y aurois évité les 
périls et les embarras du monde. Diett seul auroit ha- 
bité dans mon cœur; j'aurois vécu seul avec Dieu. 
Dans cette vie pure et sublime , j'aurois attendu , plein 
d'espérance , la fin de mes jours ! Je le devois sans 
doute \ mais la tendresse filiale me retint. J'écoutai 
surtout la piété , ce sentiment qui déchire les âmes ten- 
dres, et qui est la plus douce des passions. J'eus pitié 
d'un père et d'une mère cassés de vieillesse ; j'eus pitié 
de leurs infirmités , de la douleur qu'ils auroient d'être 
privés d'un fils l'objet de leur crainte et de leur amour, 
qui étoit l'œil et la consolation de leur vie. 

Quels combats n'essuiai-je point, moi qui m'étois 
consacré à l'étude des livres divins , de ces écrits cé- 
lestes que l'Esprit saint a gravés lui-même sur la lan- 
gue des hommes inspirés , et dont la lettre renferme 
en soi des trésors cachés de lumière et de grâce ouverts 
seulement aux âmes pures ! Je regrettois ces longues 
veilles , ces prières , ces soupirs qui faisoiént mes dé- 
lices , ces chœurs angéliques où, du milieu dès tem- 
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pies, nous envoyions notre âme à Dieu dans des cKants, 
et où tant de bouches différentes ne forment quWe 
seule voix. Je me rappelois ces jeunes qui peuvent seuls 
dompter la cliair, cette modération dans la joie , cette 
modestie dans le regard , cette attention à réprimer la 
colère. Mon esprit rentroit en lui-même au moindre 
signe de la raison ^ elle le ramenoit au CKrist par Ves- 
pérancè des biens célestes. Ces mouvemens du cœur 
sont agréables à Dieu. ï^ïein àe sa clarté brillante, je 
yivois avec les justes 5 je participois à leur gloire et à 
leurs concerts pieux : je perdis ce trésor pour des ri- 
chesses dont la possession pénible troubloit mon som«- 
meil par des songes effrayans , images des objets qui me 
^urmentoient pendant le jour. Mon âme est à présent 
dépouillée de tout ce qu'elle possédoit dans la société 
des gens de bien. Il ne m'en reste que des désirs et des 
r^rets. Quel sera mon sort? Dieu, touché de mon 
repentir , me rendra-t-il à mon premier état ? Brisera- 
t-il le joug qui m'accable? Que saîs-je , hélas ! s'il ne me 
laissera pas périr dans les ténèbres, avant que mes yeux 
revoient le jour ? Il n'y a plus alors de secours à espérer. 
lies larmes sont inutiles. Tant que nous vivons , notre 
^ut est dans^nos mains; après la mort, nous sommes 
dans les liens du jugement. 

Déjà ma tète blanchit, mes traits se rident ^ mesjours 
dédisent vers leur couchant. Je soufiris moins dans 
la tempête que j'essuyai en allant d'Alexandrie en 
Grèce* Je m'étois embarqué au lever d'hiver du tau- 
reau. C'est un temps que les matelots redoutent^ le 
Page 3". plus grsoid nombre n^oseroit alors se mettre en mer. Je 

demeurai vingt jours et vingt nuits couché sur la poupe. 



Digitized by 



Google 



implorant ïa piiié du Seigneur. Les vaguùs êcumahtès 
s'*élevoîenl autour du Vais^au comme des montagnes ou 
des rocliers ; il en étoit quelquefois couverl , les vents 
siffloient avec ftireur dans les cordages -, ils brouilloîeût 
iios voiles, La nuit profonde qui couvtoîilés cieuxtfê- 
toit interrompue que par les éclairs } nous entendions 
de toutes parts d'horrîMes éclats de tonoert^e. C'est 
alors que je me donnai de bon cœur à Dieu. Mes prières 
'et mes Vœux lé fléchirent, févitai la fureuï* des mers 
irritées. 

Mes alarmes étoîênt tooîns vives , quand la Grèce 
entière fut ébranlée par lés secousses violefntès qui dé- 
truisirent tant de villes jusque dans leurs fondemens. Je 
tremblons cependant pour mon âme ; je n^avois pas en- 
core reçu la grâce et les effusions du saint Esprit que 
nous donne le baptême. 

Je supportai plus patiemment mes douleurs , lors- 
qu'une maladie àiguë rétrécit , dans ma gorge brû- 
ïanle , les canaux de la respiration et les conduits de la 
vie •, ou quand je pensai m'aveugler moi-même du coup 
que je me donnai imprudemment en faisant des tissus 
d'osier , et qui , décbirant ma paupière et le coin de 
l'œîl , en fit couler des ruisseaux de sang. Je me sentis 
aussitôt privé de la vue , comme un meurtrier qui eût 
mérité de la perdre •,c'éloit payer chèrement une action 
involontaire. H fallut enfin îioyer mes iniquités dans 
mes larmes, avant d'offrir à Dieu des sacrifices spiri- 
tuels. Peuvent-ils être offerts par des mains impures ? 
ce seroit un crime. Dés yeux foibles ne soutiennent 
point l'éclat du soleil . ^ 

J'ai passé par bien d'autres épreuves. "Qui pourroit 
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dire toutes les rigueurs utiles dont le Seigneur s^est servi 
pour m'appeler? Maïs ces peines n'approchoîent pas 
des maux qui m'affligent aujourd'hui. Mon âme sedé- 
pouilleroit de tout pour devenir libre*, heureuàe d'é- 
viter à ce prix les pièges du monde, et le serpent qui 
cherche à la dévorer ! 

Oh ! qui donnera de F eau à ma tête, et à mes jr eux 
une fontaine de larmes^ de ces larmes salutaires qui 
lavent nos iniquités! Les larmes, les lits de cendres^ 
les austérités de la pénitence, voilà le remède des pé- 
chés, et la guérison de lame. Que celui qui me verra 
tremble , et devienne meilleur •, qu'il fuie le séjour et 
les œuvres de l'Egypte ; qu'il abandonne la cour de 
Pharaon pour la patrie céleste. Que les campagnes de 
Babylone ne l'arrêtent plus. Eloigné des bords du fleuve 
**^' où ces vainqueurs barbares l'avoîent enchaîné , de ces 
bords sauvages, nuit et jour baignés de ses pleurs et qui 
ne retentirent jamais de ses chants , qu'il retourne à 
grands pas vers les contrées saintes qu'habitèrent ses 

F8.1. 2IO. aïeux; et que ses mains , libres des fers du tyran , jet- 

tent sans tarder les fondemens d'un nouveau temple. 
Infortuné! depuis que j'ai quitté cette heureuse terre, 
elle a toujours été l'objet de mes vœux. J'ai vieilli tris- 
tement dans de vains désirs. Confus , plongé dans l'af- 
fliction , je crains également les hommes et le monar- 
qye immortel. Mes vèlemens annoncent le deuil de 
mon âme •, j'offre au Dieu de miséricorde mon silence 

jAooh. ir. 6, et mes douleurs. Il a pitié des cœurs humbles; il se 
plait à confondre les iusolens. 

Luc x^ ^^^ brigands trouvèrent un voyageur qui alloit de 

Jérusalem, à Jéricho ; ils le percèrent de coufft , le dé- 
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pouillèrent sans pitié , et le laissèrent expirant.' Un Page 38. 
lévite et im prêtre passèrent l'un après l'antre dans 
ce lieu , virent ce malheureux, et , sans lui donner de 
secours^ continuèrent leur chemin. Un Samaritain 
qui les sui voit fut plus compatissant *, il banda ses plaies, 
leur appliqua des remèdes , le mit dans une hôtellerie, 
et donna de l'argent pour qu'on en prît soin. Quelle 
honte, ô ciel! des Samaritains plus charitables que des 
prêtres ! Je ne pénètre point le sens mystique de cette 
histoire : la sagesse divine a ses secrets. Puisse-t-elle au 
moins m'étre propice! je suis, tombé dans les mêmes 
infortunes. L'ennemi des âmes, le destructeur de la 
vie, me tendit des embûches dans ma course , et, me 
dépouilla de la grâce de Jésus-Christ. Il me laissa nu 
comme Adam, qu'un désir terrestre replongea dans la 
boue d'où il étoit sorti , et qui n a donné le jour aux 
humains que pour les entraîner dans sa chute. 

Mais, ô mon souverain maître! sauve (i) un mai* 
heureux quêtes propres ministres ont abandonné! sou- 
lage nies ble3sures \ conduis-moi dans l'hospice du sa-^ 
lut ; et qu'après ma guérison , les portes de la cité sainliB 
me soient ouvertes ! C'est là que j'habiterai 4 tu en écar- 
teras les brigands^ les voies tortueuses et les hommes 
durs qui se glorifient de leur piété. 

Nous lisons que l'orgueilleux pharisien, qui se croyoic Ldc. xnn. 104 
si agréable à Dieu^ et le publicain, déchiré de re-* 
mords, entrèrent un jour dans, le temple. Le premier 



(i) Il ne faut pas oublier que cVst ici la traduction d^on onyrage en 
▼ers , et que la prose ne te permettroit pas ce langage dans nos chàirêi 
çtaàuAUfitê. ' 1 

TU, a 
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O vie solîtaîre , prémîces de la vîe future ! lliomme 
avec toi n'a pas besoin dune compagne voluptueuse 
qui Fentraine à des goûts pervers. C'est à Dieu seul 
qu'il consacre ses désirs. Ouvrage de Dieu seul , il ne 
se partage point entre une femme et lui. C'est ce Dieu 
qui , par des sentiers difficiles, guidois mes pas vers la 
porte étroite où si peu de mortels arrivent. Simple 
créature , je participois à la divinité du Créateur. Re- 
vêtu de l'image de Dieu, je sortois des ombres de la 
înort ; et mon corps, associé à mon âme, prenoit l'es- 
sor avec elle , comme le fer s'attache à l'aimant. 

O mon âme ! que tu es criminelle et digne de châti- 
ment ! O mortels ! que notre présomption est futile ! tels 
que des vapeurs légères ou que des courans incertains, 
nous roulons sur la terre la vaine enflure de notre or-, 
gueil. 

Tout dans l'homme est variable et changeant , le mal 
comme le bien. Ce sont deux chemins qui se touchent. 
Le méchant ne l'est pas toujours ^ l'homme vertueux 
cesse quelquefois de l'être. La crainte est le frein du 
vice^ Tenvie décourage la vertu. Dieu soumet le genre 
humain â des passions contraires, pour que dans notre 
foiblesse nous ayons recours à sa force. L'honxme de 
bien suit constamment la même route pi ne tourne 
point ses regards vers les cendres de Sodome. Tandis 
que cette ville infâme est engloutie par les foudres du 
ciel, il s'enfuit rapidement dans les montagnes, de 
peur que son histoire et sa statue ne servent de monu- 
ment aux siècles futurs. 

Je suis moi-même un exemple de la perversité du 
cœur humain. Quand je n'étois, qu'un enfant, quand 
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mon intelligence et ma raison netoient pa3 encore for* 
mées, guide par la seule innocence de mes mœurs , je 
marcliois d'un pas ferme dans le droit chemin ; je m'é- 
levoi»' jusqu'au trône de lumière. Et maintenant , mal- 
^ les connoissances que j'ai acquises, malgré mou 
Âge avaiicé^ je traîne des pas cliancelans, comme si 
j'étoîs dans l'ivresse : je succombe aux efforts du dé- 
moâ. Il se glisse secrètement dans mon cœur pour en 
arracher les bons désirs. Quelquefois mon esprit s'é- 
lance vers Dieu ; mais il retombe aussitôt dans les em- \ 
bûches du monde , de ce monde fatal qui a fait tant 
de blessures à mon âme. 

Cependant, quoique le péché me domine , quoique P»ft 40. 
l'ennemi ait répandu sur moi ses eaux empestées, comme 
ces monstres marins qui souillent les flots de la mer 
d'une liqueur noire et venimeuse, je connois mon état, 
je sais ce que je suis et où je voudrois aller 5 je vois 
toute la hauteur de ma chute , et la profondeur de la- 
bime où mes erreurs m'ont précipité. Je ne m'amuse 
pas de CCS discours frivoles et mentçurs qui consolent 
les affligés. Je ne me réjouis point et ne me crois point 
meilleur en considérant les vices d'autrui. Ceux à qui 
l'on fait des incisions douloureuses , sont-ils soulagés 
par des opérations plus cruelles qu'ils voient souffrir 
à d'autres? Un méchant en vaut-il mieux parce qu'il y 
en a de plus méchans que lui ? L'homme de bien , 
comme celui qui ne l'est pas, se perfectionne avec un 
homme encore plus vertueux; un guide est nécessaire 
aux aveugles. Mais se plaire au ibal e^t le dernier 
excès de la malice. 
Si ,'tQUt méprisable que je suis, il est des personnes 
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qui mWîmenl , flion cœur en gémit 5 jVn ressens une 
secrète cônfusioii.Il yaut mieux sans doute être réputé 
vicieux en pratiquant la vertu, que de passer pour ver-» 

Matib. szni. tueux en s'adonnant ^ vice. Faut-il ressemble^ à ces 
^'^* éépulcres trompeurs qui , blanchis au dehors et peints 
de couleurs agréables, ne sont au dedans que puanteur 
et corruption ? Redoutons cet œil immense qui perce la 
terre , les gouffres de la mer et les profondeurs du 
cteur humain. Le temps ne dérobe rien à Dieu : com- 
' ment éviter ses regards ? comment lui cacher nos cri^* 
mes ?Où fuirons-nous au dernier jour? quel sera notre 
asile , lorsque le feu vengeur , éclairant les actions des 
hommes, s^attachera pour jamais à la nature, et à la 
jBubstance du vice? O nature légère et funeste , dont je 
crains nuit et jour les effets^ quand je vois mon àme 

In. xxT. i%é tomber du ciel , et s'enfoncer malgré nioi dans les fan* 
ges de la terre ! < 

Tel, aux bords d'un fleuve grossi par les hivers, ce 
plane ou ce pin, qui avoît conservé durant toute Tan- 
née ses rameaux verdoyans , est d'abord attaqué dans 
ses racines par l'impétuosité des flots : ses appuis "sont 
ébranlés, le terrain s'éboule, l'arbre est comme en l'air 
sur le précipice. Bientôt les foibles liens qui le relien* 
nent sont rompus ; Tonde l'arrache enveloppé de ses 
branches, Tentraine dans ses gouffres, et le poussant 
avec bruit , le jette enfin parmi les rochers ; la pluie et 
l'humilité achèvent sa destruction : il n'en reste sur le 
rivage que de misérables débris. 

Telle autrefois mon âme fleurissoit devant le Sei- 
gneur •, les efforts violens de l'ennemi l'ont renversée', 
il me l'a ravie presque tout entière. Ce qui m'enrCSte, 
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etfdtii Çà et là 5 cherche à recouVref sa YÎgufetif dan* 
hi force de son Dîeti. C'est ce Keu qui noua â tîi^és dd 
n^ant; c'est lui qitî doit nous créer éntore une seconde 
fols après la dissolution de nos corps pour nous donner 
une nouvelle vie, soit dans les flammes tëflébreuses de 
l'enfer, soit dans le Séjour lumineux dii ciel. Maïs où 
nôtre place est-elle marquée? Nous l'ignorons. 

Toi cependant, 6 mouDiéu, ne m'abandonne pas - 
& ces adversaires cruels qui me traitent d'homme foible 
et déjà mort, qui m'accablent d'insultes et qui rient 
de mes malheurs. Pour première grâce, fortifîe-moi 
dans l'espérance du salut; rallume dans mon kme le 
flambeau presque éteint qui fut mon guide : qu'il jette 
un nouvel éclat ; que les ténèbres de ma vie en soient 
dissipées. Écarte loin de moi , par un souille îégei^ , le 
pesant fardeau de mes peines , et qu'il s'évanouisse dans 
les vents. Tu as dompté mon cœur à force d^aâlictions ^ 
comme on dompte un coursier fougueux en le pous- 
sant dans des sentiers difficiles : tu m^as éprouvé , soit 
par des douleurs qui punissoient mes vices , soit par des 
humiliations qui réprîmôîent en moi l'orgueil , fruit 
ordinaire dé la piété dans les esprits peu solides, que * 
lâ bonté même de Dieu rend supertes et trop conôans ; 
soit enfin pour que mes maux servissent d'exempte aux 
hommes. Tu vouloîs, ô mon hauteur! tuvoulois leur 
inspirer du dégoût pour une vie méprisable, dont la 
vicissitude et les revers affligent les bons comme les 
ihéchans î tu voulois tourner leurs pas y ers une vie du- 
rable , inaccessible aux adversités , et meilleure pour 
les justes. Mais ce sont des secrets ensevelis dans ta sa- 
gesse. Tout ce qui arrive de bien ou de mal pour Tin- 
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struetion des hommes sert égalem^J; à tes vues , quoi- 
que nous n'en puissions pénétrer les^motifs. Le gouver- 
nail du monde est dass tes mains. Cest sur ce fragile 
vaisseau que nous traversons au milieu des écueils les 
flots inconstans de la vie. 
Page iu O.mon Dieu ! je me prosterne devant toi . Tu vois les 

tourmens infinis qui m'accablent. Daigne envoyer La- 
Lnc XYU ai. zare , afin qu'il trempe dans l'eau le bout de son doigt 
Jbid, a6. pour rafraîchir ma langue embrasée. Que les barrières 

du chaos ne repoussent pas loin du sein d'Abraham un 
malheureux qui n'est riche qu'en foiblesses. Que la 
main puissante me soutienne : guéris mes -douleurs, 
fais éclater en moi tes prodiges , comme tu faisois au- 
Matth. IX. aa. trefois. Dis un mot, et le flux de sang s'arrêtera : dis un 
Lac ▼m. 3o. mot, et la légion immonde se précipitera dans les flofs \ 
Matth.Tat.3. dissipe la lièpre qui me couvre ^ rends la vue à mes 
Joann. ix. yeux.5 l'ouïe à mes oreilles , les chairs et le sang à ma 
Marc TU. 34; main desséchée 5 romps les liens de ma langue j affer- 
«. 10. jjj'g ^^ pgg tremblans -, rassasie-moi avec un peu de 
Matth.yn1.a7. pain •, calme les vagues irritées de la mer 5 brille avec 
/^û/.xTii*a. plus d'éclat que le soleil ; rejoins mes membres dîs- 
JoanB. XI. 39. sous 5 rcssuscite ^n corps qui commence à pourir , et 
Marc XI. ai. ne me condamne point comme le figuier stérile que tu 
avois maudit. 

Il est diflerens appuis, diflerentes protections pour 
les hommes. Les uns ont pour eux la naissance et les 
dignités passagères ^ les autres ont des soutiens encore 
plus foibles. Pour moi , je suis seul , ô mon souverain 
Seigneur ! et je m'abandonne à toi seul, à toi le domi- 
nateur universel , et de qui je tiens toute ma force. Je 
n'ai point de femme qui me soulage <lans mes maux, 
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qui me console dans mes peines. Je n*ai point d^enfant 
pour me rajeunir dans ma vieillesse. J^avois des frères et 
des amis ; la mort m*a ravi les premiers; les autres n^ai- 
mant qu'eux-mêmes, fuient la société d'un malbeu- 
reux. 

Je goùtois cependant un plaisir qui étoit pour moi Pagt 4a* 
ce qu'une eau pure et froide est pour une biche alté- 
rée. Je vivois avec des hommes justes qui, portant Jé- 
sus-Christ dans le cœur, exempts d'affections char- 
nelles , animés du saint Esprit', et fidèles à son culte, 
couloient leurs jours dans le célibat et dans le mépris 
du monde. Des querelles de religion les ont divisés; 
on combat de part et d'autre avec fureur \ le zèle de la 
loi de Dieu viole ouvertement toutes les lois. Plus de 
concorde ni de charité; il n'en reste que le nom. 

Comme un voyageur qui , après avoir évité un lion , 
rencontreroil, une ourse en furie , et qui , délivré de ce 
nouveau péril , et rentrant avec joie dans sa maison , 
n'appuieroit pas plus tôt sa main sur la muraille ^ 
qu'un serpent caché s'élanceroit sur lui pour le mordre; 
de même je cours d'afflictions en afflictions, sans y 
trouver de remède. La dernière que j'éprouve est tou- 
jours la plus cruelle. 

Plein de trouble et d'agitation , je porte partout mes 
regards. O mon Dieu ! je les ramène sans cesse vers 
loi , qui es la source unique de mes forces. Etre tout-, 
puissant, incréé, principe et père d'un fils éternel et 
principe comme toi, lumière de la lumière , qui se 
communique de l'un a l'autre par des voies incompré- 
hensibles; Fils de Dieu, sagesse, roi, parole, vérité, 
image du prçwer fnodèle , nature égale à celle de ton 
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père, pftstenr^ î^neau, Tictîme , Dieu , i&drtêl eipon^ 
tifel et toi, Esprit divin t{ui procèdes du pèf^e ^ flàm^ 
beau de tios âmes qui éclaires les cœurs purs et rends 
rhomme semblable à Dieu I écoute ma prière, sois fa** 
vorable à mes vœux : fais que je puisse encore le cban- 
.V ter dans ma vieillesse ; fais qu'après ma mort ^ reçu 
daàs le sein de la divinité , je t^offre à jamais le tribut 
de mes hymnes et de mon bonheur ! 

' V» lirstABitrrÉ des choses ntiMAiifES ; gbaïtde leçôiï 

nOIflYÉÊ rAR DIEU. 

Page 88; Qu€5 suîs*je? d'où Suîs-je venu? Après avoir reposé 

dans le sein de la terre , que seraî-je en me réveillant 
de la poussière du tombeau ? Quel séjour plaira-t-il à 
Dieu dem'àssîgtter ?me réserve-t-îl k une vîemeilleure? 
Eh échappant aux orages de ëé monde, trouVetai-je 
enfin uti port tranquille ? Que de voîès ouvertes dans 
la carrière de la vie l'mals combien de peines les as- 
siègent ! Point de bien ici-bas sans mélangé. Pïût à Dieu 
Seulement que la part des maux ne fût pas laplus forte ! 
Que soût en effet les richesses ? un éable mouvant. Le 
trône ? un rêve orgueilleux. La condition de sujet? un 
tout'ment. La pâiavrelé ? im supplice. La beauté ? un 
éclair fugitif. La jeunesse ? un moment d*eflfervescence. 
Là vieillesse ? un triste déclin. La renommée ? un 
bruit passager, plus rapide que le vol deroîseau. 
tia gloire ? un peu de vent. Là noblesse ? un sang ap- 
pauvri par l'âge. La foi*ce? Tapanage des animaux fé- 
roces. Les plaisirs de la table ? un aiguillon à tous les 
désordres. Le mariage ? une servitude. Des enfans ? une 
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•éârcë de cfadgritir. Lé cëlibsit? une ttâkdie. Le bâr^ 
reau? une arène de corruption* La retr&ite? «n aveu 
d'incapacité. Les^arts? le partage des dernières classés» 
La domesticité? tine gène de tous les momeus. L'agri«« 
culture? une fatigue accablante.La navigation ? un fléatl 
auquel on n échappe que par hasard. Le pays natal ? 
un gouffre où tout s'abîme. La terre étrangère? un 
opprobre* Ghii, tout ici^basest peine et douleur poui^ 
les malheureux mortels. La vie est un sourire qui ef- 
fleure nos lèvres , Un duvet léger , une ombre , une ap- 
parition, unero&ée^ utv souffle, le vol rapide de Toi*^ 
seau^ un songe ^ im flot agité, un torretit qui À*é«* 
oôule I la trace du vaisseau qui fuit sur la mei*'^ un 
veut l^er, un peu de poussière, une roue mobile , 
dont les révolutions tantôt vives, tantôt lentes , k leùf 
(Domméucement comme à leur déclin^ i^mètient t0U'« 
jours les mêmes événemeus t des saisons, dès nuits, 
des jours, des travaux, des morts, des chagrins, de» 
plaisirs , des maladies , des revers , des sufccès. •***^ Eh 
bien! cette instabilité même des choses humaines , 6 
Verbe puissant de Dieu ! est le chef-d'œUVre de vôtre sa* 
gesse : par là vous nous forcez de revenir aux hxeM 
solides. Dans son vol hardi ma pensée a ënibrassd tUkt 
ce qu'éclaire le soleil ^ le passé et le présent : tout , d'uii 
accord unanime, proclame que rîiefn n'eit plus foiblé 
que lliomme. Mortels, voulez-vous donc connoîtré les 
seuls biens où vo^s puissiez vous attacher ? Elancèz- 
vous hors de ce monde avec le précieux fardeau dé là 
croix. Versez* des larmes 5 gémissez : que votre âme , 
dans un saint recueillement, embrasse les espérances 
et k gloire de la céleste trinité. Èlïe ée comihUniqiiè 
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aux âmes. pures qui lappellent. Détachez-vous de cette 
vaine poussière > et conservez dans une inaltérable pu- 
reté Fimage de Dieu, dépôt sacré confié à votre cœur. 
Renoncez enQn à cette vie : échangez ce monde pour 
un monde préférable , et supportez vos peines avec une 
pieuse résignation. 

VI. SUR LA VERTU. SOM IMPERFBCTIOlî ET SA 70IBLESSE. 

P»g« i35» L'Âlphée au cours limpide se jette dans la mer , et, 

prodige étonnant ! ses eaux mêlées à Tonde amèrene per- 
dent rien de leur, primitive douceur. Ce phénomène 
est unique dans 1^ nature. Uu nuage altère la pureté 
de Tair ^ la maladie flétrit le corps ^ la vertu se ternit 
au souffle impur du péché et s'obscurcit de ses ténèbres. 
Plus d^une fois j'ai essayé de prendre mon essor ; mais 
bientôt entraîné par le poids de mes liens terrestres, 
je suis retombé sur la terre. Plus d'une fois j'ai vu 
• briller à mes yeux un rayon céleste de la divinité ; mais 

bientôt un nuage importun venoit me dérober cette 
lumière bienfaisante : et sur le point de l'atteindre , il 
ne me restoit plus que le regret de l'avoir perdue. 
Quelle destinée jalouse me poursuit? La loi de la na- 
ture me copdamne-t-elle donc à sentir en moi-même 
un vide que je ne puis combler ? ou bien est-ce pour 
moi une heureuse impuissance de ne pouvoir rien ob- 
tenir, rien conserver sans de grands efforts ? car toute 
impression qui ne résulte point, d'un long effort de 
toutes mes facultés , s'efface promptement. — Souvent 
un esprit de vertige m'avçugle et confond à mes yeux 
le bien avec le mal , comme on voit le chasseur, trompé 
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par Jies nombreux dé(!6urs de la proie qu'il potu^suit, 
en perdre enfin les traces. — Les séductions du monde 
m attirent d'un côté ; le devoir me rappelle de ratitre. 
Dieu et mes passions , le temps et Téternité se partagent Page i36* 
mon àme. J'ai horreur de moi-même , et je trouve mon 
plaisir dans ce qui fait ma perte. Je me ris de la mort 
que je porte en mon sein. Joie funeste qui prépare ma 
ruine ! assemblage bizarre de contradictions , aujour- 
d'hui je rampe à terre j et demain je me perds dans les 
nues. Tour à tour modeste et orgueilleux, je prends 
toutes les formes ; et , toujours différent de moi-même , 
je change selon le temps. Ainsi l'on voit les polypes 
se teindre des couleurs du rocher auquel ils s'atta- 
chent. Des larmes abondantes coulent de mes yeux , 
mais elles n'emportent point mes fautes avec elles. J'ai 
tari la source de mes pleurs , mais à mes erreurs pas- 
sées succèdent toujours de nouvelles erreurs : ainsi je 
perds avec le remède Tespoir de la guérison. Mon 
corps est pur : que ne puis-je en dire autant de mon 
âme ! La modestie est dans mes regards , Timpudence 
dans mon cœur. Clairvoyant pour les défauts des au- 
tres y aveugle sur les miens , mon langage sent le ciel , 
mes sentimens la terre. Jesuis tranquille et sans alarme; 
mais que le vent le plus léger vienne à souffler : et me 
voilà en proie à de violens orages. La tempête ne s'a- 
paisera que lorsque le ciel aura repris toute sa séré- 
nité *, et alors quel grand mériteque tout rentre dans 
le devoir? Souvent aussi, plein d'une heureuse con- 
fiance , j'avance dans la carrière. Déjà j'ai franchi la 
limite de la vertu ordinaire , déjà je vais atteindre un 
but plus glorieux; quand tout à coup, terrassé par 
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mon infatigable ennani , je roule jusqn^à l'entrée de la. 
Ike. Le voyageur qui trarerae des plaines de sable , 
voit le sol mouyant se dérober à ses pieds incertains ; 
' ainsi , autant de fois je mMlance, autant de fois je re- 
tombe sur moi-même ; ou si malgré Faceablement de 
ma disgrâce ) malgré la frayeur qui glace mon âme, 
jepârTieins enfin à m^élever jusqu^au terme , soudain une 
nouTclle chute me fait perdre le fruit de tous mes ef- 
forts* ] 

VII. l*ûomm£« 

PaM66,' Hier, j^étots allé, poursuivi par la mélancolie ^ 

fuyant la société des hommes , me reposer à Tombre 
des arbres de la forêt , pour m y livrer à mes rêveries. 
6'est du moins un adoucissement à nos chagrins , de 
pouvoir converser dans la solitude avec son propre 
cœur. Mille oiseaux perchés sur les branches ani- 
moient Fair , qui retentissoit de leurs chants harmo- 
nieux ; ils portoicnt à mon âme une volupté secrète. 
Perdue sous Therbe qui croissoit à leurs pieds , la ci- 
gale, amante du soleil, mèloit à leurs concerts sa voix 
bruyante qui résonnoit dans l'enceinte du bocage. 
L'onde d'un ruisseau, qui couloit près de moi, ra- 
fraîchissoit la terre altérée. Mais peu sensible aux 
beautés delà nature, mon âme n'en ressentoit pas 
moins ses vives blessures ; elle se plongeoit dans les 
pensées diverses qui l'agitoient totir à tour : Qu'étois- 
je avant denattre? que suîs-je aujourd'hui? que seraî- 
je demain? Un brouillard épais couvre ma vue. Je le 
demande aux plus savâns : personne qui pUiatemerap* 
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prendre. Bnveloppede ténèbres impénétrables , je roulé 
de désirs en désirs, sans pouvoir m'arrèler A rien de 
ce qui fait Tobjet de mes vœux ; pas même les illusions 
d^un songe. Cette chair où nous sommes détenus captifs, 
intercepte tous les rayons de la vérité. Combien est 
plus sage que moi celui qui , avant tout, a banni de se» 
pensées toute feinte et toute dissimulation dans le }an^ 
gage ! Texiste. Que veut dire ce mot ? apprenez-le-moi. 
Déjà upe partie de mon être m'a échappé* Je ne suis plu$ 
ce que j'étois. Que serai-je, si je dois être quelque 
chose? Rien de stable, rien de permanent. Jeressem'^ 
ble à Tonde d'un fleuve qui va toujours coulant sans 
s'arrêter. Ou plutôt , de tous les objets qui m'entourent, 
quel est celui à quoi vous me puissiez comparer ? Dans 
un moment je ne serai plus le même : il Atudra me 
donner un autre nom. Vous me saisissez 5 gare que je 
ne vous échappe. Onde fugitive, vous ne travérscrea 
pas deux fois l'espace que vous avez déjà parcouru ; et 
le même homme une fois disparu ne pourra jamais se 
remontrer à vos regards. 

3'aî commencé par être dans la substance de mon 
père. Celle qui m'a enfanté ne m*a donné le jour qu'a* 
près m*avoir tenu enfermé dans son sein comme danS 
un premier tombeau : masse informe , engendrée dans lé. 
fange , où il n'y avoit rien de l'homme ; pas une étincelle 
de raison, pas l'ombre d'intelligence. Sorti d'unsé^ 
pulcre, rhomme marche vers un autre 5 il vit dans la 
corruption. Ce que l'on nomme la vie, c'est un cours 
d'années qui se perdent à mesure qu^on les acquiert 4 
^ et se précipitent vers une vieillesse malheureuse. S*J1 
est vrai , coinme nos sacrés oracles l'attestent^ qu'ap'rès 
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cela vienne une vie immortelle; changez les mots : ce 
que vous appelez vivre, c'est mourir; mourir, c'est 
vivre. Je ne suis rien. Pourquoi donc tant de maux qui 
m'assirent, comme si j'en valois la peine? Yoilà dans 
l'homme la seule chose qui ne change pas, qui nait 
' avec nous, qui résiste à tout, qui ne s'use point par le 

temps. Je n'ai vécu que pour souffrir du premier 
moment où , sorti du sein de ma mère, je jetai un 
premier crf , et me couvris de larmes qui présageoient, 
dès mon entrée dans la carrière, les calamités qui m'y 
. attendoient. On parle de contrées où l'on ne voit point 
d'animaux féroces; c'est, dît-on, leprivilégedela Crète; 
' d'autres où les frimas sont ignorés , je veux le croire : 
que l'on m'en cite une où l'on se vante de quitter la 
vie sans en avoir savouré les amertumes! Maladies, in* 
digence, douleurs de l'enfantement, nécessité de mou- 
rir, complots secrets ou publics, animaux féroces qui 
désolent le monde ; chaîne de souffrances : telle est la 
vie* Je connois des maux, et en grand nombre, sans 
nulle compensation de plaisir : je ne connois pas* un 
seul bien sans quelque mélange d'affliction qui lui fut 
imprimé par le crime de noire premier père , et la ja- 
louse malignité de l'ennemi. Toujours aux prises avec 
ma chair, ennemi que l'on aime, contre lequel il faut 
toujours avoir les armes à la main , qui ne caresse que 
pour donner la mort; et elle pourroit m'ètre chère? à 
P^e S7, Dieu ne plaise ! Voilà pour la moi tié de moi-métne ; mais 
' l'autre moitié, cette âme par qui je respire ; qu'elle me 
réponde : Qui es-tu P d'où sors-tu? quelle est ta nature? 
d'où vient que tues enchaînée à ces liens misérables, con- 
danulée à traîner avec toi un cadavre^ sans pouvoir t'en 



Digitized by 



Google 



SÀIMT CRÉGOIKE DE NÀZUNZE. S3 

détacher; perpétuellement courbée vers la terffe? Quelle 
est donc cette étrange association qui unit Tesprit à la ma- 
tière, la pensée à la cliaîr, ce qu'il y a de plus subtil à ce 
qu'il y a de plus lourd? Entre des élémens aussi opposés 
nul accord ne semble possible. Que je remonte jus- 
qu'aux temps les plus antiques , époque fatale de nos 
malheurs : la main qui te créa t'a-t*elle jetée comme 
une vile semence à travers la chair? Mais je fus formé 
à l'image de Dieu : et pourtant , fruit honteux de l'im- 
pureté , la pudeur qui me fait rougir , décèle l'igno- 
minie de ma naissance. Aujourd'hui homme, demain 
pas même homme , rien qu'un peu de poussière -, c est là 
le déaoûment à quoi il faut m'attendre. Que , si tu es 
d'une origine céleste : d'où, et comment? Emanation 
de Dieu , héritière de son royaume (et tes pressentim^is 
le prouvent bien ) élève-toi au-dessus du vice ; alors je 
consens à croire à ta noblesse. La moindre souillure 
ne va pas à celle qui se vante d'une aussi pure extrac- 
tion. L'astre qui nous donne le jour ne produit pas la 
nuit, pas plus que la clarté ne nait du sein de la nuit... 
S'il n*y a rien de commun entre Dieu et toi, qui donc 
es-tu? Que deviennent pour moi ces rêves de gran- 
deur dont je me plais à bercer mon orgueil ? Que veu- 
lent dire ces mots de créature faite à la ressemblance de 
son auteur , de paradis, de royaume, de gloire , d'espé- 
rances immortelles auxquelles je suis destiné ? Pour- 
quoi m'imposer des devoirs? Pourquoi ces terribles 
vengeances exercées contre un monde prévaricateur , 
tantôt par l'inondation, tantôt par l'incendie? Pour- 
quoi , dans la succession des siècles, une loi écrite, et 
ce testament nouyeau qui nous a donné un Sauveur uni 
VII. 3 
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à notre propre nature, se faisant homme comme moi , 
afin de me rendre un dieu comme lui ? Toutefois mon 
indomptable cœur s^emporte avec la fureur de Tanimal 
qui se précipite tnr le fer où il va trouver la mort. A 
quoi sert la vie? Dieu m^envoie sa lumière; je la re* 
pousse^ pour me plonger dans les ténèbres qu'elle ve- 
noit dissiper ! Eùcore, s'il y avoit égalité entre les biens 
et les maux ! le partage m^aideroit à supporter ceux-* 
oi. Tant de combats altèrent mon courage. Je tombe 
sans force sous Faiguîllon de la crainte des jugemens de 
Dieu 'j et les jours et les nidts y chaque moment m'ap- 
porte son tribut d'angoisses. Tandis que Topprèsseur 
insolent cpi triomphe de m avoir renversé, me foule 
sans défense sons ses pieds, j'aime à vous entendre 
parler de tout ce qui l'attend : ce noir tartare, ces 
fleuves de feu , ces démons armés de fouets vengeurs y 
ces remords persécuteurs , bourreaux secrets des con- 
sciences coupables. Mais le méchant se rit de ces ter- 
reurs qu'il traite de fables vaines; sa vue n'aperçoit 
rien au-delà de ce qui est à ses pieds ; c'est là qu'il 
place son bonheur; et la crainte des supplices ne 
change point un naturel pervers. Ne vaudroit-il donc 
pas miaix qu'il n'y eût point de vengeances ajournées 
pour les méchans, plutôt que d'avoir à gémir sur les 
sticçès de leurs trames criminelles? Après tout, que 
m^mporte? à quoi bon tantm'appesantir sur le tableau 
des misères humaines? c'est là le commun apanage de 
tout ce qui tient à l'espèce humaine. Je ne fus point 
jeté sur un sol immobile. Autour de moi , tout change , 
tout passe; la mer a ses vents qui l'agitent; les heures 
se poussent et se succèdent réciproquement ; la nuit 
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'Vient remplacer le joar ^ les sombres Tapeurs r^pan- 
éemit robseurité sur Fatmospbère; les astres fuient de* 
vaut le soleil ^ le soleil lui-même se cache sous les aua^ 
ges ^ la lune reparoît *, une moitié du firtnament se montre 
à nos regards avec ses brillantes étoiles. O toi, qui 
jadis faisois partie des chœurs angéliques, radieux 
Lucifer! ton cœur s^est ouvert à Torgueilleuse envie ; ita. xtf . ii« 
précipité du ciel , tu fais aujourd'hui l'opprobre de la 
terre. C'est vous que j'implore , trinité sainte , soyez*- 
mJai propice. Yous-mèmen'avez pas échappé aux traita 
envenimés du mensonge et de Terreur. Les trois per-* 
sonnes divines qui constituent votre adorable essence, 
sont en proie au déchainement de l'impie. Pourquoi 
ces inquiètes agitations où s'emporte une curiosité 
vaine ? sachons y mettre des bornes. Dieu par-dessus 
tout. Cédons à son Yerbe. Non, ce n'est pas sans des- 
sdoi que IKeu m'a placé dans le monde. C'en est assez : 
le reste est caché à ma foible intelligence. Nous som- 
mes aujourd'hui dans la région des ténèbres; viendra 
le temps, où toutes les obscurités disparoi tront. 

VIII. VlmTÉ DES OKÂimEUllS HTTMAlirES. % 

Grands de la terre ! vous dont le bonheur repose sur 
im fondement plus fragile que la toile légère de l'a- 
raignée, vous qui placez votre félicité dans ce monde 
périssable! ouvrez enfin les yeux. Ces bieiM qui vous 
attachent à votre frète existence , en un instant ils 
peuvent devenir le jouet des vents , se disperser, s'é- 
vanouir dans les airs. Et vous , souverains du monde ! * 
ViMis y dont les trônes brillent de tant de majesté , voua 
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qui êtes si fiers de ces grandeur^ épbémères ! considë- 
rez-enlé terme : la main, la main redoutable de Dieu 
vous attend^ rien ne peut se soustraire à sa justice. 



IX. COMPARAISON DE L*H0MME ET DU TEMPS. 



Page 95. Toi qui fuis avec la rapidité de Toiseau , ou comme 

le vaisseau léger qui sillonne la mer , ô temps, que de 
rapports , quelle ressemblance entre nous! rien en toi 
n^est permanent, n'est stable-, en moi [tout change, 
tout passe. Le péché seul ne passe point *, seul il laisse 
une empreinte durable ; et c'est par là surtout que ma 
condition est à plaindre. Dois-je demander la vie; 
dois-je invoquer la mort? Cruelle alternative! des 
abîmes de tous cotés. Voyons, examinons : le péché 
m'a fait de la vie un fardeau insupportable ; mais la 
mort , hélas ! la mort n'effacera point les erreurs pas- 
sées. Interrogeons la vie : cette longue et pénible 
épreuve ne nous donne pour toute leçpn que cette 
effrayante vérité : le néant même ne peut anéantir nos 
fautes. De toutes parts le précipice est ouvert sous 
nos pas. Que faire ? Malheureux , tu le demandes! Vos 
bras nous sont ouverts, ô Dieu de bonté ! ne cherchons 
point aUleurs un refuge ^ et livrons-nous à votre misé- 
ricorde. 

X. LA NOBLESSE H'eST RIEN SANS LA VERTU. 

Pag» ia6. l'^î^r de son nom , qu'il déshonoroit par ses vices , un 

* noble vouloit humilier un homme sans naissance, 

mab dW grand mérite, et lui reprochoit de man*- 
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quer d^ancèlres. Le sage, loin de s'îrrîter, lui dît. en 
souriant : « Si mon origine me déshonore , toi . tu 
» déshonores la tienne. Parole admirable ! étemel 
sujet do méditation! puisse-t-elie yous rappeler sans 
cesse que rien n^est au-dessus du mérite personnel! 
Si quelqu'un vous reprochoit voire laideur ou votre 
mauvaise haleine^ vanteriez- vous , dites-moi, la beauté 
de votre père, ou les parfums qu'il exhaloît PQuel'on 
semoque de votre lâcheté, de votre poltronnerie : al- 
léguerez-vous , pour apologie , les couronnes rempor- 
tées par vos ancôlres aux jeux olympiques? Eh bien, 
on vous reproche vos vices, votre sottise : à quoi bon 
recourir à vos aïeux ? à quoi bon remuer la cendre des 
morts ? Un musicien tire d une lyre d'or des sons dis- 
cordans; im autre > d'une lyre fort simple, tire une 
harmonie ravissante : je vous le demande \ lequel des 
deux est le plus habile? apparemment celui dont les 
savans accords produisent unp mélodie parfaite. Mou 
ami, c'est là votre histoire : vous descendez, dît-qn, 
d'une race illustre ^ votre famille est la lyre d'or 5 mais 
vous, vous n'avez par vous-même aucun mérite^ sur 
qui dpnc appuyer «votre orgueil? Quel beau sujet d^ 
gloire ! des ancêtres morts depuis long-temps ; des tra- 
ditions incertaines, fabuleuses; des contes ridicules : 
plaisante vanité ! que nous fait tout cela ? C'est de vous 
seul qu'il s'agit. Eics-vous vertueux ou méchant? tout 
se réduit là. Remontons à notre première originp : 
que sommes-nous ? Un peu de bouc ; un tissu é^lement 
frêle sert d'enveloppe à nos membres^ Foibles ciréa-^ 
tures! soyons fiers après cela de nos rîchea^e^, çle nptre 
gloire , de l'illustration de nptre patrie ! Que peut dopc) 



Digitized by 



Google 



38 6iI19T GAéCOtUC Tft KAZiAlfZÏ. 

me faire votre généalogie? Moins de futilité, grave 
personnage. Des fables, des tombeaux ne m'en irnpo* 
sent guère 5 c'est vous seul que j'apprécie. Nous som«* 
mes tous la même poussière ; nous sommes tous des 
vases fragiles échappés des mains du même ouvrier. ' 
C'est l'orgueil , ce n'est pas la nature , qui a mis entre les 
hommes cette ligne de démarcation. Croyez-moi : l'es- 
clave^ c'est le méchant; rhomme libre, c'est l'homme 
vertueux. La naissance inspirer de Forgueil ! qudle 
inconséquence ! Esl-ce un déshonneur aux mulets d'a- 
voir un âne pour père? ou quelle gloire revient-il aux 
Anes de donner le jour à des mulets ? Ridicule solida- 
rité! N'est-ce point des aigles que naissent ces aiglons 
dégénérés que leurs pères désavouent et rejettent de 
leur nid? Pourquoi donc vanter sans cesse vos parens, 
sans parler de vou^ ? La vertu sans noblesse vaut mieux 
que la noblesse sans vertu. La rose naît de l'épine ; la 
rose en est-elle moins belle? Et vous, épine parasite , 
chardon né sur un sol fertile, les flammes vous récla- 
ment; vous n'êtes bon qu'à cet usage. Reconnoissez 
votre peu de mérite, et soyez moins fiers de vos ancê- 
tres l'âne, échappé au moulin, n'affectez point l'or- 
gtieild'un nohle coursier. 

' ' ^ ' ' fHAGMEHS STTR LÀ VIE DES SOLrrAlRES. 

Pag« xo6« Cc^ hommes admirables ont abandonné les maisons ^ 

et se retirent dans des antres et des cavernes désertes. 
Toute leur occupation est de chanter jour et nuit les 
louanges de Dieu. Il est seul le terme où tendent tous 
leurs désks ; et ils s'y tiennent inséparablement atta<* 
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ctës , comme à la pierre ferme et solide. Ils mènent 
une vie cachée en Jésus-Christ, pour mériter d'être un 
jour élevés à la lumière de sa gloire , et de contempler 
avec les anges , non plus au travers des ombres et des 
figures, mais clairement et à découvert , la splendeur et 
la majesté de la très-auguste trinité ^ qui se manifestera 

alors aux âmes purifiées Quelques-uns se chargent 

de chaînes pour mortifier leurs corps et affoiblir leurs 
passions. D'autres s^enferment dans d^étroites cellules 
où n approche jamais aucun homme. Il y en a qui pas- 
sent vingt jours entiers sans prendre la moindre nour- 
riture. Notre église de Nazianze à produit un homme 
de cette abstinence extraordinaire. Il y en a qui se sont 
condamnés à un si rigoureux silence , quHls ne chan- 
tent même qu'en esprit les louanges de Dieu. D'autres 
passent les années entières h prier Dieu dans les églises 5 
et ce qui est presque incroyable , sans même fermer les 
yeux pour dormir, demeurant ainsi en la présence de 
Jésus-Christ, comme des pierres vivantes et animées. 

Quelques autres , pour fléchir la miséricorde du Page 2z4« 
Seigneur , sont couverts de sacs et de cendres , fondent 
en larmes , ne couchent que sur la terre nue , ou se 
tiennent debout durant des jours , des mois, et même 
des années entières ^ leur foi , la crainte de Dieu , les 
rendant immobiles , et tenant avant le temps leur es- 
prit comme séparé de leur corps. Ciela paroitra incroya- 
ble à beaucoup de personnes ; mais c'*est ce dont je puis 
répondre aussi bien que plusieurs autres témoins ocu- 
laires de ces prodiges. Qu€ dis-je ? il y en a que leur 
zèle a portés à une vie si extraordinaire, qu'ils man- 
geoient des cendres pétries avec lueurs larmes^ ou (^ 
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même ont vécu sans pain et sans eau contre les lois de 
la nature. 

Les poëmes de saint Grdgoîrc de Nazianze sont au 
nombre de cent cinquante-buit de différentes mesures , 
sans parler de ceux que Jacques Tollius a fait impri- 
mer parmi les monumens les plus remarquables de 
son Itinéraire italique (vol. in-4**, publié àUtrecht, en 
1696) (i) ^ ni d'un recueil considérable d epîgrammes 
sur divers sujets , publiés par Muralori ( 1 vol. în-4°, 
Padoue, 1709), ni d'une tragédie intitulée /e Christ 
souffrant, qneV on a eu raison de contester à notre saint 
docteur , dont elle n'a ni la verve ni la sagesse. Dom 
Ceillier y reprend même des sentimens condamnables 
(tom. VIT, pag. 197). Les autres poëmes soutiennent la 
comparaison avec ce que l'auliquité profane a de plus 
délicat. On s'étonne que nos anciennes corporations 
savantes, si jalouses de ne confier à la jeunesse que des 
ouvrages également propres à former l'esprit et le 
cœur, aient légué à un avenir incertain le soin de com- 
poser une édition, vraiment classique, da nos poètes 
chrétiens, à la tête de laquelle saint Grégoire de Na- 
zianze eût paru avec tant d'éclat. 

Los poëmes que contient le second volume de ses 
oeuvres, dans l'édition de l'abbé deBilly, sont pour la 
plupart historiques, et se rapportent aux principaux 
événemens de sa vie; d'autres sont des sujets de nio^ 



(r) Il les a pahliés sons le titre de Carmina i^gnea^ soit parce «jne 
raoteor les avoît composés dans sa vieillesse, soit k cause de l*haniio* 
niease douceur de leur style. 
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raie j d'autres , des élégies où rauteur déplore les cala- 
mités et les vicissitudes humaiaes^ quelques-uns , de 
simples jeux d'esprit. 

§ III. QUELQUES LETTRES DE SAINT GREGOIRE 
DE ICAZIAIiZE. 

Ce théologien sî élevé savoit aussi s'abaisser à proposa 
Nous avons de lui un assez grand nombre de lettres (i), 
pour la plupart familières , écrites dans l'abandon de 
l'amitié (^). Toutes respirent le naturel le plus facile 
et le plus délicat. Génie souple, fécond, vraiment iné- 
puisable , unissant l'atticismc à la philosophie , la grAce 
la plus aimable h une érudition variée ; il est de tous 
les anciens celui qui ait porté le plus loin la supério- 
rité dans tous les genres. 11 seroit également à désirer 
qu'une plume exercée enrichît le public d'une traduc- 
tion de ce précieux recueil. Ce seroit faire, à la jeu- 
nesse surtout, un présent non moins utile ni moins 
agréable que celui des lettres de Pline et de Cîcéron. 

Saint Grégoire a tracé les règles du style épistolaire 
dans une réponse à un de ses amis , qui lui avoit de- 

(f } An nombre de deux cent qaarante-denx , parmi les^oelles il y en 
a ploiieiirs de saint Basile. Elles se trouvent dans le premier volune êm 
CEarres du saint docteary.deFédition de Fabbé de Billy. 

(9) II y en a très-peu qni portent sur des questions de dogme et de 
discipline. Qaelqaes-ones ne ^ont qu*un jeu dVsprit. Par exemple , la 
première adressée à Célensias : (Pag. 767.) «Tons blâmez mon silence 
» et la vie retirée que je mène k la campagne. Laissez-moi vous répondre 
» par un apologne , qui ne vous déplaira pas. » Et il raconte la fable ilej 
Cygnes et des Hirondelles^ celle que La Fontaine a mise en si beaux 
vers , sous le titre : Philomèle ef Progné, 
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mande si une lettre devoit être longue. ou courte^ et 
en quoi l'excès étoît le plus répréhensible. Après avoir 
observé que la mesure d'ime lettre c'est son utilité : 
Pagt9o3« A quoi bon écrire longuement^ si Ton n'a que peu 

de choses à dire; ou âe borner à quelques lignes, 
quand on auroit beaucoup à se communiquer? Il faut 
donc éviter l'un et l'autre défaut, et se tenir dans un 
juste milieu^.... 

n ajoute : La précision que je demande, dans une 
lettre , c'est la clarté , qui consiste à éviter , autant que 
possible ^e s'embarrasser dans un flux de paroles sté- 
riles, qui ne prouve autre chose que la démangeaison 
de parler. Car enfin, le principal mérite, dans ce genre, 
c'est de se faire également goûter des ignorans et des 
savans; des premiers, en leur parlant un langage qui 
ne s'éloigne pas de l'intelligence la plus bornée ; des 
seconds, en s'exprimant dans un style qui ne soit pas 
celui du commun , et qui pourtant se fasse comprendre 
sans aucun effort ; car rien ne fatigue , dans une lettre, 
comme l'embarras d'avoir un logogriphe à expliquer, 
et le besoin de commenter ce que Ton vous écrit. Après, 
vient le mérite de l'agrément. N'en espérez point d'un 
sujet maigre et dépourvu d'intérêt, d'un style qui 
BUiB«{ue d'élégance et d'ornement, fait seulement pour 
inspirer le dégoût et l'ennui 5 qui ne se prête point aux: 
sentences, aux allusions, à rien de ce qui assaisonne et 
relève le discours ; non qu'il soit permis dans aucun 
sujet d'en faire abus; j'y veux de la réserve. Surtout, 
ce qui doit y régner^ c'est le naturel* Les oiseaux voidu- 
fetkt un jour se donner un roi. Chacun vantoit ^e» quali- 
tés. L'aigle fut choisi ; on le jugea le plus beau des oi- 
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èeVèvce. 

Ce peu de mots yaux mieux que les plus savaiis traités ptH 
bliés 4e u€6 jours sur le st^le épîstolaire. 

A céSAIEB SON FRERE (l). 

Vous nous avez jetés dans une étrange confusion. Je Pag« 779; 
ne vous parle pas de laffliction que j'ai ressentie j 
qu'ai-je l;>esoin d'en assurer celui des hommes qui en 
est le plus intimement persuadé? Non , je ne vous par- 
lerai pas de moi, du profond chagrin, et des inquiets 
presseniimens que me donnent les bruits fâcheux ré- 
pandue contre vous. Oh ! si vous étiez ici, parmi noua, 
pour y entendre ce que disent de vous ceux.de la fa« 
mille > les étrangers et tout ce qu'il y a de chrétiens qui 
nous cannoiss^tl Ce n'est qu'une voix pour blâmer 
votre conduite. <( Le fils d'un évéque servir à la cour,< 
» rechercher la puissance et la gloire dusiècle» se lais-* 
}> ser pratMlre comme l^t^mt d'autres à l'appât de rar- 
» gent , au tisque de son salut , plutôt que de mettre U 
» ^oîre et la richesse à lutter contre le torrent, à se 
» ccQMewer dsms une noble indépendance, à fuir du* 
)i ^u» 1<MB possible k Qontaipion du vice et de l'infidé- 
n lîté ! C<Munei|t les évèques pourront-ils exhorter lea^ 
)> aucoes-à ne paa cé^^r au temps, & se tenjr en garde 
» conlre tovLVts les séductions, à craindre jusqu'à l'ap** 

(t} Û floierçoit'à ConttantiiK^ la profwiioo de méd^dn* Toycs $çm 
âfl^e* pif le mènm «aint GrégQÎre de Naziame, dans le Tolame pr^ 
céilent de cette Bibliothèque choisie , pag. 354. 
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» proche de ridolàlriepourn'èire pas infecte de ses va- 
» peurs ? De quel droit viendroîent-ils désormais repro-* 
» clier à d'autres leurs lâches conniveuces , quand leur 
» propre maison leur présente de quoi rougir pour 
» eux-nièmes ? » Tels sont , je ne dis pas tout encore , les 
discours que tiennent et nos amis, et ceux qui ne le 
sont pas. Moi, surtout, qui ai résolu de consacrer ma 
vie au service de Dieu seul , n estimant d'autre bien que 
de mériter les espérances de la vie future, puis-jeles 
entendre sans en être douloureusement affecté? Notre 
vénérable père en est dans un chagrin qui lui rend la 
vie insupportable. Je ne le console qu en me rendant 
caution de votre foi , et lui garantissant que vous ne 
persisterez pas long-temps dans-4îe qui nous cause tant 
d'alarmes. Pour ma mère, elle n'en sait rien encore. 
Nous avons pu réussir jusqu'à présent à le liiî cacher^ 
mais si ellevenoità l'apprendre, elle en mourroit de 
chagrin , elle qui , à toute la délicatesse de son sexe , 
joint une piété si fervente , qui Ta détachée de toutes 
les choses de ce monde. Si donc vous êtes touché de 
vos intérêts et des nôtres , attachez- voua à un parti à la 
fois plus honnête et plus sûr. Nous avons dts biens suf- 
fisans pour nous procurer utie existence libre, honora- 
ble , telle que peut la désirer tm homme dont l'ambition 
n^est point insatiable, et que la soif de l'or ne dévore 
pas. Je ne vois même point ce qui pourroit vous retenir 
et vous empêcher d'exécuter, dès à présent, ime retraite, 
dont , plus tard , l'occasion ne se retrouveroit pas. Que 
si vous persistez, je m'abstiendrai d'exprimer dessen- 
imens qui vous seroient peu agréables. Je me réduirai 
vous dire qu'il faut de deux choses l'une : oti être 
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chrétien , en se résignant à i^ivre dans Fobscurité , ou 
poursuivre la carrière de l'ambition, au risque de com- 
proinettre des intérêts d'une tout autre imporUuce qud 
les vaines espérances de la terre , et de ne recueillir 
qu'un peu de fumée, et peut-être pis. 

A EUSEBE, ARCHEVEQUE I>E CÉSARÉE (i). 
A roccation d*an différend élevé entre lai et saint Baiile (a). 

Je connois la franchise de votre caractère^ toute dis- Fagt 7t3. 
simulation vons déplaît*, et de quelques détours que le 
mensonge s'enveloppe, personne au monde ne sait 
mieux que vous Fy poursuivre et le démasquer. Je puis . 
me rendre aussi le même témoignage. Jenesuispastnoins . 
éloigné de tout déguisement , soit par naturel , soit par 
Tétude que j'ai faite de nos saintes écritures. Ma plume 
n'a jamais trahi ma pensée. Ne vous offensez pas de la . 
liberté de mes expressions^ ou du moins ne vous en 
prenez qu'à moi, si elles vous déplaisent; et comman- 
dez-moi de renfermer dans mon cœur un sentiment pé- 
nible, quin^y concentreroit que pour s'y aigrir encore* 

Vous m'avez prévenu par des témoignages de consi- 
dération qui , je ne saurois le dissimuler , puisque je 
suis homme , m'ont vivement touché *, m'appelant aux 
assemblées et aux conférences spirituelles qui se fai- 
soient dans votre diocèse. Mais le peu de justice de vos 
procédés à l'égard de Basile , le plus cher de nos frères , 

(i) U a?oit focccdé a Dianée , en 36a , et eut ponr ancoetaenr aâint 
Basile. '' 

(a) Sot les catises de ce différend , on peot consolter Flenry, Hist* 
êeelés. , Ut. zt» n* xt? ; Tiflemont et antres. 
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procéda <{iii durent encore, ont répandu Taniertanie 
dans mon àme. Les plus tendres liens m'ont de tout 
temps uni à lui : m^es affiections, mêmes études, 
m^e goût pour les hautes spéculations de la philoso- 
pliîe *, et je n'ai eu jamais, à me repentir de l'impressicm 
favorable que j'avois conçue d'un tel mérite. Je n'en 
dis pas davantage -, de peur qu'en louant mon ami , je ne 
paroisse (aire mou propre éloge. M'accorder à moi une 
estime que vous refusez à Basile, c'est me caresser d'une 
main en me souffletant de l'autre) c'est reniwrser l'é- 
difice par le pied, pour décorer quelques pierres. Ce 
que je vous demande , c'est de faire ce que vous croi^ 
Ttm pouvoir m'accorder, et la justice vous le demande 
tvéc nu>i«Tous les égards que vous aurei pour Basile, 
vous les reeevres de lui; moi je le suivrai de près 
eomme l'ombre n'est jamais loin du corps. Car nous 
pig« 7S4.' âe sommei pas de ceux que cultivent la philosophie y 
et qui en négligent la partie principale, la première de 
nos lois, à savoir la pratique de la charité \ surtoia 
quand elle a pour objet un homme tel que vous , un 
évèque aussi recommandable par ses mœurs, son élo« 
quence et l'autorité de um Age» La peine que l'on 
éprouve ne doit point prévaloir sur la vérité. 

LETTRE Bit CliGOIRE LE PERE , évÊQUE DE NAZUNZS , AUX 
ÉVÊQUES ASSEMBLES A CESA&EE. 

Four doBBit aa Mcconeur à Bosèbt (t). 

Page 7Sé. 3^ ne suis qu'un foible pasteur d'un bien fbible trou- 

peau, et j'occupe un des derniers rangs parmi les mi- 

(i) « Lei lettres qae nont «roni enoove de Iqi, mik qû eoot ans* 
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BÎstres spirituels ^ mais la grâce n^est pas resserrée pa^ 
la petitesse des lieux. Vous ne refuserez pas aux plu« 
foikles la permission de parler avec confiance , princi- 
palement lorsqu'il s'agit d'objets aussi importans, qui 
intéressent le bien public ^ et que Ton apporte à U dé^ 
libération quelque chose de plus que la prudence ordi*^ 
naire au commun des hommes. Je me présente à vont 
au nom , tant de l'église pour laquelle Jésus-Christ e^t 
mort , que de celui qui doit la présenter à Dieu, et lui 
servir d'introducteur auprès de sa majesté sainte (i)^ 
a L'œil est le flambeau de l'àme, selon la doctrine de 
l'Ecriture 5 et celte parole ne doit pas s'entendre seu- 
lement du corps qui voit les objets sensibles ^ mais de 
celui de l'âme , qui contemple spirituellement les véri- 
tés spirituelles , et qui est lui-même un objet de corn 
templation. L'évèque est aussi le flambeau de l'élise ^ 
et quand même vous ne liriez pas cette vérité dans cette 
lettre que je vous adresse, vous en êtes convaincus comme 
d'une chose manifeste. Comme donc c'est une consé- 
quence infaillible , que tandis que l'oeil du corps est 
pur et sain, tout le corps est en bon état; et qu'au 
contraire , tout le corps est malade , lorsque l'œil com-* 
mence à l'être ; ainsi la disposition de tout le corps de^ 
l'église dépend de celle de l'évèque, et elle partage avea 
lui ou le péril ou le salut , selon les différens états où 
il se trouve. 

Si tontes les églises du monde méritent que Ton 

» rément de saint Grégoire son fils, etc. » ( Hermant, P^ie de saint ôr^' 
goîre de Naùanze , 1. 1 , p. 325.) 

(i) Ce qui est marqoé ici entre les deux gtilUemeU est delà triidac^' 
tkmd'JQtnBtttirM i9 suiaiBaii^f Ur.xr^cla» u t«ni. 1» pag. HôfUi'i* 
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prenne un soin si exact de leur conservation j comme 
étant te coi^ps de Jésus-Clirist même, il y a des raisons 
particulières qui obligent à considérer la vôtre plus 
qu aucune autre ; puisque l'on peut dire , en quelque 
manière, qu'elle a été de tout temps la mère de toutes 
les églises, qu'elle l'est encore maintenant, et qu'elle 
passe pour telle , et que tout le monde la considère 
camme le centre qu'un cercle environne de toutes 
parts, non-seulement pour la pureté de la foi, qui 
l'a toujours rendue si rccommandable et si célèbre , 
mais aussi à cause de la grâce que Dieu lui a faite si 
visiblement de jouir d'une concorde et d'une union si 
merveilleuses. » 
Pif 6-786. Puisque vous m'avez appelé suivant les canons, et 

que je suis retenu par la vieillesse et la maladie : si le 
saint Esprit me donne la force d'assister en personne à 
l'élection , je m'empresserai de m'y rendre , pour pren- 
dre ma part de la commune bénédiction. Mais si l'infir-* 
mité y met obstacle^ je concours autant que peut un 
absent. Je ne doute pas que , dans une aussi grande ville, 
et qui a toujours été en possession d'être gouvernée 
par des bommes du plus grand mérite, il n y ait plus 
d*une personne digne de la première place; mais de 
tous ceux que vous honorez de vos suffrages , il n'en est 
point que je préfère à notre cher fils le prêtre Basile. 
C'est mi homme , je le dis en présence de Dieu , dont la 
vie et la doctrine sont pures •, le seul , ou du moins , le 
plus propre de tous à s'opposer aux hérétiques, et à 
l'intempérance de langue qui règne à présent. J'adresse 
cette lettre au clergé, aux moines , au sénat , et à tout 
le peuple. Si mon suffrage est a(pprouvé comme juste 
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et venant de Dieu, je suis présent spirituellement, ou 
plutôt j'ai déjà imposé les mains. Si Ton est d un autre 
avis, si Ton juge par cabale et par intérêt de famille, 
si le tumulte Tempoirte sur les règles , faites entre vous 
ce qu'il vous plaira : je me retire» 

A OLTMPE , GOUytRNEUR DE CAPPADOCEv 
An sojet éL*nn sonlèvement qui «voit em lieu 4 Diocésafëe (i\ 

Voici uneoccastonnottyelled'eïeroervotreclémiente*, l^age 9^9. 
et vous me voyez une seconde fois y recourir. Y a-t-il 
de ma part une confiance téméraire d'oser vous demain 
der par écrit Une grâce aussi in^portante que celle dont 
il s'agit? Le mauvais éiat<le ma santé ne me laisise pas 
d'autre manière de parvenir jusqu'à vous. De quoi s'a- 
git-îl donc ? Daignez m^écouter avec bonté. C'est tou*- 
jours une calamité de perdre un homme aujourd'hui 
vivant , demain condamné à mourir pour ne plus ja*» 
mais revenir au monde. Ce n'est rien auprès de la ruine 
de toute une ville , dVne ville fondée par l'empereur, 
et dont le temps avoit accru la prospérité. Je parle de 
Diocésarée , que naguère on comptait au rang des cités , 
et qui bientôt en sera effacée , si vous persistez dans la 
résolution de la détruire. Représentez-vous-la pros- 
ternée *à vos pieds , suppliante, en habits de deuil , et 
vous adressant ces lameptables paroles : Ayez pitié de 
la détresse où je suis réduite , n'ajoutez pas au mal heur 
destempsune exécution plus désastreuse encore, laissez 
subsister ce qui a échappé aux fureurs des Perses 3 

(i) Soof le nom dn même Grégoire le père. 

Vil. 4 
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mettez votre gloire & conserYer , plui6t qu^à détruire y 
à sauver, qn'i anéantir! M'auroit-*elle subsisté jusqu^à 
vous , que pour cesser d'être en passant sousTotre gou* 
vemement ? De grâce , ne fournisses pas à ceux qui 
viendront après nous un prétexte d'injurier votre ad* 
ministration , en se plaignant qu'une ville , autrefois 
si florissante, ait été par vous changée dans un afireux 
désert, où la place qu'elle occupa n'est plus recon- 
noissable que par des décombres. 

Après vous avoir fait parlfer cette malheureuse ville , 
permettez que je voua manifeste à mon tour les sen- 
tiojens. d'un homme qui vous aime. Je ne vous de- 
ihande pas une gràee j^ine a, entière en faveur des 
«capables : je lie me le permettrois pas ; bien qu'on 
assure qu'il n'y a point eu là de sédition concertée de la 
part des habitans^ mais une simple effervescence de 
quelques jeunes emportés. Seulement , consentez au 
sacrifice d'une partie de voïtre ressentiment ; et porte2; 
vos vues plus loin» Us s'étoient exaspérés de voir leur 
ville natale ^ous le joug de décrets homicides. Deà ci- 
toyens ne pouvoieut supporter l'idée d'être sans cité j 
une indignatian aveugle les a entraînés ^ ils ont mé- 
cdnnu les lois ^ le désespoir a grossi à leurs yeux des 
maux auxquds ils n étoient pas accouttnnés ; et leur 
raison s'est perdue. Faut-il pour cela détruire tout une 
ville ? Loin de vous ime aussi fujieste résolution ! 
Laissez-vous fléchir aux supplications de tous les ma- 
gistrats qui vous implorent par ma voix , n'osant paa 
le faire par eux-mèmes« Glacés par la terreur de votre 
autorité , ils sont réduits à gémir en silence. Ne rejetez 
pas la prière d'un vieillard , à qui il seroit bien pénible y 
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qu'ayant eu autrefois une grande ville, il vînt à 
n'en plus avoir du tout, et h ne rencontrer qu'un re- 
paire d'animaux féroces , là où s elevoit avec majesté 
le temple que mes mains ont bâti , qu'elles avoient en- 
richi de pompeux ornemens. Je n'aurois à regretter que 
les statues qui les (jiécorent : c'en seroît assez pour me 
plonger dans la plus amère douleur , bien que je sache 
qu'il est des intérêts bien plus graves. Mais comment 
me consoler jamais de la perte d'une ville entière , re- 
nommée par des magnificences d'un autre genre ^ si 
elle alloit périr de mon vivant, sous mes yeux, après 
les témoignages que vous m'avez donnés de votre es- 
time , et quand on me croit quelque crédit auprès de 
vous ? C'est vous en dire assez sur un aussi triste sujet. 
Tout ce que je pourrois ajouter n'ajouteroit rien au 
poids des considérations que vous puiserez dans la sa- 
gesse de votre administration et l'importance des me- 
sures auxquelles vous vous déterminerez. Seulement 
je dois vous faire observer que ceux des habitans que 
vous avez à votre discrétion , sont des malheureux in- 
dignes de votre colère , et qui n'ont participé en rien 
au soulèvement 5 ce que je tiens d'une foule de dépo- 
sitions. En prononçant sur leur sort , pesez les raisons 
que vous présentent et les intérêts de votre gloire , et 
les espérances de la vie future. Si le ressentiment l'em" 
porte dans votre âme , ce sera de toufs les malheurs 
celui dont je me consolerai le moins j et je n'aurai plus 
qu'à verser des larmes sur le tombeau qui remplacera 
l'antique Diocésarée. 
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A SAINT GRéGOIRE DE NTSSE. 

Page 804. La nature m'a doué d'un sens droit : me pardon-» 

nerez-vous de parler de moi-mêrtie avec cette con- 
fiance ? Cette disposition d'esprit fait que je n'épargne 
ni mes amis ni moi , pour peu qu'une chose soit contre 
la règle. ïl existe entre tous ceux qui vivent sous la loi 
de Dieu, et marchent sous la hanoière du même évan- 
gile , une sainte association qui les unit intimement les 
uns aux autres. Lorsque quelque bruit injurieux cir- 
cule dans l'ombre^ trouveriez-vous mauvais que j^eusse 
la franchise de vous en avertir? On dit donc, et il n'y 
a rien là d'avantageux pour vous, que le démon de 
l'ambition, comme parle, le poëte grec (Euripide), 
vous entraine , sans que vous y preniez garde , dans une 
mauvaise route. Quel changement s'est - il opéré dans 
vous ? En quoi vous trouviez- vous moins parfait, pour 
abandonner , comme vous venez de le faire , nos livres 
sacrés, dont vous faisiez la lecture aux peuples, pour 
les livres profanes ; et vous être décidé à embrasser la 
profession de rhéteur, plutôt que celle de chrétien ? 
Moi, j'avoîs fait tout le contraire (i), et j'en rends 
grâces à Dieu. Ne persistez pas , je vous en conjure , 
dans ce dessein. Redevenez ce que vous fûtes, le plus 
excellent des hommes. 

N'allez pas me dire : Ai-je pour cela renoncé â la 
vie chrétienne? Non, à Dieu ne plaise. Pas tout-à- 

(i) Darant son séjour à Athènes , on a voit essayé de Vj retenir par 
Tolfre d*ane cJiaire de rhétorique. II la refusa; pour se consacrer k 
Dieu. (S. Grég. de Naz., Carm,i, p. 5; Orat. xx, p. 334.) 
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firit, 'peut*-être', mais en partie du moins. N'y eût-îl 
que roccasion ou le prétexte du scandale que vous 
donnez : ce seul motif suffit pour yous détôurtier de 
votre entreprise. A quoi bon justifier les discours 
même de la malignité? On n'est pas au monde unique^ 
ment pour soi, mais pour les autres ; et ce n'est pa» 
assez de se rendre témoignage à soi-même, il faut mé- 
riter l'estime d'autrui. Je vous ai donné mon avis :- 
vous excuserez ma^ franchise en faveur de l'amitié que* 
je vous porte, delà peine que j'éprouve^ et du zèle* 
qui m'enflamme pour rinlérêlr et de vous et de tout 
l'ordre sacerdotal , et de tous les chrétiens. Aurai^je à- 
prier avec vous ou pour vous ? J'implore pour vous 
l'assistance du Dieu qui peut rappeler les morts eux-^ 
mêmes à la vie. 

A THÉODORE DE THTANE... 

J'apprends combien vous avez été sensible aux mau- ^•€f« *3^ 
vais traitemens que m'ont fait essuyer les moines (du 
parti de l'arîanisme), unia à la populace de cette 
ville (l). C'est le dernier degré dé la licence^ il en 
faut convenir. Profaner à ce point la majesté des au- 
tels, sans respect pour les. saints mystères, au mo- 
ment où je célébrois l'auguste sacrifice 5 se livrer contre 
nous aux plus vîolens outrages ^ nous accabler de pier- 
res, quand nous n'opposions à tant de fureurs.d'autres 
armes que la prièreF Des femmes fouler ainsi aux pieds, 
la pudeur ordinaire de leur sexe ; des hommes consa- 
erésà la solitude , abjurer toute retenue pour se mêler» 

(i) Pea de temps après' sonjirrWée à Coiisf antinople. 
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à am assassins; des pauvres renomoer k roniqae res* 
sQiATce qui lear resie dans leiiç misère, se déefaàiBer 
eonlre kur bieoiaHeur ! Toulefols , îl vaut mîeai: pent-^ 
étren^employer qoc la douiceur et la démenée, et don- 
ner un grand exemple <k résignation. La plupart des 
hommes scMit bien moins touchés des discours que des 
actions. Il est bon de faire punir les coupables pour la 
correction des autres ; mais il est meilleur et plus divin 
de souffrir. Le châtiment arrête les méchans; la pa- 
tience les rendra bons. Nous pouvons profiter, et k 
grand intérêt, de la persécutimi exercée contre nous. 
Elle nous apprend à pardonner , pour qu^il nous soit 
pardonné à nous*mêmes. Prévenons la miséricorde par 
la misièicorde. Phinéès et Moïse ont été loués pour 
leur zèle à réprimer les transgressions faites à la loi : 
ils Tout été bien davantage pour avoir rempli l'office 
de médiateurs en faveur des coupables. Nînive , me- 
nacée de sa ruine, se repent ] Dieu lui pardonne. Les 

Lac. iz. 54. apôtres de Jésus-Christ demandoient à leur maître de 
faire descendre le feu du ciel sur une criminelle cité. 
Jésus-Christ ne le permit pas. Il a pardonné à ses en- 

Mattb. Ti. 12. nemis, et veut, dans son Évangile, que nous remettions 
à ceux qui nous ont offensés» Réprimons - les par la 
crainte et non par le châtiment ; surmontons-les par 
la douceur», essayons de les ramener , plutôt par les 
reproches de leur conscience, que par des repré- 
sailles. Tant que le figuier peut porter fruit, ne le 
condamnons point comme inutile ; peut-être il ne 
faudra qu'un jardinier habile et vigilant pour lui ren- 
dre sa vigueur. Ne perdons point , par notre précipi- 
tation 5 le mérite d'une œuvre suscitée par la malice et 
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IWyie dtt démon. Ecoutons ceux qui nous parlent de 
modéralion , plut6t (pie ceux c[ui nous excitent à la 
vengeance. Observez 4'ailleurs que ce seroit encore 
un préjugé défavorable contre nous , de nous porter 
pour accusateurs des pauvres. Quelque tort qu'ils 
puissent avoir, ce sont des pauvres ^ et leur misère est 
toujours sûre d'exciter la commisération. Figurez- 
vôus doiic que tous les pauvres et avec eax toutes les 
personnes qui se font un devcûr de les assister dans 
leurs besoins , nos religieux et nos viciées chrétiennes^ 
viennent vous demander grâce pour eux. Si vous éprou* 
vez une peine si amére de ce qu'ils en ont mal agi avec 
moi y pensez que c'en doit être une non moins vive de 
vous refuser à mes prières. 

A TIMOTHEE. 

L'on me dit que vous* ne montrez pas beaucoup de Pa^e i 
philosophie dans le malheureux événement qui vient 
de vous frapper. Est-ce là une conduite louable ? On 
ne doit écrire que pour dire la vérité, surtout quand 
on écrit à son ami , à un homme aussi vertueux que 
vous l'êtes. Je vous dirai franchement mon avis sur ces 
sortes d'événemens, et je me crois fondé à en garantir 
la sagesse. Je n'approuve ni une froide insensibilité ni 
une affliction qui passe les bornes. L'un n'est pas dans la 
nature ,' l'autre est contre les maximes de la sagesse. 
Ce que nous devons faire, c'est de tenir un juste mi-^ 
lieu pour être à la fois et plus sages que ceux qui s'a- 
bandonnent à une tristesse immodérée , et plus hu- 
mains que ceux qui confondent la philosophie avec la 
dureté. 
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Si j'écrivoîs à tout autre que vous , j'auroîs pu m'^ 
tendre davantage : emprunter tantôt le langage de la 
douleur, tantôt celui de l'exhortation, même celui du 
reproche. C'est un puissant ressort pour consoler une 
personne affligée, que de lui témoigner de la commisé- 
ration -, tout malade appelle à son secours celtd qui se 
porte bien. Mais avec un homme aussi pénétré que 
vous l'êtes des vrais principes, il me suffit d'effleurer 
la matîèrei Je me bornerai donc à vou» dire : Ren- 
trez en vous-même ; revenez à ces livres dont vous fai- 
siez votre société habituelle. Es vous offriront les exem- 
ples les plus variés ^ de quoi charmer ou du moins sou- 
lager votrechagrin. C'est une chahietissue parles mains 
de Dieu , où tout se correspond. H vouloit nous appren- 
dre qu'il n'est point ici-bas d'affliction sans remède ni 
de joie sans instruction. Du spectacle de ces vicissi- 
tudes attachées à toutes les choses de la terre, il est na- 
turel de remonter jusqu'à lui comme à l'auteur de tout. 
Je vous présente ce puissant motif de consolation : si 
vous rencontrez parmi ces vénérables modèles un seul 
à qui l'on donne des éloges pour s'être livré sans réserve 
A l'excès de sa douleur , ou qui en ait retiré quelque 
profit^ je vous permets alors de vous abandonner aux 
larmes , et de jouir de votre affliction. On ne porte 
point envie au malheureux qui se désespère; au con- 
traire, on le blâme. Sommes-nous faits pourTessem- 
bler sur ce point aux hommes du commun? Notre loi 
sainte nous prêche une autre morale. Elle veut que 
nous nous élevions , par un généreux essor y au-dessus 
de toutes les choses présentes , comme n'étant que des 
ombres vaines, bientôt évanouies. Pas plus de réalité 
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dans la maayaise que dans la bonne fortune. Plaçons 
ailleurs et notre vie et nos pensées ^ et nos afiections. 
Qu'il n'y ait pour nous qu'un seul mal , le péché 5 qu'un 
«eul bien , la vertu et l'espérance de nous unir insépa- 
rablement à Dieu. Dites-vous cela à vous-même , et 
vous vpus en trouverez mieux. J'ai même la confiance 
de croire que vous n'avez pas attendu ma lettre pour 
vous tenir ce langage. 

RÉPONSE A THÉODORE , ÉVÉQUE DE THTANE, 

Qui Tayoit consolté sur an serment on affirmation £ûte par ^crit dans 
une transaction. 

Celui qui avoit fait cette transaction, ne voulant 
plus la tenir , fit assigner celui avec qui il avoit transigé, 
- et casser ce traité par une sentence judiciaire. On de- 
mandoit si cetbomme de voit être traité comme un par- 
jure, parce qu'il n'avoit pas fait un serment solennel 
et accompagné des formes ordinaires. Saint Grégoire 
répond dans cette lettre qu'il n'est point de l'avis de 
ceux qui croient qu'il n'y a que les sermens faits de 
bouche, et dans les formes ordinaires, en touchant les 
saints évangiles, qui obligent en conscience, et que 
les affirmations faites par écrit n'engagent pas de la 
même manière. « Car, dit-il , si les contrats faits par 
écrit engagent plus un débiteur que les simples pro- Page 90a* 
messes verbales ; pourquoi les sermens mis par écrit 
n'auroient-ils pas au moins autant de force que ceux 
que l'on prononce de bouche? En un mot, le serment 
est-il autre chose que l'affirmation de celui qui promet 
ou qui assure quelque chose P » D'où il conclut que 
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cet homme , qui avoit intenté une action pour faire ré- 
soudre la transaction , laquelle il s*étoit obligé par 
serment de faire exécuter , quoiqu'il eût gagné sa cause , 
étoît coupable d'un parjure, et qu'il devoit faire pé^ 
nitence de son pécbé (i). » 

Avant de quitter son église de Constantinople, notre 
saint voulut faire son testament ^ qui nous a été con- 
servé (a). Il y institue son héritier, un de ses diacres 
qui Favoit servi avec la plus constante affection ; mais 
il ordonne qu'après la mort de celui-ci , tous ses biens, 
meubles ou immeubles, passeront à l'église de Na- 
zianze , pour être donnés à l'entretien des pauvres ; ne 
faisant , dit-il, par cette disposition , qu'exécuter la vo- 
lonté de son père et de sa mère , qui avoient promis 
tous leurs biens aux pauvres. 

De Gonstantinople , il revint à Nazianze à qui il 
donna un évèque. Ses infirmités toujours croissantes 
l'obligèrent à se' retirer à la campagne. Il continua d'y 
vivre dans l'exercice des plus hautes vertus chrétiennes. 
Ce fut dans ses dernières années qu'il composa ses poé- 
sies. Nous répéterons avec complaisance, après un 
homme bien capable de les apprécier, que l'on y 
trouve tout le feu et toute la vigueur que l'on pourroit 
souhaiter dans les ouvrages d'un jeune homme, et tous 
les sentimens les plus saints qu'un long exercice des 
vertus peut inspirer à im vieillard d'une piété con^ 
sommée (3). 

(x) "îradait par Dopin, Bibliothèque , iv® siècle» part, ix, pag. SoX 
(2)Toiii. i,pag. 924. 
(3)TUIeiii. y toiD. iz, pag. 53&. 
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Telles furent les occupations de saint Grégoire dans 
sa dernière, retraite jusqu'à sa bienheureuse mort qui 
arriva en SSg, ou, selon d'autres , en 391. Tillemont 
ne lui donne que soixante ou soixante et un ans (i), 
mais il est certain qu il étoit beaucoup plus âgé. L^em- 
pereur Constantin Porpbyrogénète , fit transporter les 
reliques de Saint Grégoire de Nazianze à Constantino- 
ple, vers Fan g5o , et ordonna qu'elles fussent déposées 
dansTéglise des Apôtres* Elles furent apportées à Rome, 
du temps des croisades , et elles sont encore sous un 
autel de Téglise du Vatican. Les Latins honorent sa 
mémoire le 9 mai (2). 

(i)lbi(l.f pag. 555, 

(a) Bmler, Fie du saint , tom. ly, pag. aoo. 
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ARCHEVÊQUE DIQ GESARiE. 
Veri 370. 

Saint Basile occupe un rang illustre parmi les grands 
évèques qui honorèrent non-seulement l'église , mais 
leur siècle et Thumanité tout entière. H dut à son génie 
autant qu'à ses vertus , Féclat de sa renommée. Le sa- 
vant (i) et l'orateur trouvent également à profiter dans 
ses écrits. C'est comme modèle d'éloquence qu'il nous 
intéresse spécialement. A ce titre , je ne crains pas d'af- 
firmer qu'il en est peu même parmi les plus célèbres 
qui doivent lui être préférés. Erasme ne lui trouvoit 
point de rivaux dans l'art oratoire (p)\ et M. Rollin, 
qui avoit si bien médité ses principes d'éducation, le 
propose à la jeunesse comme un des plus habiles maî- 
tres de l'éloquence (3). a H est grave, dit Fénelon^ sen- 
)> tentieux, austère même dans la diction. Il avoit pro- 
y> fondement médité tout le détail de l'évangile; il con- 

* n est ainsi nommé dans nn calendrier grec de la plus hante anti- 
quité , inséré par Fabricins dans sa Bibliothèque Grecque , tom. ziu ^ 
liy. yi , ch. X , pag. 356 ; et la postérité lai a conservé ce titre. 

(i) Constat quœeumque maxime ad sacrarum iitteranun studium 
pertinent dogmeUa, ethica, traditio, historia, disciplina^ eorum scien- 
dam non aliunde potius quam e Basilii scriptis kauriri. (GsLTmetfPrafat» 
ad Oper, S. Basil, , p. i.) 

(a) Dans sa belle préface à Pédltion de saint Basile , insérée dans le 
premier Yolame de celle des bénédictins', pag. 7)7 et sniv. 

(3) Traité des Études , tom. i in-49 pagl aaS , et tom. xi» pag. 699» 
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» noissûit à fond les maladies de rhomme« et c'est un 
» grand maître pour le régime des âmes (i). » Photius 
avoit porté plus loin encore le saitiment de son admi- 
ration à regard de ce grand homme : « Quiconque > 
» dit-il, aspire à devenir un orateur accompli n'aura 
n besoin ni de Platon ni de Démosihène s'il prend Ba- 
» sile pour modèle. Il n'y a point d'écrivain dont la 
» diction soit plus pure , plu^ belle, plus énergique, 
» ni qui pense av0c plus de force et de solidité. Il 
» réunit tout ce qui persuade et tout ce c[ui convainc et 
» charme l'esprit^ son style, tioujptu's naturel, caule 
» avec la même facilité qu'un ruisseau qui sort de sa 
» source (2). » 

Saint Ba^le a trouvé ua panégyriste plus digne en- 
core de lui , saint Grégoire de Nazianze l'a loué avec 
l'enthousiasme de l'amitié et du talent. L'éloge qu'il en 
a composé le suit depuis son berceau jusqu'à sa mort* 
Les mouvemens de la pl^s vive sensibilité, assortis aux 
détails d'une narration qui embrasse tout l'eqsemble 
de la vie publique et privée du saint archevêque, ré- 
pandent sur cette belle composition un intérêt qui se 
soutient avec une égale chaleur, et confond le héros et 
le panégyriste dans ui^ même sentiment d'admiration 
et d'aflK>ur (3). 

Nous avons aussi de saint Ephrem un éloge de l'élo- 
quent archevêque (4)« C'est lui qui a consigné à la 
postérité cette particularité , qu'un jour il avoit vu 

(i) Dialogues sur t Éloquence, pag. si3S. 

(a) Codex cxli, pag. Si 8. 

(3) Noas Payons tradait en fgcriiit partie dans le volame précédent. 

{^)OEuvresde S.JSphrtm, ( édit. Rom,, ) vol. y, p. 289 et soin 
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TEsprit saint, sou» la forme d'ttne ^colombe â^lottis^ 

saule de lumière , posée près de saint Basile , à qui elle 

sembloit dicter ies paroles qu'il adressoit à son peu-* 

pfc(i). 

Un livre non moins ëloq«ient que les écrits de lar- 
chevèque de Césarée c'est sa Tie ; son histoire présente 
un admirable modèle de toutes les Tertus chrétiennes 
et sacerdotales. Elle a été publiée en latin par les sal- 
ira ns éditeurs de ce père , et se trouve dans le trokième 
volume de ses oeuvres ; elle est l'ouvrage de dom Pru- 
dent 'Maran^ un des saVans les plus laborieu^r et les 
plus distingués de la congrégation de Saint-Maur.Nous 
avons en français la vie de saint Basile par Tillemont , 
dians ses Mémoires pour l'Histofire Ecclésiastique , vo- 
lume IX, par dom CeîlKer, au vi« volume de son His- 
toire diés écrivains ecclésîasti<Jues. Tous deux ont pro- 
fité de celle que le docteur Hermant en avoit réunie 
dans un même ouvrage à celle de saint Grégoire de 
Nazianze. (2 vol. in-4*'«) 

On sait que saint Basile étoit né avec une constitu-» 
tion des plus délicates, dont la foiblesse fut encore 
augmentée par ses mortifications journalières. Ses firé- 
queiites maladies, qui plus d'tine fois accréditèrent 
avant le temps le bruit de sa mort, n'altérèrent pas un 
seul instant ni- son application à l'étude, ni l'activité 
de son zèle , ni l'énergie de sion caractère , ni la chaleuf 
dé ^es comrposîtions. Au moment ou les vœux les pliis 
honorables l'appeloient au siège de Césarée , il se ren- 
contra quelques contradicteurs ; on prétextoit sa mau- 

(i) Acta 5. Epkrefn , (édit. Rom. ,) t. iiï, p. 47, et ibid,^ t. ir; p. 9, 
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vaise sauté : son ami saint Grégoire de Nazianse ré* 
pondoit : «Vous ne demandez pas un athlèle ^ mais un 
» évèque^ un .docteur; el vous avez dans celui-»ci la 
» vertu même, qui fortifie et qui soutient les corps les 
npiusfoibles. » 

Notre saint le fit bien voir dans les conférences par- 
ticulières qa^il eut tant avec Tempereur Valons qu'avec 
des magistrats plus accoutumés au langage des courti- 
sans qu'à celui des apôtres. Saint Grégoire de Nazianze 
n a pas manqué de rapporter, dans Téloge de son il- 
lustre ami , Tentretien de satnt^ Basile avec le préfet 
Modeste , comme l'un des plus magnifiques trophées 
de la vigueur épiscopale. Nous l'avons traduit dans le 
volume précédent; (Pag. 44^ ^^ suiv.) il nous suffira 
d'en rappeler ici les principales circonstances. 

L'empereur. Yalens , déclaré pour l'arianisme y met- 
toît en usage les moyens les plus violens comme les plus 
astucieux pour vaincre la constance des évèques atta- 
chés à la foi de Nicée. Plusieurs d'entre eux avoient 
fléchi devant ses menaces ; mais Valens croyoît n'avoir 
rien gagné tant qu'il n'auroit pas triomphé de l'arche- 
vêque de Césarée. Le préfet Modeste avoit ordre de lu£ 
assurer cette conquête. Il manda à son tribunal Basile,, 
qui comparut non pas , dit saint Grégoire de Nazianze , 
Qomiiuî s'il eût été cité en jugement., mais comme s'il se 
£Éarenduà une fête nuptiale. Modeste élqit assis sur son 
tribunaV, entouré de ses liètéttrs atmés de leurs fais- 
ceaux r Basile étoit debout , comme Jésus-Christ devant 
Pilate,, dit encore l'éloquent panégyriste., (iC niagistrat 
le menace de^ chàtimecyslesfdxiftsév^es^ parle.de cou* 
fiffcation de biens, d'exit, de tortures, de la mort 
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même , si Tévèque ne se reanit à la religion da prince* 
Basile par la fermeté de ses réponses r^nplit Tàme da 
prâet d^admiration et de terreur ; il finit par dire :« Per* 
B sonne ne m^a jamais parlé de la sorte. •^— Apparem^ 
» ment, répond Basile, que vous naYez pas encore 
» rencontré d'éyécpe (i). » 

Les œuvres de saint Basile se partagent en cinq 
classes: 

Ses homélies, ses panégyriques, ses traités de con« 
tro verse, ses œuvres morales et ses ascétiques, ses let« 
très* Il n'est nuUe part inférieur ni k lui^^mème, ni à 
son sujet. 

Nous en avons quelques traductions en français (2). 

(i)Cettecélèbre conférence^ recneillie par saint Grégoire de Naciante» 
r« été également dans Tancien c^endrier grec pnUié par Fabrictns , Bi- 
àliothèque grecque y tom. xiii,pag. 536, dont noos liTons parlé pins 
ham. 

Un de nos modernes prédicateurs, Cambacérès, a £dt nne henreose 
appfication dn mot de saint Basile dans nn de ses seitnons. (Sur ta 
crainte de Dieu, Serm., loin. x,pag. 433.) 

(2} L'abbé Aager a pnblié> après sa traduction des Extrmts de smini 
Jean Chrysostome^ celle des discours et lettres ch oi sies de saint Basile^ 
précédée d'un discours préliminaire , ou U développe le cara<ïtère de Té- 
loqaence du saint archcTéque. U en parle comme feront toujours ceut 
qui lisent saint Basfle dans sa langue , rùajk non pas comme sont tenté» 
de le faire ceux qui n'apprendroient à le connoitre que dans ceQp de 
son moderne interprète. H est iâchenx qu'après de si pompeux éloges 
donnés à un «critain on ne le montre que pâle , défiguré , sans ehaléor 
et sans vie, dans une ▼ersion languissante et glacée. Voili le jugement 
le moins défsTorable i porter de Fourrage de Fabbé Auger. Cest nne 
froide momie substituée i un corps tirant. On me dira que toute tra- 
duction réussit foiblement à rendre l'esprit de Totiginal , et Ton ne 
manque pas d'exagérer l'infériorité de notre langue française par rap- 
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HOMÉLIES. 

SECTION !»■. 

HOMÉLIES SUR L'ÉCRITURE SAINTE. 

Elles commencent i^ssVHexaémérony ou l'ouvrage 
âes six jours, au nombre de neuf (i). 

Ce n'est pas seulement une exposition, mais un savant 
commentaire où la critique et l'éloquence se prêtent 
un mutuel secours \ où les principes sont établis avec 
solidité, les difficultés éclaircies, les erreurs combattues 
avec force; et où l'âme, s'élevant delà contemplation 

|>ort à celles de la Grèce et de Rome. Sans entrer dans le ibnd d*an 
procès qai me semble jngé par les productions de nos grands écrivains , 
en avonant même rinfériorité de notre langue « je demanderai toujours 
sHI n*y a pas de la faute du traducteur plutôt que de Fidiome. On se.met 
à IVeuvre sans s*étre mesuré avec son original; étranger è son esprit , à 
son âme, on l'est bientôt i son langage : on remplace un style brûlant 
par une élocution sè<^e et inanimée, et sons le titre de traduction on 
n*a publié qu'un infidèle travestissement. N'en disons pas davantage, de 
peur de nous faire le procès i nous-mêmes. 

Avant l'abbé Auger, Bellegarde» mort i^ Paris en 1784 , avoit publié 
une traduction d'un Choix ^Homélies et de Lettres de saint Basile^ 
vol. in-8 , Paris, 1693. Les Mondes l'avoient été de même pa^ Le Roy» 
abbé de Haute Fontaine, et les Ascétiques, ou Traités spirituels^ par Her- 
mant. (Paris, 1673.) Nous ne parlons que des traductions principales 
données en français. 

(i) Saint Jérôme et Cassiodore, suivis par la plupart des modernes, 
affirment qu'il n'y en a pas un plus grand nombre qui soient incontesta- 
blement de loi. Celles que l'on a insérées à la suite n*ont pat la m^me 
authenticité. (S. Jérôme, De Script. Ecoles., ch. cxvi. Cassiod.> Instit. , 
ch. I. Gamier, Prafat.y voL i, pag. ix.) 

VII» 5 
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des choses créées à celle du créateur, apprend à le 
connoitre , à le bénir, à l'aimer. 

D'après les termes magnifiques dans lesquels en par-* 
lent saint Grégoire de Nazianze et saint Grégoire de 
Nysse (i) on les croiroît écrites d'inspiration. Et ce 
qui ajoute h ce témoignage c'est qu'elles ont été pro- 
noncées sans beaucoup de préparation , selon la mé- 
thode habituelle de l'auteur (2) , prêchant durant le 
jeûne du carême, matin et soir. Saint Ambroise leur 
a rendu le plus bel hommage en les traduisant dans sa 
langue, avec très-peu de changemens. 

Il n'y faut pas chercher la précision que les obser- 
vations et les découvertes postérieures ont apportée 
dans les matières de physique, d'astronomie et d'his- 
toire naturelle qu'y traite saint Basile ^ mais quelques 

( t) Saint Grégoire de Nacknze lai rend ce magnifique hommage : 
« Lonqoe j'ai dans les mains on sur les lèrres son Hexaéméron ytrans- 
» porté avec loi snr le trAne da créatenr, je comprends tonte Técono* 
» mie de son oorrage ; j'apprends à admirer le snhlime antenr de tontes 
» cImmcs pins que je n'aTois fait en les contemplant. » (Tom. n de 
^ttltlt. BéUùth, ah^is. , pag. 462.) Nos ssTans modernes se sont pin A re- 
caeillir les jagemens qae les anciens en ont portés. (Voy. Tillen.» 
Mém,f tom. ix , pag. 3S7 ; D. GeilUer, Hist. , tom., vi, pag. 4^Si et le 
P. Gamier, dans son édition de saint Basile. ) U est bien k. regretter qne 
son antenr Tait laissé impariait. Saint Grégoire de Nysse, invité par 
^elqnes*nns de ses amis à s'occuper du même travail, appareaunent 
pour. compter Tonvrage dn saint archevêque, ^ivoit r^>onda qne 
l'entreprise étoit aa-dessos de ses forces^ surtout après que saint Basile 
de Gésarée l'avoit si heurensement exécuté^ Son admiration pour l'ou- 
vrage le conduit k Passimiler au snblime texte qu'il commente. Saint 
Grégoire finit par cédât aux instances qui lui avoientété faites, et acheva 
l'ouvrage de son iUqstre frère. 

(2) Ruffin, Hist. eccles,, liv. u, cfa. ix , pag. iSg. 
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fetreurâ de faits sur des discussions toujours livrées aux 
disputes des savaus n'empêchent pas d'y reconnoître 
de grands aperçus, une érudition égale à celle des hom- 
mes d'avant lui les plus consommés dans cette science , 
une sagacité supérieure à celle de bien des philosophes 
venus après» 

En lisant cet ouvrage on se demande comment saint 
Basile a pu traiter de pareilles matières devant son 
peuple, comment ce peuple pou voit- il l'entendre (i). 
Saint Cirégoire de Nysse, frère de notre saint arche- 
vêque, qui avoît assisté à la plupart de ses prédica- 
tions, étonne bien davantage en affirmant que les 
hommes, les femmes, les enfans même de la plus 
vulgaire condition, accourus en foule à ces éloquentes 
dissertations , témbignoient bien par leurs applaudisse- 
mens qu'il n'en avoient rien perdu 5 que, quelque rele- 
vées qu'elles nous paroîssent^ elles étoient bien loin d'é- 
puiser et la doctrine de l'orateur et l'intelligence de son 
auditoire, a Les plus simples, dit-il, comprenoient 
» bienses discours, et lesplus,savanslesadmiroient(2).» 

Tous les Grées naissoient-ils donc avec l'instinct de 
la science , comme avec celui du goût et des arts ? Quel 
prédicateur voudroit de nos jours présenter de sem- 
blables sujets au peuple de nos campagnes, au peuple 
même de nos villes ? 

(i) Qadqae attention qa*il apportât à se défendre de tonte question 
de carioûté, il s'est vn contraint par la nature de son sujet à entrer 
dans une foule de détails qui semblent s'éloigner de la portée corn- 
miine, et sembleroient devoir être réservés exdiiMvement aux spécula- 
tions de la philosophie. . 

(a) S. Grég. de Nyss. , Hexaemer,, pag. 3. 
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On l^osa du temps de nos pères. Le recueil des ho- 
mélies du père Lejeune contient plusieurs discours qui 
ne jsont que des traités de géologie , d'autres d'anato-* 
mie^ sur la création du monde, particulièrement sur 
celle de Thomme, surchargées d'explications allégo- 
riques et d'une érudition profane. De longs textes d'A- 
risiote , de Théophraste , de Pline et de Gallien y vien- 
nent à la suite de nos saints docteurs, et souvent y 
prennent le pas sur eux. Et pourtant l'on sait quel 
concours et quelle attention accompagnoient ce pieux 
missionnaire. Aujourd'hui les esprits même le plus 
familiarisés avec le langage de la science , s'e£fraierûient 
d'aussi profondes méditations (i). 

Cependant il y a dans ces mêmes discours une foule 
de beautés d'un ordre supérieur qui peuvent se mêler 
utilement à d'autres sujets ; et c'est là la puissante con- 
sidération qui nous a engagés à les faire connoître,en 
y joignant les diverses imitations qui nous ont paru les 
plus remarquables. Nos extraits seront courts , parce 
que nous omettons les systèmes anciens que saint Basile 
a dû réfuter et ceux qu'il propose lui-même, observant, 
à la gloire de notre saint docteur , qu'à quelques opi- 
nions près il est constamment aussi exact que profond, 
et que jusque dans ses erreurs , il se montre infiniment 
plus éclairé que son siècle. 

Les traductions françaises publiées jusqu'ici de 
l'Hexaéméron ne nous ont été que d'une utilité bien 



(i) Un célèbre prédicatear italien , le père Granelli, a expliqué sar 
le même plan, dans une saite de discoors pabliés, tonte la série de 
ta Genèse , verset par verset. 
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médiocre. Celle de Fabbé Auger commence par un 
cotitre-sens , et nulle part il n'a le sentiment de son 
original. 

L'édition qui nous a guidés dans notre. travail suis 
«aint Basile est celle des bénédictins (i).. 

L EXtRAITS DE L'HEXAÉMÉRON. 

HOMÉLIE I. 
'Att commencement Dieu a fait h ciel et la terre, (Gen. 1,1. Septante.) 

I. Avant d'exposer le système du monde il convient P«g« »* 
d'en commencer l'histoire par bien établir le principe 
auquel remonte le bel ordre qui se manifeste à nos re- 
gards^ car c'est delà création du ciel et de la terre que 
nous nous proposons de vous entretenir, création qui 
né fufpoint l'ouvrage- du hasard, connue plusieurs se 
le sont imagine , mais qui remonte à Dieu. Quel langage P^ge ^«^ 
peut répondre à la grandeur d'un tel sujet ? Avec quel 
recueillement ne doit-on pas se préparer à recevoir 
d'aussi graves instructions? pour cela il faut une âme 
dégagée des affections charnelles, une vue qui ne soit 
point troublée par les. embarras de ce monde, un es- 
prit appliqué, curieux .de s'instruire et de chercher 

(i) Sancti Basilii^ Cœsarèœ Cappadociof' arcfuepiscopi , Opéra : 
opéra et studio JoL Garnier, presbyt. et moaacb. Bened. 3 voL fol. ,, 
Paris, 1721. 

Les deaz premiers Tolames sont de ce savant éditenr, aidé par an 
de ses confrères ^ dom Fr. Faverolles. La mort l'ayant interrompu dans 
son /travail) Tédition fut continuée par dom Prndent Maran et augmenléci 
d'an troisième volame, publié en x 7 3q. 
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dans toutee qui Tentoure de quoi s^ëlisver k des pensée» 
dignes de la majesté divine. Mais avant d'exanodner 
quelle précision et quel sens profond il y a dans ce peu 
de mots qui ouvrent l'histoire de la création , considé- 
rons quel en est Técrivain ; car^ bien que la foiblesse de 
notre intelligence ne nous permette pas d'en embrasser 
toute l'étendue, l'autorité du personnage qui la ra- 
conte déterminera aisément notre con6ance à l'écou- 
ter (i). Moïse est donc celui qui a publié ce livre; 

Act. vu. 20. Moïse , à qui Ton a rendu ce témoignage , que Dieu Ta- 
voit prévenu d'une faveur toute spéciale lorsqu'il n'é- 
toit encore qu'au berceau^ Moïse, qui, adopté par la 
fille du roi d'Egypte , dut aux soins ^e cette princesse 
une éducation royale et l'avantage d'avoir pour maîtres 
tout ce que cette contrée avoit de sages. Ce n^ème 

Hebr. xi. 14, hommc, dédaignant le faste de la tyrannie, et s'abaissant 
à partager l'abjection de ses compatriotes , préféra de 
s^associer aux disgrâces du peuple de Dieu , plutôt que 
de consentir aux jouissances passagères de l'iniquité* 
Formé par une inclination naturelle à l'amour de la 
'justice, il ne se trouvoit pas encore chargé de la con- 
duite de son peuple , quand on le vit , cédant à la ver- 

Ezod.*ii. II. tueuse indignation dont il étoit animé contre l'ini- 
quité, la punir par une sanglante exécution. Après 
qu'il se fut retiré dans l'Ethiopie , pour échapper aux 
poursuites d'un peuple dont il aVoit été le bienfaiteur^ 
et se soustraire aux bruyantes dissipations de l'Egypte , 

(i) L*abbé Dagaet a suivi la même marche dans son Explication dm 
l'Ouvrage des Six Jours, Yoyei l'éloge qu'il iait de Moïse dès le débat,, 
pag. 4 et suiv» 
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il passa quarante années d'une retraite profonde , uni-^ 
quement occupé de la contemplation. Moïse étoitparr 
,venu déjà à Tâge de quatre-vingts ans , lorsqu'il lui 
fut donné devoir Dieu, autant du moins que la chose 
est possible à l'homme , ou plutèt comme jamais aucun 
homme n'en a obtenu le privilège, suivant 4e témoi- 
gnage rendu par Dieu lui-même : SU se trouve parmi Nom. xi. 6^ 
"VOUS un prophète du Seigneur ^ je me ferai connoitre à 
lui en vision, etje^ lia parlerai en songe; mais il nen 
est pas ainsi de mon serviteur Moïse ^ qui est fidèle en 
toute ma maison. Je lui parlerai familièrement , par 
une claire représentation de ma gloire et par énigmes. 
Tel est l'homme qui nous raconte ce qu'il avoit appris 
de Dieu , qu'il eut l'honneur de voir d'aussi près que 
les anges eux-mêmes. Ecoutons donc les paroles de la 
vérité , non comme étant tes vaines conceptions d'une 
sagesse humaine, mais les oracles de l'Esprit saint, 
destinés à produire , non pas les applaudissemens de 
ceux qui les entendent, mais des fruits de salut pour 
ceux qui cherchent à s'instruire*. 

!i.Au commencement Dieu a fait le ciel et la terre.. 
A ce débiU , je m'arrête, frappé d^admiration (i). Par 
où commencer ? Quelle sera mon introduction dans le^ 
vaste champ que j'ai a parcourir? Faut-îi convaincre 
de fausseté les théories qui se débitent ailleurs , et ven- 
ger la vérité de nos livres saints ? Les sages de la Grèce 
ont bâti sur la nature une foule de systèmes^ pas un 

(x) Bossoet s*expriBie avec le même enthonsiasiae en racontant This- 
toire de la création. (Élevât., 3« semaine, 2* élévation.) Dngaet, avec 
encore pins de fidélité dans Timitation : « Avant qae d'entrer dans le dé- 
tail acrétons-nona. an moment, » etc. (Ouvrage des Su: Jours^i^. ^^.^iS) 
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n a AiVL de consistance ferme et solide, celui qui venoit 
après renversant successivement celui qui Tavoit pré- 
cédé; ce qui nous dispense de les réfuter, puisqu'il 
suffit de les opposer à eux-mômes pour les détruire 
tous. Dans Fignorance où ils étoient de Dieu , ils n'ont 
point reconnu qu'une cause intelligente eût présidé 
à la création de l'univers ; mais ils se sont arrêtés à des 
résultats analogues à leur ignorance sur le premier 
principe. Insensés , qui ne donnoient pour fondement 
au ciel , à la terre , h la mer , que des opinions aussi 
fragiles que le tissu de l'araignée ? ils n'avoient pas su 
lire : ^u commencement ^ Dieu a fait le ciel et la 
Pag« 3. terre... Admirons l'ordre de ces paroles. L'écrivain 

sacré établit d'abord un commencement, afin que 
l'on ne croie pas que le monde n'a point eu de com- 
mencement. Il ajoute immédiatement, a fait ^ pour 
montrer que ce qu'il a fait est la moindre partie de la 
puissance du créateur. Comme le potier qui, après 
avoir fait avec une égale industrie une grand nombre 
de vases, n'a épuisé ni son art , ni son talent ; ainsi le 
souverain fabricateur de l'univers , à qui appartient la 
puissance créatrice , libre de la déployer , non dans la 
formation d'un seul monde, mais dans une création sans 
bornes, n'a donnéici à l'exercice de son pouvoir d'autres 
limites que celles qu'il a voulu s'imposer. Si donc le 
^ monde a eu un commencement, et s'il a été créé, 
chercbez qui lui a donné ce commencement , quel en 
a été le créateur; ou plutôt, pour obvier aux erreurs 
que pourroient entraîner des raisonnemens humains^ 
Moïse prévient toute surprise, en mettant en tète le 
nom de tous le plus vénérable, le nom de Dieu, 
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comme sceau et comme préservatif. C'est luî , c'est 
l'être essentiellement heureux , lui , la bonté sans me- 
sure , dont les attraits enflamment tous ceux qui ont 
quelque raison , la beauté digne de tous les vœux, le 
principe de tout ce qui existe , la source de la vie , 
la lumière qui éclaire les intelligences, la sagesse im- 
pénétrable ; c'est Dieu qui , au commencement , a fait 
le ciel et la terre, 

3. Dans ces courtes paroles, qu'une inspiration di- P»g« 4« 
vine a mises en tête du\ livre de la Genèse, vous dé- 
couvrez l'annonce des dogmes de la consommation et 
du renouvellement de l'univers. Ce qui a pris nais- 
sance dans le temps est condamné à mourir dans le 
temps ^ et tout ce qui a commencé , doit finir. 

5. Il est permis de conjecturer que , antérieurement Page 5^ 
à la création de ce monde visibife, existoit un ordre de 
créatures plus parfaites, indiqué par l'Apôtre, quand 
il dit : Tout a été crée /7arZai( Jésus-Christ ) , tant les 
choses visibles que les invisibles , soit les trônes y soit 
les dominations , soit les principautés , soit les puis- 
sances , soit les vertus , c'est-à-dire , les armées des 
anges , auxquelles les archanges président. Il étoit con- 
venable qu'à ce monde préexistant Dieu ajoutât un 
monde nouveau qui fût et l'école où l'homme devoit 
s'instruire , et le domicile de tous les êtres destinés à 
naître et à mourir. Avec lui, et au même moment , fut 
créé le temps dont la succession continue alloit com- 
mencer , pour rouler sans cesse et ne s'arrêter jamais 
dans son cours ; le temps qui se compose de parties où 
le passé n est plus ^ l'avenir n'existe pas encore , et le Page6w 
présent échappe avant même qu'il soit connu. 
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7 . Au commencement Dieu a fait le ciel et la terre.- 
Ces mots n^indiquent pas seulement la création , mais 
Page 8. Imtention du Dieu créateur. Être bon , il a fait une 

œuvre utile \ sage , ce qu'il y a de plus beau \ tout- 
puissant, ce qui est un chef-d'ofuvre de puissance (i). 
Moïse semble vous montrer du doigt le souverain ou- 
vrier pénétrant la substance des choses qui composent 
Tunivers , les établissant dans un parfait équilibre les 
unes avec les autres , et , de la belle harmonie qui en 
règle les parties divei*ses, faisant résulter un ensemble 
régulier et majestueux. 

Au commencement Dieu a fait le ciel et la terre. En 
nommant les deux extrêmes , il embrasse la substance 
du monde entier. Il accorde au ciel le privilège de l'aî- 
nesse, et met la terre au second rang dans Tordre de 
la création. Tout ce cftfil y a d'intermédiaire a été pro- 
duit simtdtanément (a). 

Le commentateur parcourt divers phénomènes , qui sem- 
bleroient devoir se détruire réciproquement , s'ils n'étoient 
soutenus par un mécanisme qui leur vient d'une main supé- 
rieure , et continue ses savantes discussions dans les numéros 
suivans. Pour conclure : 

(i) Saint Ambroise : Non dixit quia causam ut mtindo esset prœ- 
huit y sedfecit quasi bonus quod foret utile. N*^ l8. 

(a) Saint Basile parle ici des élémens , dont il rapporte la création an 
premier jour. Il y revient dans sa seconde homélie , où il dit : « L'histo- 
, » rien a passé soos silence beaacoap de choses, telles qae Tean, Tair, le 
» fen , et les effets qni tiennent à ces élémens. Ils forent créés sans dente 
» avec l'anivers , puisqu'ils en sont le complément. Si FÉcriture n'en 
» parle point c'est qu'elle a voulu, pour l'exercice de notre intelligence , 
» nous porter à tirer nous-mêmes les conséquences des principes qu'elle 
» nous découvre brièvement. » (N* 3. ) 
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Que si vous nous demandez sur quel appui repose 
cette masse énorme de la terre ; nous répondrons avec 
le prophète : Les confins de la terre sont dans la main P** »*^»^- 4. 
de Dieu. 

Glorifions la sagesse et la toute-puissance divines. Page ii« 
Que la beauté des spectacles étalés à nos regards nous 
élève jusqu'à cette beauté devant laquelle toutes le$ 
autres s'effacent. Par la grandeur des corps sensibles et 
bornés, qui nous entourent ,^ concevons l'immensité 
de cet être souverain, dont la toute-puissance surpassa 
tous les efforts de Timagination. Car bien que nous 
ignorions la nature des choses créées , néanmoins les 
divers objets qui tombent sous nos sens sont tellement 
merveilleux , qu'il est impossible à l'esprit même le, 
plus pénétrant , d'expliquer d'une manière convenable 
le moindre des phénomènes qui sont sous nos yeux , 
comme de louer dignement leur sublime auteur , à qui 
appartiennent la gloire, l'honneur et l'empire, dans 
les siècles des siècles. Amen. 

HOMÉLIE II. 
Sar ces paroles : La terre étoit invisible et in/orme,(fien. 1*2.) 

Ce matin, nous arrêtant aux premiers mots de la Ge- ^^S^ ^^* 
nèse, nous y avons trouvé une profondeur de sens qui 
nous a entièrement découragés pour la suite. Si la ma- 
jesté des avenues , et l'imposante magnificence du ves- 
tibule qui conduit au temple, est telle que sa beauté 
nous jette dans l'étonnement- et dans l'admiration; 
que sera-ce du sanctuaire? Où est l'homme qui sera 
trouvé digne d'y pénétrer? Qui pourra en soutenir 
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Faspect ? il est interdit aux mortels. Et quand Timagi- 
nation a pu saisir quelques-uns de ses mystères , le 
langage reste toujours impuissant à les exprimer. Ce- 
pendant comme auprès du juste juge il y a de glorieuses 
recompenses , même pour la seule intention de bien 
faire , gardons-nous de nous décourager dans nos re- 
cherches ] parce que , tout en restant au-dessous de la 
grandeur de notre sujet , si , avec Taide de FEsprit saint 
et le secours de la grâce , nous ne nous écartons point 
du sens de FEcriture, nous aurons travaillé avec 
quelque efficacité à Fédification de Féglise de Dieu. 

( Après cet exorde, saint Basile poursuit son expli- 
cation.) 
Page t3. a. Les corrupteurs de la vérité qui n'apprennent 

pas à soumettre leur esprit à l'Écriture , mais qui dé- 
tournent le sens des Exîritures au gré de leur propre 
imagination, ont entendu par ces paroles la matière, 
qu'ils supposent de sa nature invisible et informe , dé- 
pourvue par elle-même de qualité et de forme ; préten- 
dant que le souverain créateur, l'ayant trouvée sous sa 
main , Fayoit arrangée et façonnée dans le plan de sa 
sagesse , et avoit par elle ordonné les essences des choses 
visibles. Mais , s'il y eut une matière incréée , elle a 
droit aux mêmes honneurs que Dieu , puisqu'elle se- 
roit co-éternelle à Dieu ; ce qui est un f>rçmier blas- 
phème. Quoi ! une matière sans qualité , sans forme ^ 
un être monstrueux de difformité , Fabsçnce de toute 
figure (je ne fais qu'emprunter leur propre langage) 
viendroit partager les mêmes prérogatives que Fauteur 
. de l'univers , composé parfait de sagesse , de puissance 
et de beauté? Ce n'est pas tout. S'il y a dans celle ma- 
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tière une faculté capable d'embrasser la science divine, 
la voilà donc égale en quelque sorte à cette toute -puis- 
sance qui repousse tous les calculs de la pensée , puis- , 
qu'elle auroitpu mesurer par elle-ïnéme toute l'étendue 
de rintelligence de Dieu? Mais en convenant qu'il a 
fallu que Dieu intervînt pour la confection de l'œuvre, 
on tombe dans un autre blasphème plus absurde en- 
core , puisqu'on suppose que le défaut de matière au- 
roit empêché Dieu d'achever et de perfectionner l'ou- 
vrage. C'est rabaisser le suprême pouvoir à l'indigence 
de notre nature (i). 

3 . Dieu ajait le ciel et la terre. Il n'a point créé l'un Pa^e 14. 
et l'autre à moitié*, mais le ciel tout entier, et la terre 
tout entière; la substance et la forme de tous deux. 
Un'est pas seulement l'artisan des formes, mais le .créa- 
teur de la nature même des choses (2). Autrement , 
que l'on nous réponde comment la puissance efiectrice 
de Dieu , et la nature passive de la matière se sont ren- 



(i) « O Diea! quelle a été Pignorance des sages du monde , qa*oii ap- 
n pelle philosophes, d'avoir cm qae vous , parfait ardiltecte , et ahsola 
» formateur de tout ce qui est, roos ayiec trouvé sous vos mains une 
» matière qui vous étoit co-étemelle, informe néanmoins, et qui atten- 
» doit de vous sa perfection ! Aveugles ! qui n'entendoient pas que d'être 
» capable de forme c'est déjà quelque forme , c'est quelque perfection que 
» d'être capable de perfection. Et si la matière avoit d'elle-même ce com- 
» mencement de perfection et de forme, die en pourroit aussitôt avoir 
» d'elle-même l'entier accomplissement; «etc. (Bossuet, Élév, , 3e se- 
maine, i«^e élév. , tom. X in-4 , pag. 44 > 45. — Voy. aussi Duguet , Ouvr, 
des Six Jours j^^ x8.) 

(2) « Dieu n'est pas un simple faiseur de formes et de figures dans 
» une matière préexistante; il a fait et la matière et la forme, c'est»à-dire 
» son ouvrage dans son tout. » (Bossnet , ibid, , pag. 44. ) 
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contrées ; l*unc fournissant le sujet sans forme , l'autre 
disposant les figures sans matière ^ de manière à se prêter 

* un supplément réciproque; et que de son côté Topé* 
rateur eût de quoi exercer son talent, et la matière 
remplacer son défaut de formes (i). 

Page i5. Pourquoi la terre (à ce commencement) étoiUçlle 

insfisible et informe ? C'est-à-dire que Tamas d'eaux 
dont elle étoit couverte, empéchoit qu'elle ne fût 
aperçue, et ne déployât ses richesses. La beauté de la 
terre, c'est l'ornement qui lui est propre et naturel; 
par exemple , des moissons flottantes dans les vallées, 

* des prairies décorées de verdure, émaillées de fleurs, 
des montagnes couronnées de forêts. Tout cela lui man- , 
quoit encore. Elle en portoit bien les germes féconds^ 
déposés dans son aein par les mains de son auteur ; 
mais pour les faire éclore et les développer , elle at- 
tendoit l'ordre du maître tout^puîssant. 

»4. Mais les ténèbres coui^roient la surface de /'a- 
hime. Ces paroles mal interprétées ont donné lieu à 
des fables et à d'autres rêveries encore plus impies. Au 
lieu d'y voir , selon le sens naturel, un brouillard téné- 
breux répandu sur toute la surface des ^ux , et si épais 
qu'il interceptoit toute lumière, on a entendu par ce 
mot de ténèbres, ime puissance ennemie, ou plutôt le 

(i) « Dites-moi qui a assujetti à Dien ce qu'il n'a pas lait, ee qui est 
» de soi aussi bien que Dien , ce qui est indépendamment de Diea 
B même. Par on a-t-il trouvé prise sor ce qui lai est étranger et indépen- 
» dant de sa puissance? et par quel art on par quel pouvoir se l*est41 
» soumis ?.... Mais qu'est-ce après tout que cette matière si parfaite 
» qu'elle ait d'elle-même ce ftmds de son être, et ai imparfidie qn'dl* 
*• attende sa perfection d'un antre? » ( Ihid, , pag. 45. ) 
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principe du mal, tenant son être de lui-même , en op- 
position absolue avec la bonté de Dieu. « Dieu étant 
essentiellement lumière, nul doute, a-t-on dit, que les 
ténèbres n'aient formé une puissance contraire. » Et , 
partant de ce principe : quelles monstrueuses consé- 
quences n'a-t-on pas î maginées ? N'est-ce point là la doc- 
trine qui a fait les Marcion^ les Yalentin, et la détes- 
table iiérésic' des maniché^is? Pourquoi, ô homme, 
vous jetez^vous si loin de la vérité, et creusez- vous 
1 abîme qui vous perd ? Les paroles de TEcriture sont 
simples, et à la portée de toutes les intelligences. La 
terre, nous dit-elle ^ éloit inifisible. Pourquoi? parce 
qu'elle étoit de toutes parts enveloppée sous les eaux, 
qui la couvroient. Et qu étoit-ce que l'abime? Un pro- 
digieux amas d'eau , comme sans fond , par dessus le- 
quel s'élevoit une nuit impénétrable. N'allez donc pas 
appeler cet abime un composé de puissances contraires; pg- ^^ etsnîr.' 
ni ces ténèbres , un je ne sais quel principe mauvais op- 
posé au bon. Deux puissances égales, en opposition 
l'une avec l'autre , éternellement en guerre, se détruî- 
roîent réciproquement. Que l'un des deux vienne à 
l'emporter sur l'autre 5 le vaincu est nécessairement 
anéanti. Que l'on suppose l'égalité de puissance entre 
eux : combats , afioiblissemens continuels ; tous deux 
tour à tour vainqueurs et vaincus. Si c'est le bon qui 
est supérieur en forces , qui est-ce qui a pu empêcher 
que le mal ne fût anéanti ? Ne disons pas que le mal ait 
eu Dieu pour principe ; car les contraires ne naissent 
pas des contraires. La vie n engendre pas la mort, ni 
les ténèbres le principe de la lumière, ni la maladie 
Ja santé. Tout changement dé situation suppose pas- 
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sage de l'état où l'on est à un autre tout opposé. Mais ,' 
en fait de génération , l'être ne provient pas de substan- 
ces contraires , mais de substances bomogènes. — Si 
donc , nous demandera-t-on , le mal (je parle du mal 
moral ) ne procède ni de lui-même, ni de Dieu , d'où 
prend-il naissance? Car qu'il y ait des maux, c'est ce 
que personne au monde ne sauroit contester. — Nous 
répondrons que le mal n'est point une substance dis- 
tincte, animée; mais une disposition de Tàme, op- 
posée à la vertu, en conséquence de laquelle on se 
détourne du bien par mollesse et par manque de cou- 
rage. 

5. N'examinez donc point le mal hors de vous 5 n'i- 
maginez point une nature qui soit originairement prin- 
cipe de dépravation ; mais que chacun se reconnoisse 
soi-même pour auteur du mal qui est en lui. Parmi 
les accidens divers auxquels nous sommes sujets, les 
uns nous viennent de notre constitution naturelle , c'est 
par exemple^ la vieillesse, la maladie; les autres^ par 
surprise, comme les événemens soit fàchetfx soit agréa- 
bles , qui se rencontrent sans avoir été prévus. D'autres 
enfin dépendent de notre volonté et de notre choix , 
comme tle surmonter ses passions , ou de se laisser 
maîtriser par elles ; de commander à sa colère , ou de 
se permettre des représailles ; de dire vrai , ou de men- 
tir ; d'être réglé dans ses mœurs, ou bien de se laisser 
emporter aux mouvemens de l'orgueil. Libre dans le 
choix • ne vous en prenez qu'à vous-même si vous faites 
mal. Et certes , si le mal étoit indépendant de notre 
volonté, s'il étoit nécessaire^ les lois se montreroient- 
elles si redoutables à l'égard des coupables? Les justes 
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chàtimens que lés tribunaux inflîgent aux malfaiteurs, 
deviendroient inévitables. Je n'irai pas plus loin sur 
ce qu'on appelle proprement le mal. Quant à la ma- 
ladie, à la pauvreté, à l'ignominie, à la mort, à tout 
ce qui arrive de fâcheux dans la vie; je ne les mettrai 
point au nombre des maux , puisque nous ne comptons 
point au nombre des plus grands biens les choses qui 
leur sont opposées. Les uns, c'est la nature qui nous 
les donne -, les autres , on sait qu'ils ont été souvent 
utiles à ceux qui les éprou voient. 

' (Expliquant ces paroles : Les ténèbres couvroient la 
surface de l 'abîme , saint Basile avance que ces ténè- 
bres n'avoîent rien de substantiel , mais qu'elles n'é- 
toient qu'une privation de lumière. L'esprit de Dieu 
éloit porté sur les eaux. Ces paroles pourroient s'en- 
tendre physiquement de la masse de l'air ^ le saint doc- 
teur préfère de s'en tenir au sentiment des anciens , 
qui les expliquoient du saint Esprit reposant sur les 
eaux pour leur donner la fécondité. ) 

^ . Et Dieu dit : Que la lumière soit (vers. 3). La pre- 
mière parole de Dieu a créé la lumière , dissipé les té- 
nèbres, écarté le voile funèbre qui couvroitla nature, 
embelli le monde, répandu sur tous les objets un as- 
pect doux et riant. Le ciel, auparavant enseveli sous Page 19. 
une nuit obscure, s'est découvert avec la pompeuse 
magnificence qu'il étale aujourd'hui à nos regards. \ 

L'air en fut investi, pénétré tout entier, et dans un 
raidment en distribua l'éclat de toutes parts , jusqu'à ses 
dernières limites. 

Que la lumière soit. « La voix de Dieu est sa vo- 
lopté; et il parle en commandant, il commande par 
vil. 6 
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ses décrets (i)« » Toutes les fois qu^e^ parlant de Diea^ 
nous parlons de voix, de parole, de commamleQieQt, 
nous n'entendons point uo son proféré par les organes 
dfî lai voix , ni un inouvement de langue qui frappe l'air; 
mais Timpressionde sa volonté i qui tout obéit (2)^ 

Et Dieu "^it que la lumière était bonne. Quelles 
louange^ ne dirons-nous pas que mérite la lumière , 
après que sou propre créateur lui a rendu un si glo- 
rieux témoigi^age (3) ! . . . Mais ce jugement de Dieu sur 
la bôauté de la lumière , ne se fondoit pas seulement 
sur le plaisir qu elle o^froît à la vue; mais sur Futilité 
qt^'elle alloit bientôt procurer au monde. 



(1) Trad. de Dvgnet, pag. 35. — S. Ambroise : « L*anteiir de la natare 

* a prononcé , la Lumière : et elle Ait créée. La parole de Dieu est am 

• ^onté. L*OQTragede Diea ait k natntc » (Stir ks Six Jours, Kt. t« 

(n) «t Le roi dit , Qu'on marché : et Tannée inarcb^ ; — Qu'onJ^stê 
n telle évolution :. et elle ae fait. Tonte one année ac rénnit an seul co»- 
•t mandement d*un prince » c'est-à-dire à nn senl petit mouvement de 
» aes lèvres. Cest parmi les choses humaines Fimage la phia excellente 
» dé la poiasanoe de IMea ; mais a« fond qae cette image est défisctceose ' 
» Dieii n*a point de lèvres à. remuer, Dieu ne frappe point Pair awc 
» nne langue pour en tirer quelque son : Dieu n*a qu'à vouloir en lui- 
» même, et tout ce qu'il veut étemeltement s'accomplit comme il l'a 
» voulu et au temps qu'il l'a marqué, n ( Bossuet, Élév. 3«, semaine nr» 
P»g.48.) 

(3) « Cette parole ^ une preuve que tout em partit dawt le» 91»- 
» vrages de Dieu; que sa volonté est soii unique r^le; et que, bjen loîi» 
» de dépendre des moyens ou simples ou composés, qui fassent que ses 
» moyens ne soient pas aussi exactement soivis qu'ils auroient dû l'être 
» selon sa première idée , il est toujours indépendant , et par conséquent 
» toujours obéi. » (S. Ambroise, Hexaem, , Kv. ic. Dans Duguet, pog. 3^ 
et 40.) 
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8% Que le père de la vraie lumière » qui a décoré le 
jour d'une lumière céleste, qui fait briller durant la 
&uit lea i^ux dont nous sommes éclairés, qui nous a 
ménagé dans la paix du siècle futur une lumière spiri- 
tuelle qui ne finira jamais^ daigne éclairer lui-même 
^n» €tas»^4aaès la connoissance de la vérité, diriger et 
assurer vos pas, en TOttsittettant à Tabri de toute chute, 
afiiï ^lië TOUS briltiesî eommè^Ie ^éil> dans la splen- 
deur des saints , pour é^re nia joie et ïna eoctronne dans 
le jour de Jésus-Clirîst , à qui soient la gloire et Tem- 
pire dans tes siècles des siècles. Âmen. 

HOMELIE in. 

èdt (xs patolei: Mt Dhufit h /thnàment, et il sépam Us éotuà qui 
éndentéons U firmament f dé celles qui étùient au-dessus* (Ven; ^.) 

I . le n igildro 'pas que parmi cei;ix qui m'entendent , p,g^ ^a cisnir. 
il est uià grand nombre qui , attachée à des professions 
métatifqiïes^ et n'obtenant que difficilement, du tra- 
vail dé là journée , leurs îMoyens d'existence, nousmet- 
lent par là dâiïs la nécessité d'abréger et de précipiter 
nos instructions pour ne pas trop interrompre leurs 
occupations. Que dirai -je à cette classe d'auditeurs ? 
Que la partie du temps qu'ils prêtent a Dieu n'est point 
perdue; mais qu'elle leur est rendue à grand intérêt. 
Les obstacles divers qui pourroient les arrêter , le Sei- 
^eur saura bien les écarter ; et , en dédommagement 
du sacrifice que vous lui faites, il vous accordera la 
force du corps, l'ardeur de l'esprit, le succès de votre 
commerce , et la prospérité dans tout le cours de votre 
vie. Dussent même vos entreprises ne pas réussir au gré 
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de vos espérances , toujours la science que voustecuèîl- 
lez de FEsprit saint est^IIe un trésor précieux pour le 
siècle à venir. Bannissez donc de votre esprit toute sol- 
licitude du lendemain ^ et prétez-moi toute votre atten- 
tion. C»r à quoi rae serviroit que vos corps fussent pré- 
sens si votre esprit étoit occupé des biens de la terre ? 

^ÎDt Basile examine si ce firmament est différent du de) 
que Dieu fit au commencement ; pourquoi il nous paroit en 
forme de voûte ; quelle est sa substance ; pourquoi le firma- 
ment est entre les eaux. Gomme il y avoit des héritiques qui 
soutenoient qu*il n'y avoit qu'un seul ciel ; il prouve qu'il 
y en a plusieurs, 1** par l'autorité de saint Paul, qui fut 
élevé jusqu'au troisième ciel ; 2^ par le témoignage du psal- 
miste , qui invite les cieux des cieux à louer le Seigneur ; 
3® parce que Moïse en appelant ce second ciel firmament , et 
en marquant que Dieu l'a fait pour séparer les eaux d'avec 
les eaux , fait connoltre clairement que ce ciel est tout diffé- 
rent du preiâier , à qui il donne un autre nom , et qu'il dit 
être destiné à d'autres usages. Il réfute aussi certains écri- 
vains ecclésiastiques , qui, aimant trop les allégories , en— 
tendoient par les eaux dont il est parlé ici , les vertus céles- 
tes, dont les unes occupées à louer Dieu avoient leur 
demeure au-dessus du firmament , les autres rebelles au 
Créateur occupent les lieux bas et terrestres. Il prétend que 
l'on doit prendre le mot d'eau à la lettre , qu'il n'est nulle- 
ment nécessaire de supposer dans les eaux une âme rai- 
sonnable pour qu'elles annoncent la gloire de celui qui les a 
créées , puisque David invite même l'abime à chanter ses 
louanges (i). » 

(i) D. CciUier, Hist. , tflto. vi, pag. 96. 
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lo.. Dieu vit que cela étoit beau (vers. i8). Ce n'est P»g« 3a, 
point par les yeux que Dieu juge de la beauté des clioses 
qu il a faite» ; il ne se forme pas du beau la même idée 
que nous. Ce qu'il estime beau , c'est ce qui présente 
dans sa perfection toutes les convenances de l'art, et 
qui se rapporte à des fins utiles. Il distingue chaque 
ouvrage en particulier , en remarquant que chacun est 
beau et bon en soi-même ; il nous montre donc que 
chaque chose est bonne en particulier , et que l'assem- 
blage en est très-bon. Car c'est ainsi qu'il distingue la 
beauté du tout d'avec celle des êtres particuliers ^ pour 
nous faire entendre que^ si toutes choses sont bonnes 
en elles-mêmes , elles reçoivent une beauté et une bonté 
nouvelle par leur ordre , par leur assemblage , par leur 
parfait assortiment et arrangement les unes avec les 
autres , et par le secours admirable qu'elles s'entre-^ 
donnent (i)^ . 

BOMELIE iv^ . 

«Sur Vassemblage des eaux, . 

I. Ilest des villes où les habitans sont occupés du Pagc 33. 
matin au soir à repaître Teurs regards des jeux auxquels 

(i)'Voyec Bossaet , Éliv,, 3* semaine, pag, 5o, Cette doctrine est 
admirablement déy^oppée par M^Bonnet dans son onTrage de> la Con- 
templation de la Nature. 

Cest ce merveilleux accord qni démontre Pharmonie étabKe par 1« 
Créateur dans les diverses parties de Fanivers , et qui nons a valu les 
ravissantes descriptions qn'en ont faites Fénelon, Stnrm, Bernardin de 
Saint-Pierre, Boffon , Mi de Cbâteanbriand. Saint Basile n'est pas^. 
noins poète<|a!eax. 
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ksfAÎflenrsdeteursappeUentles spectateurs* Là i iUont 
beau entendre répéter des ckarnoos dissolues , du plus, 
mauvais goût, et qui ne sqqI propres qu*à gâter le 
eœur ; il ne se lassent point de les écouter. Il n est pas 
rare de voir applaudir % Theureux sort de ces fainéana^ 
qui ne s'occupant ni dWaires , ni de négoce , ni de pro-! 
fessions utiles à la vie, passent^ dit-on, le tempaau 
sein d^une douce oisiveté* On oublie que ces jeux (ér 
eonds en spectacles d'impureté ^ sont pour lesassistaus 
autant d'écoles publiques de libertinage. Cette musique 
qui enchante^ ces cbants lascifs dont on se pénètre , ces 
exercices de pantomimes et d'histrions , dont on devient 
Timitateur , ne font qu'entretenir la corruption des 
mœurs.... Pour nous , que le Seigneur, le grand opé» 
rateur de prodiges , appelle pour nous faire admirer la 
beauté de ses œuvres , pourrions-nous nous lasser de 
les contempler, ou n entendre qu'avec indolence lea 
paroles de l'Esprit saint ? Environnés des miracles en 
foule qu'ont produits les mains du divin architecte , 
quel est celui de nous qui , transporté par la pensée 
dans les premiers temps, ne s'arrèteroit pas à contem- 
pler la merveilleuse ordopnance de l'univers ? 

Page 34. 3. Que les eaux se rassemblent (vers. 9). Les eaux 

ont reçu l'ordre de courir, et, toujours obéissantes, 
elles ne s'épuisent jamais dans leur course. le parle des 
eaux qui sont ep mouvei^ent , telles qu^ les fout^in^ 
et les rivières *, il y en a d'autres qui sont stationn«i-^ 

Page 35. Tes (i). Vous est-il arrivé jamais lorsque vous étiez 

(i) Toqt cf qae dit îâ noire faînt d^tcmr 9^ trqffvt êmfhmÊti» 
exposé dans le savant ooVrage d'Albert ^abricios i«as If litr« t)m 



Digitized by 



Google 



fiitnrx JïÂstLK. $j 

assis Bttr It hord d^une fontaiiie 9 d ou jaillissoit une 
grande quantité d'eau ^ de vous demandet : Qui estr-ce 
qui la fait sortir du 3ein de là terre ? qui est-ce qui 
fait marcher cette eau en avant? quelâ sont les ré^r- 
^oirs d'où elle s'épanche ? où aboutira le t^me de 8k 
coui^ ? comment ne tarit-ellcf pas ? comment cette 
mer, où toutes vont se rendre, ne déhorde-^t-eltè pas? 
Ce premier mot répond à toot^ Là est l'histoire Ji& 
toutes les eaux répandues sur ce globe. Que les eaux s& ^ 
rassemblent dans un seul lieu : de peurqtte, se répan- 
dant hors des espaces qui leur sont assignés , elles nc^ 
vinssent, à force de changer de place el de passet* d'uii 
lieu dans un autre, à inonder tout le continents Aussf 
voit-^on souvent la mer' agitée par les tempêtes qtii la 
soulèvent, et la portent à tme prodigieuse lenteur : 
k peine elle a touché son rivage , que toute cette impé-* 
tuosité se résout en écume , et qu'elle est rentri^ë dans 
son lit. JVe me eraindtez-t^ous pasj dît lé Seigneur, j^em. , 
moi qui mets le sable pour borne à la mei' ? Qui etst^ 
pécheroit la mer Bimge de déborder sur TÉgypte, qui 
esft plus basse qu'^elle^ et d^aller se réunir à la mer des 
Indes, si elle n'étoit enchaincedaxissonlkpar Forcfre 
du souverain maître ? Sésostris et Darius M^e l'onil 
tenté ^ mais sans pouvoir en venir à bout. Leur puis- 
sance a échoué contre l'absolu pouvoir de celui qui ^ 
«n rassend^lant les eaux dans un tel endroit , a voulue 



la Théologie de VEau , oa Essai sur la Bonté yla Sagesse et Ut Puis- 
sance de Dieu manifestées dans la Création de VEau, Il cite saint Ba* 
mIa, partîraliiMiiMni à h j^g0 36 d« la «:adiiet£oD frhit^aiBë.>(^I!^ds^ 
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quV'Ilcs ne sortissent pas de Tenceinte que lai-mème a 
déterminée (i). 

Page 37, 4« Pourquoi la dénomination, générale de mers don- 

née ici à toutes les eaux? Parce que la mer en est le 
commuxi réservoir , et que tous les amas d'eaux par-r 
ticuliers sont joints ensemble par quelque endroit. 

Page 38. 6. Et Dieu vit que celaétoit beau. El certes le beau 

spectacle que présente la mer , lorsque, dan$ le calme, 
on la voit blanchissante, lorsque sa surface, ridée p>r 
des vents doux, offre une teinte de pourpre oud'azuv; 
qu elle ne bat point avec violence la terre qui Tavoi- 
sine, mais qu'elle semble lui porter de pacifiques em--^ 
brassemens ! Oui , Dieu , a jugé que celte œuvre étoît 
belle par ses rapports avec les autres. C'est l'eau de 
la mer qui est la source commune de tout ce qu'il y^ 
d'humidi té sur la terre, où elle se distribue par d'imper- 
ceptibles canaux. Belle, parce qu'étant le réservoir de 
nos rivières , elle reçoit, de partout les eaux, sans jamais 

Page 39; dépasser ses bornes^ belle , parce qu'elle fournit les va- 

peurs qui se résolvent en pluies biepfaisantes pour nos 
campagnes ^ belle , parce qu'elle encbaine les iles dont 
elle est tout à la fois la parure et le rempart; parce 
qu'elle rapproche les contrées les plus éloignées , et que 
I par les avantages de la navigation et du commerce , elle 
enrichit l'histoire, fournit abondamment aux besoins 
de la vie, et, par le transport des différentes produc- 
tions dans les pays divers , répare ce qui manque aux 
uns par ce qu'il y a de trop dans les autres. 

(i) NieQwentit a fait de ce raisonnement la ploa lominense application 
^ dans son bean Traité de V Existence de Dieu , ch. y, pag. 3oo. 



Digitized by 



Google 



I 



SAINT BASILE. 89 

^ Cette homélie est pleine d'aperçus délicats , de vues 
grandes et élevées , de conjectures heureuses qui supposent 
dans Tauteur une science consommée et un génie d'ohserva- 
tion d'une merveilleuse sagacité (1). 

Mais est-il possible d'apercevoir et d'approfondir les 
beautés de la mer, du même œil dont les a vues Celui 

' qui les a faites? Que si elles obtiennent les suffrages 
du Seigneur •, combien n'est pas plus belle encore cette 

• assemblée cbrélienne , où les voix réunies des bommes, 
des femmes et des enfans , semblables au retentissement 
des flots qui viennent se briser sur le rivage , élèvent 
jusqu'au ciel les prières que nous adjressons au Très- 
Haut ! Un calme profond vous met à l'abri des tempêtes. 
La paix qui règne parmi nous n'a point été troublée 
par les doctrines perverses que l'esprit de l'hérésie a ré- 
pandues ailleurs.. Méritez donc les louanges du Sei- 

(i) Saint Basile oroyoit à la possibilité de rendre Teaa de la mer po- 
table ; Percolatione potui aptum evadit, dit-il à la page 3g. l\ en donne 
le secret : « Qaand les gens de la mtr se voient jetés dans quelque île 
>• déserte, où il ne se troave ni sources ni fontaines, ils remplissent 
» ane chaudière d'eaa de mer, et la mettent sar nn grand fen. Qaand 
» cette eaa commence à bonillir ils en reçoivent la vapeur dans des 
» éponges qu'ils tiennent an-dessus de la surface. Les éponges, étant 
» bien imbibées on les presse dans une seconde, puis dans une troi- 
' » sième. Après quoi Tean se trouve entièrement dessalée , et on peut en 
' » boire sans crainte.' » M. de La Place rapporte cette anecdote dans 
son Recueil de pièces intéressantes , tom. v, pag. Sg. A quoi il ajoute : 
« A propos de ceci ne ponrroit-on pas présumer qu'un livre intéres- 
» sant à faire seroit celui qui prouveroit avec quelque fondement que 
» la plupart des arts existans aujourd'hui nous viennent des anciebs ? » 
"^L'ouvrage est fait ; il existe sous le titre Recherches sur les Découvertes 
des A nciûns attribuées aux Modernes ^ vol. in-8, par M. DuTemps^ 
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gneur, en vous maintenant dans Tobservation fidèle de 
tous vos devoirs , par la grâce de notre Seigneur Jésus- 
Christ^ à qui soient la gloire et Tempire , dans tous* 
les siècles des siècles. Amen. 



HOMEUE V. 



Sur les producnooi de la terre. 

Page 40. Dieu dit encore : Qtie la terre produise de tkerbe 

verte qui porte de la graine, et des arbres fruitiers 
qui portent du fruit chacun selon son espèce, et qui 
renferment leurs semences en eux-mêmes. 

T. Ce n'est pas sans une profonde sagesse que la 
terre , soulagée du pk>ids des eaux qui la pressoient , 
a reçu l'ordre de produire d'abord de l'herbe, et 
ensuite des arbres; et cet ordre ne cesse pas de s'exé- 
euter encore sous nos yeux. Car la parole qui se fit en- 
tendre à ce moment , et ce premier commandement est 
devenu pour la nature une sorte de loi qui prescrit , 
pour tous les siècles , à la terre, le devoir de produire 
ses fruits : que la terre produise des geiTnes ^gemiinet 
terra. D'abord eegerine producteur a. besoin lui-même 
d'être produit. Sorti de terre , il n'est encore qu'un briit 
d'herbe ; bientôt fortifié par des accroissemens succes- 
sifs, il s'en élève une tige qui se développe par degrés 
jusqu'à la maturité qui amène la graine. Même marche 
dans les diverses situations qui le eonslituent h^rbe on 
verdure. Que la terre produise Fherbe. Qu'elle k pro- 
duise d'elle-même , sans avoir besoin d aucun secours 
étranger. Comme on a cru que le soleil est la cause des 
productions de la terre, en attirant par sa chaleur la 
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force produclrioe de s(m sein à aa sarfaee | Di^i , pour 
détromper les hoix^aes , et les détourner de Tidolàtrie , 
a Youlu que la terre fût parée de ses ornemens ayant que 
le soleil nefûtcréé(i). Après avoir pourvu k la nourri-r 
ture des animaux , la Providence aura-t-*elle dédaigné 
de prendre serin des hommes? Mais n'étoitKje pas pour 
TOUS ménager à vous'-mèmes des sources de richesses et 
d'agrémens, que de servir à l'avance les besoins des ani* 
^ jns^ux attachés à votre service ? En faisant naître autour 
de vous tant de s^emences diverses , quelle a pu être 
rintention du Créateur^ que de vous prodiguer les coiti* 
Biodités de la vie , indépendamment des ressources que 
les plantes et les légumes fournissait à la subsistance 
commune? 

a^ Réfléchisses à cette parole î Que la terreproduîse* P«gc 4'- 
Auparavant stérile et morte, elle a entendu cette simple . 
parole ^ et, à rinstant, pareille à la jeilne épouse cfià 
s'est dépouillée de ses lugubres vètemena , elle se manlre 
ornée de la plus éclatante parure. Elle ouvre son sein 
qui tressaille d'allégresse*, et devenue mère féconde, 
empressée de répandre ses trésors nouveaux, elle a faîl 
éclore ces familles innombrables de plantes que tous 
voyez... 

Puissé-je vous pénétrer d'un sentiment si vif d'admis 
ration pour les choses créées, que partout où vous 

(f ) « Et lev arbres et les arbustes et les herbes ont germé sar la terM 
m |Mir ordre de Pieu ayant qq*il eàl &it le sdleil, qui devoit être le père 
» de toutes les plantes , et |1 a détaché exprès les efîets d'avec leqrs 
» canses natorelles poar montrer qne natarellement tout ne tient qn'i 
» loi senl et ne dépend qae de sa seoie volonté. » (Bossnet, Élev, ^ 
ptg. 5o.) 
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rencontrerez quelqu'une de ces productions , elle re- 
trace à vos yeux le Créateur^ et qu'en même temps 
elle vous rs^mène à votre propre nature , dont vous 
trouverez Timage empreinte, selon Texpiression du 
projihète Isaïe, sur chaque partie de ce magnifique ta- 
Isa. XL. 6. bleau.* Toute chair, dit-il , est comme r herbe des 
champs , et toute la gloire de Ihomme ressemble à la 
gloire de Vherbe, Point de comparaison plus propre 
en effet à exprimer combien la vie humaine est courte y 
combien caduques et fragiles les prospérités et les 
/ plaisirs de ce monde. Aujourd'hui dans la force de Tàge 

et dans la fleur delà jeunesse, nourri^ engraisse de dé- 
lices, abandonné aux bouillantes ardeurs d'un tenipé- 
rameut qui ne veut point connoitre d'obstacles 5 de- 
main , objet de pitié, flétri par le temps, ou consumé 
par la maladie. Tel homme se fait remarquer par l'é- 
clat de son opulence-, il ne marche qu'escorté d'un 
essaim d'adulateurs, d'amis, ou soi-disant tels, qui 
briguent sa faveur à l'envi l'un de l'autre, de parens 
dont l'affection n'est pas plus sincère ; qu'il sorte ou 
qu'il rentre, c'est autour de lui un cortège nombreux 
de serviteurs attachés aux divers emplois de sa maison , 
et qu'il traîne à sa suite comme un troupeau d'esclaves. 
te faste qiii l'environne excite partout l'envie sur ses 
pas. A Téclat des richesses, ajoutez, si vous voulez, le 
crédit et l'autorité que donnent les dignités obtenues du 
souverain > l'administration des provinces, le gouver- 
nement des peuples, le commandement des armées, le 
privilège d'avoir un héraut public qui vous devance, 
le respect mêlé de terreur qu'imprime la présence des 
licteurs, le droit de disposer arbitrairement de la li- 
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berié, delà fortune, de la vie des citoyens tremblant 
à votre aspect : le dénoùment de tout cela quel est-il? 
Une nuit ) un accès de fièvre , une inflammation de poi- 
trine Fenlève du milieu de la scène , le dépouille en un 
moment de tout cet appareil théâtral ^ et tant de 
pompes, tant de majesté se sont évanouies comme un 
vain songe. Oh! combien leprophèten*avoit-ilpas rai- 
son de s'écrier que toute chair est eomme l'herbe des 
champâ, et que toute la gloire de l'homme ressemble 
à la gloire d'une fleur! 

4* Que la terre produise t herbe. Avec les plantes Page 45. 
qui« servent à notre usage, naissent à la fois celles qui 
fournissent les poisons mortels. A côté des plantes 
nourricières, croîtront la ciguë, l'ellébore, l'aconit, 
la mandragore. Qu'est-ce à dire? qu'il faille mécon- 
noitre la main libérale qui nous a prodigué les bien- 
faits, pour lui reprocher les productions qui nous sont 
dangereuses? Mais touc a-t-il été créé pour les caprices 
de notre sensualité? Ne nous suffit-il pas que tout ce 
qui est nécessaire à notre subsistance ,'soit facile à çon- 
noitre, et vienne comme de soi-même se présenter à 
nos besoins? Tout ce qui fut créé a son emploi et son 
utilité distincte. Parce que le sang du taureau seroit 
pour vous un poison, falloit-il ou qu'il n'y eût point 
de taureau , ou qu'il fut privé de sang ? Vous avez dans 
la raison seule* un guide naturel et domestique, qui 
écarte de vous les productions nuisibles ^ comme il a 
été donné à la chèvre et à la brebis un instinct qui leur 
fai t connoitre et discerner ce qui leur seroit dangereux. 

Non , pas une de ces productions qui ait été faite sans 
dessein et sans utilité. Ou ils servent à la nourriture de 
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quelques animaux, ou Fart de la ihédecine a su les 
tourner à son avantage, enles employant à la guérîson 
de certaines maladies. Bien loin donc de fournir des ob* 
jeelions contre la Providence, cela même nous prête 
un nnntnn mntif pmirlni fnitfiTr ■nîniM iJujiiiiM^ 

Page 44. ^' ^^^ dîvcfv degrés de la végétation ont été par- 

courus en un instant^ et le moment de la naissance a 
été celui de sa parfaite maturité. Les vallons et les prai- 
ries se jonchent dlierbages abondans ^ les campagnes se 
chargent de moissons ondoyantes , comme les flots de 
la mer que le vent agite. Toute la surface de la terre 
présente Faspect d'un magnifique jardin diversifié à 
Fitifini. Rien alors qui menaçât les créations nouvelles; 
ni Fignorance du laboureur, ni Fintempérie de Fat* 
mosphére , ni aucun de ces acddens si sujets à trom*^ 
per les espérances. La fertilité de la terrene lui étoit pas 
encore disputée par les funestes conséquences de la sen- 

OesLin. i". tence qni pèse aujourd'hui sur elle, puisque la faute 
qui nous condamne à manger notre pain à la sueur de 
itôtre front, n avoit pad encore été commise. 

6. En même temps, les forêts se groupèrent en 
masses épaisses ; les espèces diverses d'arbres parurent y 
tant ceux dont les sommets élevés s'élancent vers lecidlr, 
que ceux qui avoisinent la terre •, chacun avec les carao-- 
lèves et dans les formes qui les distingueift. Seulement , 
Farbuste qui trous donne la rose étoit né sans épines; 
elles ont été sûr-ajoutées depuis, comme un emblème 
qui nous avertit que la douleur suit de près le plaisit , 
et nous rappeler cette même faute qui condamna la 
terre à produire les ronces et les épines. Parmi les ar- 
bustes, considéroois plus partioulièrenïcntla vigae : que 
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àe phénomènes ell^ présenta dans s» radme , dans sa 
uge et ses bourgeons^ dans ses branches et ses sarmens, 
dans sa grappe , laquelle , après avoir commencé par 
être acerbe ,'finit par être si douce ! La vigne seule vous 
donne ]'idée de toute la nature. Vous saves tous la 
comparaison que notre Seigneur fait de lui-même avec Joanii.xT.i-5. 
la vigne , dont son père est ^ dit-il « le cultivateur ^ cha-« 
cun de nous entés dans Téglise par la foi , il nous ap-> 
pelle les sarmeiiis de cette vigne, nous invitant à porter 
des fruits en abondance , de peur qu'étant stériles et ré- 
prouvés, nous ne soyons jetés au feu. You^ l'entendez 
dire perpétuellement par la bouche de ses prophètes : 
Mon bien-'aimé aidait une xigne plantée dans un^Ueu Isa. ▼. i. 
éhi^é , gras et fertile. Ailleurs : J'ai planté une tngjie, Jerem. h. a xi 
je ïai entourée d'une haie. Cette vigne y c'est le peuple 
chrélieii *, cette baie , ce sont ses commandemens ; les 
saints anges en sont les gardiens ^ les prophètes , d'à» 
bord y puis les apôtres et les docteurs , forment les pa- 
lissades qui la soutiepnent y et Tempèchent d'être foulée 
sous les pieds. U veut que les exabrassemens de la cha- Page 46. 
rîté, comme les tendons de la vigne, nous attachent au Matth,xxi.33. 
prochain , et que, par un mutuel support, travaillant 
sans cesse à nous élever, nous allions^ à l'exemple de 
la vigne^ jusqu à la cime des plus grands arbres. Il veut 
aussi, qu'à son exemple, nous nous laissions enfouir , 
c'est-^à-cbre que noua nous dépouillions des sollici^ 
tudes terrestres qui appesantissent nos coeurs , que nous 
renoncions à Tamour d'une^vaîne gloire pour nous ra- 
jeunir comme elle , et reprendre une nouvelle sève 5 que 
BOUS évitions de jtt^r trop de boif et trop de feuilles , 
c'est*à-flire d'affecter quelque po39ipe que ce soit , de 
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rechercher les louanges,' et les ajpplaudissemens étran* 
gers; mais que tous nos désirs soient de plaire au Yâ*i* 
table vigneron. . . 

Il nous recommande encore de ressembler à l'olivier 

Ps.Li.io. qui porte dut fruit dans la maison de Dieu, Comme 

lui, vous jouirez d'une verdure constaate,.et vous por-; 

terez des fruits en abondance , si vous êtes libéral envers. 

les pauvres. 

7. Nous arrêterons-nous à considérer les espèces 
d'arbres si multipliées, dont les uns servent à.uos alî- 
mens , les autres à la construction de nos maisons , 
d'autres à la fabrication de nos vaisseaux , d'autres à 
chauflFer nos foyers (i)? Quelle prodigieuse diversité 

(i) « Admirez les plantes qui naissent de la terre ; lenrs espèces et 
leurs yertas sont innombrables. Elles ornent la terre; elles donnent de 
la verdare , des flears odopférantes et des frnits délicieux. Yoyez-Tons 
ces vastes forêts aassi anciennes qne le monde ? Les arbres s'enfoncent 
dans la terre par leors racines comme leors branches s'élèyent vers le 
ciel ; lenrs rameaax les défendent contre les vents , et vont chercher, 
comme de petits tnyaax souterrains , tons les sucs destinés k la nour- 
riture de leur tige ; la tige elle-même se revêt d*nne dure écorce , qui 
met le bots tendre à Fabri des injures de l'air ; les brandies distribuent 
en divers canaux la sève que les racines avoient réunie dans le tronc. 
En été ces rameaux nous protègent de leurs ombres contre les rayons 
du soleil, en hiver ils nourrissent la flamme qui conserve en nous la 
chaleur naturelle; les arbres fruitiers, eu penchant leurs rameaux vers 
)a terre , semblent offrir leurs frnits à l'homme. Les arbres et les plantes, 
en laissant tomber leurs fruits on leurs graines , se préparent amour 
d'eux une nombreuse postérité. La plus foible plante, le moindre lé- 
gume contient en petit volume, dans une graine , le germe de tout ce 
qui se déploie dans les plus hautes plantes et dans les plus grands arbres. 
La terre , qui ne change jamais , fait tons ces changemens dans son sein. » 
( Traduit, mais comme traduisent les grands maîtres , par Fénelon, Exis' 
tencede Dieu, ch. 11, pag. 44,édit. de M. Aimé-Martin, Paris ^ iSii.) 
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da&sjeurs formes, dans leur végétaliou, dans leurs pro- 
priétés, dans leurs fruitsLmais comment décrire et con- 
cevoir même tant de merveilles ? Le même fluide, pompé 
par la racine , nourrit diversement la racine elle-même, 
lecorce, le bois et la moelle^ il devient feuille, il se dis- 
tribue danslesbrancheset dans les rejetons, alimente les 
fruits qu'il développe. Qui nous expliquera la variété 
de ces métamorphoses? Comment encore le même 
fluide devient-il vin dans la vigne, huile dansTolivier? 
Autre phénomène : comment , doux dans la première , 
est-il onctueux dans Tautre? Et jusque dans les mêmes 
qualités, quelle infinie variété dans leurs saveurs! car 
la douceur de la vigne n est pas la même que celle de 
la pomme, de la figue, ou du fruit du palmier. Com- 
ment ce même fluide, qui flatte si agréablement le goût 
en passant à des plantes douces , devient41 âpre çn se 
transmettant à d'autres plantes quil aigrit, et par- Page 47. 
vient-il au dernier degré d'amertume dans l'absinthe 
ou la scammonée? comment, astringent et rude dans 
les unes , s'est-il converti dans les autres en une sub- 
stance huileuse et émolliente ? 

Dans les couleurs , même variété» En parcourant une 
prairie, c'est le même fluide que vous voyez rougir 
telle fleur , donner à telle autre l'éclat de la pourpre , 
azurer celle-ci , blanchir celle-là , et présenter plus de 
différences encore dans les odeurs que dans les cou- 
leurs (i). 

(i) Noos avons ici beaaconp abrégé rorigînal. Notre saint et savant . 

docteur avoit deviné la plupart des phénomènes qni ont fondé I^ ré- 
putation de nos modernes philosophes. U développe ici le système 
de la diflférenee sexnelle des plantes. Cenx qni voudront le connoitre 

VU. 7 
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p«g« 4^ lo. Que la terre produise. Ce pai de paroles a ëcé 

sur-le-champ une nature souveraine^ un mécanisme 
tout-puissant qui , plus vite que la pensée^ a produit la 
création et Fa achevée. Profondément empreint sur la 
terre , il lui commande de la renouveler chaque année^ 
en faisant sortir de son sein les familles toujours re- 
naissantes des plantes et des arbres qui la décorent. La 
première impulsion une fois donnée. Fa été pour tou» 
les siècles, et ne s^arrètera qu*à la consommation de Fu- 
nivers. Puissions-nous tous arriver à ce terme, chargés 
de fruits et remplis de bonnes œuvres , aûn que , plantés 
dans la maison de notre Dieu , nous y fleurissions dans 
les tabernacles éternels, en Jésus-Christ, notre Sew 
gneur , k qui soient la gloire et Fempire, dans les siècles 
des siècles ! Amen. 

HOM&n^ TI. 
Sur la eréadon des corps lumineux, 

CeliH qui assiste aux combats du cirque doit y ap^ 
porter lui-même sa part de courage et de forde. C'est 
là ce que suppose Fusage où Fon est dans les assemblées 
publiques , de n'y paroitte que tête nue , pour témoi- 
gner que chaque spectateur est lui-même intéressé dans 
ïag« 49« Faction. Appelés à contempler ensemble de plus im- 

portans et de plus magnifiques spectacles , à recueillir 

à fond pourront lire ce qn'en ont écrit MM. de Boffon et Yalmont 
de Boraare ; ils liront avec encore pins de frnit et d^édification les 
considérations de Starm , dans l'édition qne M. Coasin Desprétoz r «^ 
Tantear de cette Bibliothèque choisie des Pères, en ont publiée» son» 
le titre de Leçons de la Nature^ en 4 Tolames in-T2. 
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les secrets de la souveraine sagesse ^ chacun de nous 
doit apporter ici des motifs personnels qui commati*- 
dent son attention -, il faut que Tauditear s'identifie 
arec moi , qu'il ne se contente pas d'être juge , mais 
qull ose aussi entrer dans la lice \ autrement nouB 
courrions le risque de manquer la vérité, même en 
la découvrant, et ma confiance^ trompée, seroh en 
pure perte pour mon auditoire. 

Quel est mon but en vous parlant ce langage? C'est 
que , coi^me nous nous proposons d'examiner le bel 
ordre de l'univers , et de contempler le monde , noii 
dans les vues d'une sagesse mondaine , mais d'après les 
instructions données par Dieu lui-mtoEie à son serviteur 
Moïse ^ quand il lui parloit/aùe à face ^ et non j>ûr Nam.xii.S. 
énigmes^ il deviendroit impossible de prendre un in- Exod. 
térèt réel à d'aussi grands spectacles, à moins d^avoir 
exercé son esprit à bien saisir les objets dont nous al- ^^ ^^* 
Ions vous entretenir. 

Si donc il vous es^ arrivé jamais de vcms arrêter, 
durant le cours d'une belle nuit ^ à considérer les Ûa^ 
gnificences du ciel parsemé d'étoiles; $i votre esprit, 
occupé du créateur de l'uiiivers , a réfléchi quel est 
celui qui a répandu ces étoiles sur la voûte du firma- 
ment comme autant de brillantes fleurs, et que^ si 
elles en-font l'ornement , la main qtu les créa pour le 
chaiine des yeux a voulu qu'elles fussent une source 
de bienfaits ; si, durant le jour, livré à des méditations 
sérieuses , vous avez porté un œil attentif sur les mer- 
veilles qui se découvroient n lui , et que , de la pensée 
des objets visibles, vous vous soyez élevé jusqu'à l'être 
invisible : voilà l'auditeur exercé que je demande : vous 
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•tenez bien votre place dans ce saint et vénérable am^ 
phi théâtre. Venes donc; 'suivez-moi; je vais faire au» 
près de vous Foffice de ceux qui montrent les curio- 
sités d'une ville à dea hommes qui n'y avoient point 
«ncore séjourné ; je vous servirai d'introducteur dans 
cette magnifique'cité , notre ancienne patrie , d où nous 
avons été chassés. par le tlémon homicide, dont les 
funestes séductions nous ont réduits en servitude. J'ai 
à vous faire voir la première formation de l'homme, 
bientôt suivie de la mort enfantée par le péché , ce 
premierrné du démon instigateur du crime, et père 
>du mal. Vous apprendrez à vous connoitre vous-même; 
que la même origine qui vous ramène à la terre ^ vous 
montre un Dieu pour créateur ; que , si vous cédez en 
force, aux animaux , vous n'en avez pas moins l'empire 
sur tous les êtres animés ou inanimés qui vous eu- 
vironnent^ et que, par le privilège de la raison qui 
vous fut donnée , supérieur à toutes les autres créa- 
tures, vous pouvez vous élever par-delà même ce ciel 
xjui domine nos têtes. 

Aveovptrç propre nature, vous connoitrez celle de 
Dieu^ vous apprendrez à l'adorer , à le servir , à le glo- 
rifier comme votre père , à l'aimer comme notre bien- 
faiteur de qui nous tenons et notre subsistance , et les 
bienfaits de la vie présente , et les espérances de la vie 
future. De la magnificence des objets passagers qui sont 
sous vos yeux , vous conclurez à celle des biens qui ne 
passeront jamais. Quasi la vaste étendue de ce firma- 
ment , et la pompe qu'il étale , surpassent toute in- 
lelligcnct; ; dites-moi , quelle idée vous formerez-vous 
de ces beautés qui ne souffriront jamais d'éclipsé ? Car, 
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im jour vîoidra où ce soleil si radieux / si grand , si* 
rapide dans sa marche , • qui parcourt ses révolutions 
avec un ordre si bien calculé , dont Im dimension est si 
exactement mesurée avec le reste de Funivers ,. et dont- 
la lumière qu^il répand sur la vaste scène du monde 
en fait comme l'œil de la nature , tombera lui-même 
dans la corruption- Si pourtant il excite* en vous une 
admiration toujours nouvelle •, quels hommages ne de- 
vei-votis pas réserver au vraf soleil Je justice ! Si c'est 
pour l'aveugle une privation bien péiiiblè de ne point 
voir l'astre du jour y quel malheur ne sera-ce poin. 
pour le pécheur d'être privé de la véritable lumière ? 

2. Et Dieu dit : Que des corps lumineux soient faits page Si 
dans Te firmament du ciel , pour éclairer la terre^ et 
séparer le jour et la nuit (vers. i4 )• Le ciel et la terre 
avoient précédé-, après eux avoitété créée la lumière;, 
le jour et la nuit étoient distingués \ la. terre et le fîr- " 
mameièt sortis dunéant ^ les eaux s'étoient rassemblées 
dans le commun réservoir qui leur avoit été assigné f 
la terre avoit reçu dans son sein l'inj^puisable pépinière, 
qui ailoit en un moment se montrer avec tous les dé- 
veloppemens de la parfaite maturité *, et cependant le 
soleil et la lune n'existoient pas encore. Dieu vouloit 
( ainsi que nous l'avons observé déjà ) prévenir l'igno- 
rance^ qui feroit du soleil le père et l'auteur de la lu- 
mière, le générateur des productions de la terre (t). IL 
avoit remis au quatrième jour l'émission de cette pa- 

(x) « Cenx qai voient les plantes prendre lear naissance et lear aor- 
>. croissement par la chaleur du soleil poarroient croire qa*il eu 'est le 
» créateur ; mais l'Ecrituie nous fait voir la terre revêtue dlierbes et de 
a toutes sortes déplantes ayant que le soleil ait été créé^afin que nou» 
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rôle : Que des corps lumineux soient fcdts dams kfir^ 
moment du cid. 

De la penace de celui qui a commandé , alleai ans- 
sitât à la pensée de celui qui a obéi. Qui ealrce qui a 
parlé ? etc. . 

Saint Basile découTre dans les paroles de son texte Fin-*' 
tervention de la seconde personne de la sainte trinité ; dogme 
en quelque sorte traditionnel , que nous avons vu déjà ré- 
pandu chez tous les écrivains des siècles précédens. 

n prévient l'objection fondée sur la préexistence de la 
lumière , comme rendant inutile la création du soleil , pour 
répondre : 

a C'est-indire , selon Ténergie de lliébreu^ quMl y a 
dans le firmament des corps lumineux, des corps formés 
de cette lumière déjà créée au premier jour , et destinés 
à la commimiquer aux futurs babitans de la terre, Il 
faut donc concevoir ici que la lumière qui avoit d'a- 
bord circulé autour de la terre , et à une distance peu 
considérable de notre globe , servit à la composition 
des astres que Dieu suspendit dans les airs au quatrièm^e 
jour, à des distances plus ou moins éloignées. Delà 
fut tiré le soleil , dont la lumière vivifiante se commu- 
nique à la lune et aux autres planètes; lesquelles nous 
la réfléchissent avec plus ou moins d'éclat, à propor- 
tion de leur grandeur et de leur éloignement (i). » 

» concevions qne font dépend de Diea senl. » (Bossaet» Dise, sur VHist, 
Vnw. , a part. , n* r , pag. x6i édit. în-4. ) 

(1) Bible de Ch, Chais, , tom. i , pag. 8. Avant saint BasKYe les beaoïL 
esprits de ces temps-là trouvoient la pbyliqae de Moïse en contradîctian 
avec les découvertes modernes et le vrai système dd monde. M. de 
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(D'où le saint docteur conclut que le soleil a été créé 
pour servir de corps et de véhicule à la ftub^tance de la 
lumière.) 

3. Ni vous, ni moi ne pouvons séparer la lumière 
d*avec le soleil -, mais ce que nous pouvons distinguer 
par la pensée, Fauteur de la nature a bien pu le séparer 
par le fait. 

Il en donne la preuve par cet exemple tiré du feu : 

Vous ne pouvez guère vous retracer la propriété où Page 5». 
il est de brûler, sans y joindre celle de briller aux yéux, 
^t la nécessité de consumer les objets qui l'entourent 
en se consumant lui-même. Cependant le Seignepr, 
voulant par un prodige surnaturel, attirer la confiance 
de son serviteur Moïse , se montra à lui dans le buisson Exod. lu. a*, 
ardent qui brùloit sans se consumer. C'est à quoi le 
psalmiste fait allusion par ces paroles : La voix du Sei- Ps. szvm. 7. 
gneur empêche de brûler la flamme du feu : f^ox. Do- 
mini intercidentis Jlammam ignis. Par ce phénomène 
toujours subsistant sous nos yeux > le Seigneur vouloit 
rendre sensible la future destinée des justes et des mé- 
chans après la mort. Aux premiers , lumière inépui- 
sable ', aux seconds , feux dévorans qui ne s*étmndront | 
jamais. 

Voltaire n'est pas le premier qoi se soit égayé sar ces prétendues erreurs. 
Saint Basile a fonmi à ses réfatateurs le précis de lear réponse â ces mi- 
sérables chicanes. On en peut voir le développement dans la réponse- 
de rabbé Clémence à la Bibie enfin explifuée, piig. 4^4; dans la 
Gtnèse de Tabbé dn Contant de La Mollette ; dans le Catéchisme PÂi» 
ïosophique de rabbé Feller, pag. 956, et dans nn oorrage plein de dé 
cofiTcrtes atiles pttblié sons le nom de Ckroa^Genèse , par M^ O&aùmr^ 
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De là l'oratetir explique les signes .que Ton tire du soleil et 
de la lune dans l'usage de la vie ; ce qui l'amène à la réfu'- 
^ ^ talion des rêveries alors dominantes de l'astrologie ; montre 

comment le soleil et la lune règlent les saisons de l'année ^ 
*^* ' ^' établit par d'exacts raisonnemens et d'ingénieuses comparai- 

sons la grandeur immense de ces deux planètes qui ne nous 
paroissent de médiocre dimension qu'à cause de l'éloigne- 
"^ ^ ment ^ù elles sont de notre terre ; relève les méprises habi- 

tuelles de notre vue et de nos jugemens. 

Il explique d'une manière satisfaisante les mouvemens des 
constellations , les causes de l'accroissement et de la décrois* 
sance de la lune , de son influence sur le flux et reflux y des 
variations de l'atmosphère , et des divers phénomènes de 
la nature. 

Quand vous vous rencontrez sur le sommet d'une 
montagne ; qu'alors vous veniez à porter vos regards 
sur la plaine qui s'étend sous vos pieds : comment ju^ 
gez-vous les objets qu'atteignent vos regards? Les 
corps de la plus haute taille vous paroissent n'être que 
des insectes rampans sur l'herbe \ le vaisseau que vous 
apercevez au loin vous semble être l'oiseau qui fend 
^ l'air. Votre vue ne sait pas mesurer avec plus d'exac- 

titude les contours que les distances. Calculez après 
cela le volume des astres qui vous éclairent , par l'éloi- 
gnement où nous sommes de ces grands corps de lu- 
mière (i). 

(i) Fénelon donne à la pensée de saint Basile nne application plus 
. nlorale dans ces paroles : « Un homme qui vit sans réflexion ne pense 
» qo*aaz espaces qui sont auprès de lai et qui ont quelque rapport avec 
» ses besoins ; il ne regerde la terre que comme le plancher de sa cham- 
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Il termine cette homélie par cette réflexion : 

II. Comparés à celui qui les a faits, le soleil et la lune, P«g« ^>« 
ces grands corps de lumière, sont à peine comme la 
fourmi et le moucheron (i) ; aussi impuissans , avec 
toutes leurs grandeurs , pour vous donner la plus lé- 
gère idée de l'immensité et de la majesté de de Dieu , 
que le sont les plus foibles des animaux , et les plantes 
qui se perdent sous vos pieds. 

HOMELIE vil. 

Sur Us reptiles, 

• Et Dieu dit : Que les eaux produisent des reptiles 
animés selon leur espèce j et des oiseaux qui ^volent 
dans le firmament du ciel selon leur espèce (vers, 20). 

C'est pour la première fois qu'im être animé et pourvu Page 65. 
de sentiment est appelé à la vie. Il y a bien dans les 
plantes et dans les arbres une sorte de vie que leur con- 
fère la faculté de recevoir de la nourriture et de Tac- 

» kre , et le soleil qui Téclaire pendant le jour qae comme la bougie qoi 
» réclaire pendant lannit; ses pensées se renferment dans le lieu étroit 
» qu'il habite : an contraire Thomme accoatnmé à faire des réflexions 
» étend ses regards plos loin , et considère airec cariosité les abîmes 
» presque infinis dont il est environné de tontes parts ; nn vaste royaume 
» Be lui paroît alora qu'un petit coin de terre, la terre elle-même n'est 
>» à ses yeux >qu'un point dans la masse de l'univers; et il admire de s'y 
«voir placé y sans savoir comment il y a été mis. » {Exist, de Dieu > 
ch. ix>pag. 9 et to.) 

(i) Voy. Nieuwentit , De tExist. de Dieu, li v. ut, ch. x , pag. 386 «c s. 
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croissement , mais ce ne sont point là à proprement 
parler des êtres vivans et animés (t)'. 

Que les eaux produisent des reptiles. Tout ce qui 
nage ou sur la surface, on au travers de de Teau , est du 
genre des reptiles, ptiisqu'il se traîne dans cet élé- 
ment. Dans ce seul mot , sont comprises toutes les es- 
pèces , dont vous ne viendrez pas plus à bout de cal- 
culer les innombrables variétés, que de compter les flots 
de la mer , ou d'en mesurer les eaux dans le creux de 
votre main. 

Nous nous abstiendrons dé suivre saint Basile dans les dé- 
tails que son sujet lui commandoit alors sur la nature des 
poissons , leurs mœurs , leurs Voyages (2) , entremêlant ses 
descriptions de réflexions morales. Il nous sufi^ d'en pré- 
senter quelques exemples. 

Page 65. La plupart vivent en guerre; ils se poursuivent et 

se dévorent les ims les autres ; le plus foible devient 
la proie du plus fort j jusqu'à ce que celui-ci vienne à 

(i) « II n'y en a point , A proprement parler, qai mérite le nom à^â/ne 
» qne celle de Thomme, qui est senle intelligente et raisonnable: celle 
» des ainmam «c des plantes n'est qn'one verta mitritlye qa'il a p\a 
» anx hommes d'appeler âme. » (S. Grégoice de Nysas, />• la Format, 
de V Homme , cfa. xv. ) 

(a) Geox qai désireroient plus de détails, et pcnt-étre plus de pnsci* 
sioo , trouveront de qooi sa ti sfai r e leur eariosité dans l'excellent on» 
"mge Aeà Leçons de la. Nature ^ on l'antenr a profité de tomes. les dé» 
^onrertes d'AriJtote, Pline, Bélon , Gessner, et des nstaralistes Tenus 
/ après oenx-ci, mais STec la précaution de se défendre de l'esprit de 
système , et toujours en rapportant les ouvrages à la g^ire du tocU- 
poissant ouvrier. 
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renconla^er son niatti«^ qui reci^outit à son tour. 
N'est-oe pas là notre fe4«toire à iMms-mémes, lorsque 
nous abusons de nooie force contre de plus foiblî^ 
que nous? En quoi difiObre du poisson vorace, Thomme 
qui , pour salidfaîre à son insatiable avarice , immole 
sans pitié eeut: qu'il voit au-dessoUs delui? Plairce que 
tel possédoit injusteMeoilpeui^re rhérîtege du pauvre, 
vous l'avez opprimé ; vous vous èteê enriefais de cette 
dépouille usurpée : vous vous êtes montrés plus injustes 
queTinjusie, plu* avairiôsque Tavàre. Craignez que le 
dénouement ne soit le même que celui du poisson k qui 
il est si ordinaire de périt pat* Fbameçon ou le filet* 
Gar la sentence est portée : Celui qui commet l'injus- prov. x. 19. 
tice doit s'attendre au cbâtitneait. 

La tfi&r^ dit lepsalmiste, est d!une "vàste étendue^ P8.cui. 25. 
«jfe renferme un nomkre infini de reptile^, une mal* 
titude de grands et petits animaux. Cependant il règne 
parmi eux un ordre et une police admirdi^les. Les es*- 
péces diverses se répandent dans les l'égions analogues 
à leur tempérament, et n'ai cbangent p^s i vous ne Page 66. 
les vojez pas envahir le domaine étranger; mais elles 
restait dans les limites qui leur furent assi|çnées; OÙ 
est le géomètre qui leur ait distribué leur habitation? 
quelles murailles les enferment dans une enceinte dé-^ 
terminée? Un instinct naturel leuiva marqué les Heui: 
auxquels ils s'çncbainent. Sommes-nous plus sages que 
les animaux? Nous remuons sans cessée ces bornes im^ ProT.xxii.a8: 
muahles que nos pères aboient posées^ nous partageons 
la terre , nous joignons maison à maison , champ à Isa. v. 8. 
€kamp y afin de ikoi^ enrichir aux dépens du prochain. 

Ce n'est pas qu'il uy ait aussi des poissons voyageurs.^ 
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Ceux-là j'^comme s'il yavoit^aune délibération com- 
mime qui. les reléguât dans des plages étrangères et les 
condamnât au bannissement^ ceux-là , dis*-je , vous les 
voyez s'exiJer et partir tous à la fois ati signal convenu. 
Qu'est-ce qui les a mis, en marche? où est Tédit .du 
prince? à quelle place publique, sur quelles affiches 
ont-ils lu Tordre du départ? qui les guidera dans ces 
lointaines excursions? Né reconnoissez-vous point une 
Providence divine qui ordonne , exécute tout , jus- 
qu'aux moindres détails? Le poisson ne contrarie point 
la loi que Dieu lui impose *, et nous , nous ne savons que. 
désobéir aux commandemens du salut. 
Pag« 67. J'ai moi-même été témoin des faits que je raconte^ 

et ils m'ont pénétré d'admiration pour la sagesse divine 'è 
si des animaux sans raison savent pourvoir à leurs be- 
soins \ si le poisson connoit ce qu'il doit rechercher ou 
fuir ^ nous, qui avons en partage le privilège d'une rai-; 
fion qui nous éclaire , d'une loi qui nous guide^ de 
magnifiques promesses qui nous sont faites *, nous , à l'é- 
. cole.de l'Esprit saint lui-même, combien,. da^s la con- 
duite de nos affaires , nous sommes loin del'inleUigeiMe 
du poisson! Ils semblent avoir la prévoyance de l'a- 
venir; et nous, indifférens sur les destinées qui nous 
attendent, nous consumons notre vie au sein des vo- 
luptés les plus bcHtales. Le poisson va d'une mer à 
l'autre chercher ce qui convient à ses besoins : quel 
exemple pour cet homme qui passe sa vie tout entière 
dans la paresse et dans tous les maux qu'elle engendre ! 

Le reste du discours présente le même caractèt^, dcs^ ta- 
bleaux relevés par des oppositions , des faits pltis ou moins 
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assurés sur-rhistoite naturelle dés poissons. Les exemples 
cpenotis avons cilés sofEsent pour indiquer la m^ode de 
saint Basile , et celle que nous devons nous prescrire dans 
. ces sortes de sujets. 

HOMELIE "VTHl. . 
Des oiseaux. 

Celle-ci traite des oiseaux y et n'est, comme la précé- Page 70, 
dente , qu'une suite de descriptions ramenées à la morale. 

La marche est , ce semble , moins rapide, parce que l'ora- 
teur l'a ralentie à dessein par des digressions sur des ques- 
tions vivement agitées de son temps , mais qui ne nous of- 
frent plus un égal intérêt , par exemple celle-ci : La terre 
a— t-elle une âme? G'étoit l'erreur des manicLéens; sorte 
de spinosisme , auquel la philosophie moderne voudroit en- 
core nous ramener , et qui se réfute mieux dans un traité que 
dans un sermon. Les animaux terrestres ont-ils une vie plus 
parfaite que celle des animaux nageurs; ce qui amène la dis- 
cussion du dogme de la métempsycose , et de l'âme des 
bétes ( i). A la suite de ces préliminaires , l'auteur entre dans Page 7 1. 

(i ) Tout ce qne saint Basile avance en fayenr de Tinstinct des animanx 
pent se rédmre à cette excellente instroction qne donne Nieawentit ^ et 
' qne Ton nçns saara gré de transcrire ici : 

« Le lecteur ne doit pas être surpris qne, dans le chapitre des ani- 
» manz , je n'aie rien dit dn principe de leurs actions ; c'est une matière 
» qui partage extrêmement les philosophes. Quelques-uns ne regardent 
» les animaux que comme des automates , privés de sentiment ou d'en- 
» tendement; mais d'autres disent qu'il faut leur accorder un autre 
» principe de leurs actions, pour les mettre en état d'agir comme ils 
» font. (C'est l'opinion de saint Basile, qui établit entre eux trois classes 
» d'instincts.) Nous ne nous étendrons pas là-dessus \ les raisons qu'on 
» apporte pour et contre sont très-fortes. D'un côté les animanx sont 
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son sujet. Il parcourt kg espèces diverses ^bisetut «i d'in^ 
sectes ailés , sVrrétant a^ec eomplaisaii^e m» le^ dPWÎUet dont 
• il raooDte ainsi l'histoire naturelle : 

Pag« 73. Les abeilles vivent en communauté 5 ensemble elle» 

se répandent dans. le» air«\ enaemble elles s'occupent 
d'un même travail ; et ce qui les distingue plus particu- 
lièrement , c'est qu'elles sont gouvernées par un roi, 
dont l'autorité et l'exemple dirigent tous leurs mouve- 
mens \ elles ne se permettroient pas d'aUer au butin 
avant que leur roi n'en ait donné Tordre en marcbant 

Page 74. le premier. Ce roi , ce n'est pas rélecti<m populaire 
qui lui confie son pouvoir , l'ignorance du peuple Tex- 
pose babituellement aux plus mauvais cboix; ce n'est 
point non plus l'hérédité, il n'est que trop ordinaire 
de voir les enfans des rois, corrompus parla mollesse et 
la flatterie , ne racheter par aucune vertules vices aux- 
quels ils s'abandonnent. C'est la nature qui fait le roi 
des abeilles , en le douant de la force , de la beauté , de 

» si industrieux qu'il faudra dire qu'ils ont plus de raison que l'homme. 
» De l'antre cÀté leurs organes sont les mêmes ; ils travaillent par pré- 
m caution i ils prennent des mesures contre leurs ennemis ; ils se tendent 
m des pièges adroits; ils évitent avec art les accidens qui les qieaaceot; 
» ils s'assemblent ; ils forment d^s républiques; ils s'assujettissent à des 
, » lois constantes; ils se choisissent des -chefii} ils travaillent pour leur 
>» bieii commun ; ils se distribuent les travaux ; ils s'aident dans leurs 
n peines; ils s'aiment ; ila témoignent de la tristesse quand ils se quit- 
» tent : tout cela paroit dans les abeiUee , lea cigognes» les grues, le» eas- 
» tors, les logeons , les tourterelles, et semble annoncer une «ne qui 
» conduit les animauzf mais on lie sanroit se débarrasser des di0icoltée 
» qui combattent ce sentiment. ••(/>« V Existence df Dieu^ liv. u, 
ch. vn, pag. 354.) 

Saint Basile allègue le» mèmea exemples. 
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la doucear de caractère (i) *, pourvu comme les autre» 

dW aiguillon , il ne s'en sert poiiit pour se Tenger. 

C'est un principe de loi naturelle et non écrite, que 

ceux qui sont élevés à des hauts emplois, doivent être 

lents à punir. Les abeilles, qui n'imitent point en cela 

l'exemple de leur roi , en sont punies à l'instant mème^ 

puisqu'elles déposent la vie avec leur aiguillon. Leçon 

pour les chrétiens, à qui il est défendu de rendre le Hom. su. 17. 

mal pour le mal, et commandé àe vaincre le mal par 

le bien. Modelez-Vous sur l'abeille qui forme ses rayons 

sans nuire à personne , et sans attenter au bien d'au- 

trui. Elle va recueillir ouvertement sa cire sur lesfleurs; 

et pompant avec sa trompe son miel répandu sur ces 

mêmes fleurs^ comme une douce rosée ^ elle le dépose 

dans le creux de ses rayons. 

Le livre des Proverbes a donné à l'abeille la plus 
belle louange et la plus honorable , en l'appelant habile 
et laborieuse. Autant elle montre d'intelligence et p^r. ti. s, 
d'activité à ramasser de toutes parts ce précieux ali- 
ment^ où les rois et les particuliers trouvent, selon 
l'expression de l'écrivain sacré, un si salutaire reniède ] Pror.xziTriSir 
autant elle déploie de prévoyance et d'adresse dans la 
construction des cellules dont la ruche se compose. Elle 
commence par étendre la cire en forme d'une mem^ 
brane déliée, la distribue eu compartimens coutigus et 

(1) Sur U eonfiuuM à donnsr à cw assertions on peut cootnll^f R««0' 
»«r« PlnclM, Bnffon et los natarsUsfe». Qaoi qn^U en soit ce n'est p»» 
senlenient la magnificence des lienx qni raconte la gloire de lear aatear^ 
L'industrie de Fabeille , le mécanisme du ciron ne démontrent pas moins- 
la toate*paissance et la sagesse diYÎne. Clarke, Fénelon, etc. , tout cr 
qni a des yenx ppnr voir et niie Âme p<^iir sentir; 
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unis Fun à Fautre par étage, en sorte que chacune de» 
casés tient à celle qui lavoisine et s^en sépare par un 
petit mur mitoyen*, procédé qui supplée à la délicatesse 
de la matière , et soutient chaque partie par la solidité 
de Tensemble. Elle se garderoit bien de ne faire de sa 
ruche qu'un seul magasin, de peur que la précieuse li- 
queur ne le rompe par son poids, et ne le fasse couler 
au dehors. La science du géomètre n est qu'une imita- 
tion du travail ,de Tindustrieuse abeille. Les cellules 
des rayons , toutes hexagones , et à côtés égaux , ne por- 
tent pas les unes sur les autres en lignes droites^ parce 
qu'alors les côtés non soutenus se trou veroient fatigués; 
mais les angles des hexagones inférieurs servent defon- 
demens et de bases à ceux qui s'élèvent par-dessus , afin 
d'être en état de supporter le poids supérieur, et de 
garder fidèlement le trésor liquide contenu dans leur 
enceinte. 

Saint Basile décrit les émigrations des oiseaux voyageurs, 
les moeurs des autres, et prend de chacun d'eux de nou- 
veaux motifs de reconnoissance et d'admiration envers la di- 
vine Providence. 

Revenant à son auditoire : 

Je commence à m*apercevoir que mon discours ex- 
cède les bornes accoutumées. Oui, si je considère l'a- 
bondance des matières dont je viens de vous entrete- 
nir ; mais en réfléchissant sur l'inépuisable sagesse qui 
éclate dans les ouvrages de la création, je crois n'être 
encore qu'à l'exorde de mon discours. Plaise au ciel 
que jene vous aie pas si long-temps retenus sans profit! 
A quoi auriez-vous employé le temps depuis le matin 
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jusqu^au soir?, Votis n'êtes pas de ceux qu'attendent 
des tables dé festins et des rendez- vous de plaisirs*, per- 
mettez donc que je profite du jeune où nous sommes, 
pour vous offrir un aliment spirituel. Souvent il vous 
est arrivé de servir les appétits de la chair : continuez 
aujourd'hui à vous occuper des intérêts de vos âmes. 
Si vous êtes jaloux de richesses , en voici de toutes spi- 
rituelles : si vous aimez les plaisirs, les sensualité, 
nous vous présentons ces oracles du Seigneur plus doux P»- ^cvni. a; 
en effet que le miellé plus épuré. Que vous retoumie^ 
maintenant dans vos maisons , il est possible que quel- 
ques-uns d'entre vous s'arrêtent à des assemblées pro- 
fanes , où ils se laisseront entraîner à des jeux où le dé- 
mon les attend escorté du jurement , de l'amour du 
gain , de la fureur. A quoi serviroit de s'abstenir d'ali- 
mens corporels, et de livrer son âme à des milliers de 
maux? 

HOMÉLIE IX. 
Sur les animaux terrestres. 

L'orateur commence par justifier l'écrivain sacré de ne Page 80. 
s'être point engagé dans ces questions oiseuses qui depuis 
ont enfanté parmi les philosophes tant de disputes stériles ; 
puis il condamne ceux des écrivains ecclésiastiques qui 
avoient détourné à des sens allégoriques les textes simples 
et précis de rÉcriture. Cette critique semble porter sur 
Origène. 

Parce que nos livres saints se taisent sur des connois*- 
sances qui ne nous apprendroient rien ; méconnoîtrai- 
je les oracles de l'Esprit saint, en leur préférant une 
ViU 8 
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sagesse mondaine, que F Apôtre déclare n^étre que 
I Cor. I. folie? Ne dois-je pas plutôt réserver tous mes hom- 
mages pour celui qui ne permet pas à notre esprit de 
Kom. XY. 4. se distraire sur ces questions vaines^ mais qui a voulu 
que tout ce qui est écrit le' fût pour 1 édification et le 
perfectionnement de nos âmes? C'est ce qui me semble 
n'avoir pas été bien saisi par ceux qui, s'abandonnant 
Page 81. à leur imagination, substituent au sens littéral les ex- 

plications arbitraires tirées de l'allégorie, et par là dé- 
naturent la majestueuse simplicité de l'Ecriture. Au- 
roîent-ils donc la prétention d'être plus sages que l'Es- 
prit saint? 

2. Que la terre produise Vâme vivante. Les animaux 
sont terrestres et courbés vers la terre. Plante céleste , 
l'homme l'emporte autant sur eux par la stature de son 
corps que par la dignité de son âme. Les quadrupèdes , 
par la disposition de leur corps incliné vers la terre, 
semblent regarder leur ventre , uniquement attachés 
à en satisfaire les appétits. Votre tête, ô homme , a sa 
direction vers le ciel; vos yeux se portent vers ce qui 
est au-dessus d'elle. Quand donc vous vous dégradez 
vous-même par les vices de la chair et par les affections 
sensuelles , esclave de votre ventre , asservi à des vo- 
luptés brutales, vous vous rapprochez des animaux 
sans raison et vous leur devenez semblable. Vous êtes 
appelé à de plus nobles soins •, cherchez ce qui est plus 
haut*, là est Jésus-Christ. Prenez votre essor par-delà 
tout ce qui tient à la terre. Tirez de votre conforma- 
tion naturelle l'indice de vos destinées, et la règle de 
votre conduite. Fixez votre domicile dans le ciel : votre 
véritable patrie, c'est la céleste Jérusalem; vous êtes 
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les concitoyens des premiers-nés dont les noms sont 

écrits dans le ciel.-.. „^^, „^ ^3 

Il existe dans chacun de nous des germes de vertus ^ ^, 
qui nous viennent non de l'éducation, mais de la na- 
ture. Il ne nous a pas fallu de leçons pour apprendre 
à craindre les maladies ; de même Fàme n'a pas eu be- 
soin de maîtres qui lui apprissent qu'elle doit se pré- 
server du vice. Or , tout vice est une maladie de Tàme, 
comme la vertu en est la santé. C'est là ce qui nous ex- 
plique pourquoi, dans tous les lieux de l'univers, la 
tempérance et la justice sont en honneur. L'on admire 
le courage , l'on fait des vœux ardens pour obtenir la 
prudence; vertus qui intéressent l'âme plus immédia- 
tement encore que la santé n'intéresse le corps. Enfans, gpi,. ^^ j^ . ^ 
aimez ceux de qui vous tenez le jour *, pères et mères, 
ne donnez point lieu à vos enfans de s'irriter contre 
vous. Saint Paul , en nous donnant ces préceptes , n'in- 
ventoit rien de nouveau ; il ne faisoit que confirmer les 
liens de la nature. Si la lionne aime ses lionceaux , si 
la louve combat pour défendre ses petits ; que répondra 
celui qui, infidèle au précepte de l'amour paternel ou 
filial, viole la nature elle-même? Chez les animaux, 
une afiection mutuelle unit les pères à leurs enfans. 
C'est Dieu lui-même qui , pour eux, remplace la raison 
par le sentiment. Voyez l'agneau qui vient de naître : 
comme il reconnoît sa mère ! confondu dans un im- 
mense troupeau , il distingue à sa couleur , au seul son 
de sa voix , celle qui lui a donné le jour ; il ne s'y mé- 
prend pas; les n^amelles de sa mère fussent-elles stériles, 
il n'iroit point chercher ailleurs aune source plus abpn- 
dantb le lait nécessaire à sa sul^istance. Pourtant ces 
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brebis se ressemblent toutes , du moins k rextérieur ; 
il y a donc pour cette agneau un sens plus subtil et 
plus délicat que tous nos aperçus , qui le ramène à sa 
mère. Ce jeune taureau n'a pas encore ses cornes ; il 
sait déjà quelle est la partie de son corps qui doit bientôt 
en être armée. La reconnoissance du chien , envers 
ceux qui lui rendent des services , est pour les hommes 
une leçon qui condamne leur ingratitude. On a vu de 
ces animaux porter l'affection pour leurs maîtres jus- 
qu'à mourir avec eux, etc. 

L'histoire naturelle des animaux , telle du moins qu'elle 
étoit connue de son temps , fournît ici à l'auteur , comme 
dans les précédentes homélies y de sohdes et d'ingénieux 
aperçus , où nous ne le suivrons pas ; ils sont faits pour l'é— 
tude du cabinet , plutôt que pour l'éloquence de la chaire. 

Page 87. Sur la formation de l'homme , il se contente d'arguer 

des paroles de la Genèse faisons r homme (vers. 26) , que 
Dieu le Père n'a point agi seul dans cette œuvre comme dan» 
les autres , mais qu'il s'est associé , non les anges , mais son 

Hebr. i. a verbe égal à lui ; celui-là par qui il a fait les siècles , et qui 

soutient tout par la parole de sa toute-puissance. 

Induction qui résulte naturellement des paroles ^K>onx, 
et devient un argument solide contre les Juifs : autrement 
elles ne seroient qu'insignifiantes , ineptes même. Quel est 
l'ouvrier qui , seid , sans témoin , se parle à lui-même pour 
se commander ce qu'il doit faire? 

Jl finit en annonçant qu'il traitera plus particulièrement 
de la formation de l'homme. 

Celte instruction étoit le complément nécessaire de l'ou- 
vrage sur les six jours ;. et l'on peut croire que saint Basile 
n'avoit pAs manqué de remplir sa promesse. Aussi avons— 
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nous dans l'édition des Bénédictins, deux homélies^ sons le 
titrç : Dt structura houUnis (i). Mais soat-pelle» véritable- 
ment de lui ? Les savans se partagent à ce sujet. On trouve 
encore dans la même édition , sous le nom de saint Basile y 
une troisième homélie ^ faisant suite à un discouro sur la Ge- 
nèse j elle traite du paradis ou jardin de délice où le pre» 
mier homme fut placé i^près la création. Si eMe est du saint 
archevêque (2) ^ comment saint Basile , si plein de son su- 
jet , et à qui il encoûtoitsi peu pour le développer, auroit- 
il omis les événemens intermédiaires et le plus important de 
tous, après l'avoir annoncé si solennellement?. Cependant 
saint Grégoire de Njsse , son frère , témoigne que rHexaé- 
méron de saint Basile est resté incomplet (3). Saint Ambroise,. 
qui l'a traduit en entier, s'arrête après la neuvième homélie ; 
c'est pour suppléer à ce défaut , qu'ils ont l'un et l'autre 
composé un ouvrage exprès sur la formation de l'homme , 
inséré dans les reeueils des oeuvres de ces saints docteurs. 
L'abbé Auger , qui a Induit à sa manière les neuf homé- 
lies sur l'ouvrage des six jours, a réuni dans une seule les^ 
deux homélies sur l'homme ;. il croit que , si elles renferment 
bien des choses opposées à la manière ^e saint Basile , il en- 
est aussi beaucoup qull n'aurait pas désavouées (4). Nous 
pouvons don&omettre ce qui est inutile , et conserver ce qui 
est bien ; retrancher ce qui nous a paru étranger ou diffus ,. 
et ne traduire que ce qui doit servir de modèle. 

(i) Append. , tom. x , peg; 3a 4 et Bxnr^ 

(a) G*eit ropinioa da père Combéfis. Nous n^ôsoai pourtant affirmer 
qa^ ses raisons soient péren^toires^ (^oy* ^ pi«£sc« de l'^diu des bé- 
nédiet., pag. xii.) 

(3) DeHorrÈ^, Opifio., pag. 45- 

(4) Homélies et Lettres choisies de S, BasiU,VaxUy 1788. pag. 43S«. 
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PREMIÈRE HOMÉLIE SUR LA FORMATION DE l'hOMME ^^ " 

Page 324, i . Je viens au milieu de tous remplir enfin un enga- 

gement que la maladie seule, et non le défaut de vo- 
lonté , m'avoit empêché d'acquitter. C'est une obliga- 
tion que je ne puis refuser plus long-temps à l'impor- 
tance de la matière, et à Fintérêt de voire instruction 5 
il y auroit de l'inconvenance , après avoir parlé des ani- 
maux , des astres qui décorent le firmament , de la terre 
et de ses productions, à négliger de chercher dans nos 

divines écritures des lumières sur notre origine 

Grand nombre de sciences et d'arts se sont occupés 
du corps humain. On s'est engagé là-dessus dans des 
questions interminables \ et néanmoins il reste encore 
à savoir ce qu'est l'homme , parce qu'on ne s'étudie 
pas à le connoitre. Ne dédaigne pas^ 6 homme! d'ap- 
prendre les merveilles qui sont en toi. Tu te crois peu 
de chose : je vais te découvrir toute ta grandeur. Écou- 

Ps.cxxxviii.6' tez récriture : Votre sagesse^ dit le psalmiste / ^e 
fait admirer en moi. Que veut-il dire? En m'étudiant 
moi-même, en considérant bien ce foible, mais admi- 
rable mécanisme , j'en ai conclu à l'excellence de l'ou- 
vrier. 

Gen. I. a6. 2. Faisons F homme à notre image et à notre ressem," 

blance. Nous avons démontré suffisamment ailleurs 
quel est celui qui parle et à qui s'adressent ces pa- 
roles : Faisons TJiomme (i). Apprenez dès ce début 
à vous connoître vous-même. Un pareil langage ne s'é- 

* In Appemlice tom. i Oper, S, BasU. edit. Bened. 
(i) Pag. 102. 
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loil fait eftcore entendre dans aucune autre création. 
La lumière a été produite par une simple parole de 
commandement : Fiat lux. Le ciel , les étoiles, la mer 
et les eaux , les animaux divers , Font été de même sans 
délibération préalable \ Dixit , et facta sunt ; Dieu 
a dit , et tout a été fait. L'homme n'existe pas encore , et 
Dieu délibère sur l'homme. Vous ne lisez point ici, 
comme auparavant : Que Thomme soit. Avant de le 
créer. Dieu tient conseil; Dieu semble s'étudier lui- 
même sur l'organisation à donner à quelque chose de 
plus excellent qui va sortir de ses mains; là sagesse 
elle-même consulte : le tout-puissant ouvrier délibère. 
Est-ce que son art est embarrassé? ou plutôt n'est-ce 
pas pour apprendre à l'homme qu'il est lechef^d'œuvre- 
de ses mains (i)? 

Faisons V homme. Dieu ne ^t pas r Que je- fasse y 
mais Faisons : il n'est donc pas seul; a II appelle en 
quelque sorte à son secours un autre Itii-même, à qui 
il dît : Faisons; qui n'est donc point une chose faite, 
mais qui fait comme lui , et avec lui; et cette chose ne 
peut être que son Fils et son étemelle sagesse, engendrée ' 
éternellement dans son sein , par laquelle, et avec la- 
quelle il avoit , à la vérité, fait toutes choses , mais qu'il 
déclare plus expressément en faisant l'homme (2). » 

(1) « La création de rhomme n^a ea Tien qa^âprès celle de l'anivers, il 
» ooiiTenoit que celai qai devoit commander en qualité de roi à tontes- 
» les choses créées troavât son palais orné et ses sujets disposés à receyoir 
» ses ordres , et que , devant être le spectateur des miracles da Tont- 
» Puissant, ils fassent produits avant lui. » (S. Grég. de Nyss., De la. 
Formation de i'ffomtne, chap. ii.) 

(a) Traduit par Bossnet, Élév., iv* semaine , 5^ élév. , p. 68 et 6q. 
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En parlant à son fils ou avec son fils , il parle en 
même temps avec l'Esprit tout-puissant , égal et coéter- 
nel à l'un et à l'autre..*. La trinité commence à se dé- , 
clarer(i). 
Page 326. Faisons Vhomme à notre image. Si nous sommes 

faits à l'image de Dieu, le divin original a donc un 
corps fait comme l'homme ? Bannissez de votre, esprit 
ces grossières idées ^ loin de vous ce judaïque langage^ 
N'imaginez dans Dieu rien de corporel. Ne rétrécissez 
point, par ces absurdes rapprochemens , la pensée que 
vous devez vous faire de la divinité. Sa grandeur est im- 
mense : elle échappe à tous les sens , comme à tous les 
efforts de l'intelligence. Comment donc faut-il entendre 
ces expressions de l'Écriture ? Elle s'explique d'elle- 
même : Faisons , ajoute-t-elle , l'homme à notre image, 
et qu!il commande aux poissons. Par où donc avez- 
Page Sa 7« vous cet empire sur les poissons (c'est-à-dire sur tous les 
animaux) ? Est-ce par le corps ou parla raison ? Tenez- 
vous cette autorité de l'âme ou de la chair? Combien 
d'animaux à qui nous le cédons par la force ! Mais tout 
ce qui nous manque sous ce rapport, nous le rempla- 
çons par la supériorité de la raison. L'image de Dieu 
c'est donc Tintelligence dont il nous a doués. 

L'homme est un composé de deux êtres, dont l'un, 
extérieur , se montre aux regards , c est le corps ; l'autre 
invisible , intérieur, celui-là qui constitue proprement 
l'homme. Ce qui est extérieur, ce n'est pas moi^ mais 



(i) Fromentières, Serm., tom. i, pag. 384, piemièresabdi vision 
de la première partie do sermon sur la Trinité. BossQet , Pisc. sur rHist, 
Univ., pag. i63 et 164 édit. in'4. Paris, 1681. 
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c'est à moi. Ce qui fait le moi , c est mon àme raison- 
nable. Mon corps est à moi -, le corps n'est que l'in- 
strument de l'homme , l'instrument de l'âme. , 

Dieu ne dit pas : Faisons T homme à notre image; 
et qu'il se laisse dominer par la colère, par la cupidité , 
par la tristesse. Ce ne sont pas les passions qui font la 
ressemblance avec Dieu; mais la raison, laquelle sou- 
met les passions avec empire, commande à tous les ob- 
jets extérieurs, et s'élève au-dessus des choses visibles 
et trompeuses. 

Reconnoissez donc les tendres soins du dieu qui , dès 
votre entrée dans le monde , vous a investis de l'em- 
pire et d'un commandement perpétuel, et contre le- 
quel rien ne peut prescrire. Un homme qui reçoit la 
puissance d'un homme est un mortel qui reçoit d'un 
mortel , qui emprunte, à celui qui lui-même ne pos- 
sède que d'emprunt , condamné à perdre aussitôt qu'il 
reçoit. Vous, c'est de Dieu que vous tenez votre puis-^ 
sance; les titres en sont ineffaçables, parce qu'ils ne 
sont pas écrits sur des tables de pierre, sur des chartes 
périssables, que la corruption menace, mais qu'ils 
sont imprimés dans cette parole souveraine : quil com- 
mande. Dès lors tout a été assujetti à l'empire de 
l'homme, et l'est jusqu'à la consommation des cho- 
ses (i). 

(i) Ces grandes idées retracent à rimagination et A U mémoire le* 
mêmes pensées y répandues snr le même snjet dans tous les écrit» de tons 
les vrais philosophes. Cicéron, an milieu des ténèbres dii paganisme» ne 
l^ avoit pas ignorées. On les voit développées arec tonte la magnificenoe 
du langage par Tertnllien, ( De Resurrect, Cam,, pag, 383; tom. m 
de cette Biblioth. chois, , pag. 27-38.) par Lactance, {De Opificio Deù ) 
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Page 3a8. Ohomme né pour le commandement, pourquoi te 

ranges-tu sous le joug des passions (i)? pourquoi dé- 
grades-tu la dignité de ton être, en te laissant asservir 
par le péché , et enchaiaer par le démon ? Tu fus créé 
pour donner des lois ; et tu renonces aux titres de ta 
noblesse originelle ! Élevé au rang de maître du monde^ 
tu es appelé par un rigoureux devoir à maintenir ton 
âme et ta raison dans Tindépendance , à la rendre 
maîtresse de ses passions et de ses penchans déréglés; 
pour n'être pas le jouet et la risée de tes sujets quand 
ils verront leur souverain et leur monarque indigne- 
ment asservi , traîné comme un vil esclave, comme un 

iÇor. vux. ai. captif misérable. F^ous êtes, dites-vous , dans une con- 
dition servile; quand vous fûtes appelé à la liberté de 
la foi. Vous êtes esclaves de corps ! eh que vous im- 
porte ! en avez-vous moins le privilège qui vous a été 
donné par Dieu de pouvoir commander à vos passions 
par la raison? N'y a-l-il point là de quoi concevoir de 
hautes pensées? Quand vous voyez celui qui s'appelle 
votre maître asservi à la volupté , tandis que vous êtes 
tempérant; apprenez que vous n'êtes esclave que de 

avant de Tavoir été avec aoe si paÎMaate aatorité par Boasaet tant dans 
les Élévations qae dans son Discours sur ^Histoire Universelle, L'aatear 
de Texcellent oavrage De V Existence de Dieu, qae nous avons cité 
déjà plosieurs fois , emploie sa première partie tout entière à la descrip- 
^ tion de l'homme ; et l'on peut dire qne c'est an bel hymne chanté à la 

gloire da Créatenr. 

(i) Bossaet, par un monvement semblable : « Homme , animal qa|- 
» te ravilis jusqu'à te rendre semblable aux bétes et souvent te mettre 
» aa-dessous , il faut anjoard'hai qne ta comprennes ta dignité par les 
n singnlarités admirables de ta création. » {Élév,, 4« semaine» 5«élév., 

pag. m.) 
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nom , et que lui , îl n'est maître qu en apparence, s'é- 
tant mis en effet sous le joug de la servitude. Eh ! lors- 
qu'il s'est asservi à une fornication honteuse qui Ten- 
traine , et que vous , par l'empire de la raison , vous 
vous ëlevez au-dessus -, de quel côté, dites- moi, est l'es- . 
clave ou le maître ? Où donc est la puissance du com- 
mandement , là est l'image de Dieu : où est l'image de 
Dieu, là est l'homme qu'il a formé de ses mains.' 

L'auteur voit éclater la grandeur de l'homme dans les Pag. 319 et 
inventions de son génie , s'assujettissant les animaux par la ■'"^* 

fojcç ou par l'adresse. 

Voyez ce lion terrible dont le nom seul répand l'é- 
pouvante et dont les rugissemens font trembler la terre. 
Quelle force assez puissante pour résister à ses atta- 
ques ? Tous les autres habitans des forêts ont fui à sa 
présence. Regardez ; le voilà enchaîné dans un étroit 
réseau. Qui donc en a triomphé ? qui en a fait son captif, 
et forgé ces liens où il se débat vainement ? qui a tissu 
ces nœuds si artistement combinés qu'il ne puisse leur 
échapper , et qu'il y respire avec liberté? Qui? n'est-ce 
pas l'homme , qui se joue des animaux les plus furieux? 

L'adresse de l'homme lui a conquis tous les élémens. 

Même pompe d'images et d'expressions dans le commen- 
taire de ces mots : Croissez et multipliez , et remplissez la 
terre. Histoire naturelle de l'homme. Rayon de sa ressem* 
. blance avec Dieu, dans son libre arbitre. 

Etre fait à l'image de Dieu , c'est notre caractère P3g« 334* 
propre , naturel , indélébile ^ être fait à sa ressemblance 
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indique une faculté libre , dépendante de notre ro^ 
lonté , de devenir, par Finnocence de nos mœurs , sem^ 
blables à Dieu (i). Nous naissons faits à Fimage de 
Dieu, parce que nous participons à sa raison ; nous ac-» 
quérons de la ressemblance avec lui , quand nous exer- 
çons des oeuvres de miséricorde. Si Dieu, dès le com- 
mencement , vous eût fait à sa ressemblance, où seroit 
votre mérite? Comme homme , vous fûtes créé à Fimage 
de Dieu *, comme chrétien fidèle^ vous vous élevez jus- 

ftig«335. qu'à sa ressemblance Les vices nous font perdre 

cette auguste prérogative, et nous dégradent au-dessous 
même des animaux. 

SECOIÏDE HOMÉLIE SUR LA FORMATION DE l'hOMME. 

Page 337. Le roi Salomon formé à la sagesse non par les paroles 

I Cop. II. 4. persuaswes d'une sagesse humaine , mais par les leçon» 
de l'Esprit saint , s'écrioit dans un mouvement d'admi- 

ProT. XX. 6. ration : Cest quelque chose de grand que Thomme ; 
quelque chose de bien précieux que la miséricorde (s). 
Moi cependant , égaré soit par les réflexions que me 
suggéroît ma pensée, soit par d'autres textes con- 
traires en apparence, j'avois peine à concevoir comment 
l'homme peut être quelque chose de si grand , avec sa 
nature mortelle, avec ce cortège innombrable de pas- 
sions qui Fagilent et le tourmentent depuis le berceau 
jusqu'à la décrépitude ; et je me demandois avec le 

Psi GXLzii. 3. psalmisle : Seigneur , qu'est-ce que Vhomme , pour 

(i) Bossnety ÉUv., page 70» 337 ^^ soî^> 

(a) Magna res est homo, et pretiosum vir misirieort. Traduit d*aprè» 
f la yerrîon des ^tante. 

\ 

* 

j 

! 
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VOUS être manifesté à lui? Iteivid ne voit dans Thomme 
qu^un èti^e Boëprisable , le rebut de la nature. ^Saloinon 
le vante comme quelque cboêe de grand. Mes doutes 
ont été résolus par ce qui vient d'être lu sur l'histoire 
de sa création. Elle nous apprend que Dieu pour le 
former a pris du limon de la terï>e. Dans ce mot , je 
découvre et le néant de l'homme et sa grandeur. Sous 
le rapport de la matière qui le composa , ce n'est rien ; 
mais par rapport à la main qui le forme , l'homme 
est en eflfet quelque chose de grand (t). 

« Jusque là nous n'avions point vu dans l'histoire p^^^ ^ ^jg^ 
de la Genèse le doigt de Dieu appliqué sur une matière 
corruptible pour former le corps de l'homme ; lui- 
même il prend de la terre , et cette terre arrangée sous 
une telle main , reçoit la plus belle figure qui ait en- 
core paru dans le monde (2). » Il n'a point agi de la sorte 
pour la création de la lumière ni des astres , ni de la 
terre et des eaux : ici , lïe n'est point le ministère d'un 
ange qu'il emprunte , c'est lui qui agit en personne. 
Pourquoi ? Parce qu'il l'a voulu faire à son image et sa 
ressemblance. 

Con^parez la formation de l'homme avec celle des 
Autres ouvrages de la création. Dieu avoît dit : Que la 
luniièf e soit ^ et ht lumière fut; que le firmament soit : 
et , à cette simple parole, l'immense voûte du ciel s'est 
déployée sur nos têtes. Les étoiles , le soleil et la lune , 
tout ce qui s'oflGre à nos regards ou à notre intelli- 

(i) Imitation dans un des sermons d« père Lenfant, t. y^p^Sig et •« 
(2) C'est Bossaet qoi s'exprime de la sorte. Mais ces paroles appro- 
chent de si près dn texte de notre écrivain qu'elles semblent en e0et 
aVii iÊûc^tjpkb ta tndaction. 
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gcnce , a reçu l'être. ... Il n'en est pas ainsi de l'homme; 
Dieu ne dit pas que l'homme soit. Vous royez ici bien 
plus que dans la création de la lumière et de ces grands 
astres qui nous la dispensent. Dieu prit du limon de la 
terre, et en forma l'honune. Si vous ne considérez que 
la matière, dites , et vous aurez raison , avec le Psal- 
mîste : Qiiest-^e que Thomme? portez vos regards sur 
la main qui Ta mise en œuvre, et vous vous écrierez av^ 
Salomon : Cest quelque chose de grand que Thommel 
Croissez et multipliez. Deux sortes d'accroissemens ; 
Fuji naturel , le même dans tout ce qui respire, l'autre 
spirituel •, c'est le développement de l'intelligence par 
l'éducation, de l'âme par l'exercice habituel delà vertu, 
à l'imitation de l'Apôtre , du saint patriarche Isaac,^ etc. - 
p 313 II prend du limon de la terre, A ce mot de limon, 

apprenez à être humbles. Quand vous sentirez s'élever 
dans votre cœur des mouvemens d'orgueil : pensez 
d'où vous êtes sortis; que vous n'êtes que poussière, 
que la production de cette terre que voils foukasous les 
pieds. Pensez que, comme vous êtes sortis de la terre, 
* vous ne tarderez pas y rentrer ; que ces passions bru- 
tales , cette chair qui vous sollicite, ces membres qui 
brûlent aujourd'hui d'une flamme impure, ne seront 
plus demain , que votre corps disparoitra avecxles dé- 
sirs qui l'agitent. Si nous avions été formés d'une autre 
matière , du ciel , par exemple , comme il ne nous est 
pas toujours possible de le voir, nous perdrions souvent 
^ de vue ce que nous sommes ; au lieu que nous y som- 
mes ramenés perpétuellement par tous les points de 
contact qui nous unissent à cette terre où nous mar- 
chons, que nous touchons, que nos regards fixent sans 
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cesse , d^où nous tirons notre subsistance , et qui nous 
communique sa propre corruption. Est-il rien de plus 
abject et de plus méprisable que cette fange de la terre 
qui fut votre berceau •, et qui doive , par conséquent , 
vous inspirer de plus modestes et de plus humbles sen* 
timens ? 

(La description détaillée du corps humain termine 
cette homélie. De la belle proportion de ses membres , 
et de Fanalogie que chacune de ses parties présente avec 
nos besoins , Fauteur conclut qu'un si admirable ou- 
vrage manifeste la plus haute sagesse et la plus aimable 
providence dans celui qui la fait. ) 

HOMÉLIE SUR LE PARADIS TERRESTRE. 
CExtraiU.) 

Dieu qui avoit créé l'homme plus excellent que page34S. 
toutes les autres créatures , voulut aussi lui donner une 
demeure privilégiée. Il choisit, dans ce dessein, un lieu 
supérieur en beauté à tout le reste de la terre, dont 
l'avantage de sa position, le charme de ses aspects, la 
richesse de ses productions , faisoient un jardinde dé- 
lices. Il y avoit planté de sa main les arbres les plus 
agréables à la vue , chargés des fruits les plus savou- 
reux. Mais comment décrire cette patrie d'où vous èles 
déchus , de manière à exciter dans votre âme le regret 
de sa perte, et le désir de la recouvrer enfin pour d'au- 
tres délices bien plus solides, et qui ne seront mélan- 
gés d'aucune soUicitudç ? 

La terre où nous sommes offre bien à nos regards 
des prairies émaillées de fleurs , des aspects enchan-' 
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- teurs 5 maïs partout le mal s'y trouve à côté du bien. 
Point de jouissance pure ; partout la peine et la dou- 
leur marchent à la suite , à côté du plaisir. Puis-je 
voir une fleur , sans me rappeler à Finstant que le pé- 
ché a condamné la terre à produire à la fois les ronces 
Pag« 349; et les épines ? Combien de temps cette fleur brille-t-elle 
à mes yeux ? à peine Tai-je cueillie , qu'elle s'est fanée 
dans mes mains. Mais là, dans le paradis, rien qui al- 
térât ni ses couleurs ni ses parfums ; il n'existoit point 
encore de vents impétueux , point de feux malfaisans , 
point de vapeurs glacées ou humides qui les flétris- 
sent 5 mais rafraîchies sans cesse et vivifiées par ime 
douce température, elles conservoient toute la fraî- 
cheur de la j eunesse. 

Comparer la félicité de ce séjour avec ce que nous 
voyons maintenant , seroit lui faire injure ; tant ce que 
nous voyons est loin de lui ressembler ! Là , toutes les 
perfections, et sans avoir passé par les lents degrés de 
l'accroissement ; mais parvenues , du premier jet , au 
plus haut développement de force et de beauté. Tout 
ce qui peut flatter les sens concouroit à la fois au plai- 
sir de l'homme. Les oiseaux , par l'éclat de Icfur plu-^ 
mage et la mélodie do leur chant ^ les animaux terres- ' 
très , innocens et paisibles , étoient pour l'homme un 
spectacle et une société qui charmoient ses yeux et 
son cœur , par la facilité d'une correspondance mu- 
tuelle , etc. 

Vous ai-je intéressés par la description de ce for- 
tuné séjour \ ou plutôt ne vous aurois-je pas attristés 
par le douloureux souvenir du bien que nou& avons 
perdu ? Mais consoleïz-vous par la perspective des 
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félicités, d'un ordre encore bien plus relevé , qui nous 
sont promises, et dont toute la pompe d'un paradis ter- 
restre n'est que Tombre. Un autre jardin de délices 
nous est rendu. Vous aimez les plaisirs ? vous retrou- 
verez dans celui-là tous les plaisirs de Tancien, et bien 
plus parfaits. Votre àme spirituelle s'élève au-dessus 
des voluptés des sens ? transportez-vous, par la pensée > 
au milieu des célestes intelligences y associez-vous i 
leurs félicités dans cette cité de Dieu , où coule un 
fleuve de délices , etc. 

n. HOMÉLIES SUR LES PSAUMES (i). 

On a tout li'eu de croire que saint Basile avoit composé p^ge 351. 
une explication complète de FÉcriture , distribuée par ho- 
mélies qu'il prêcboit à son peuple , selon la commune mé- 
thode des pères ; c'est l'opinion deBaronius, fondé sur Cas» 
siodore (2). Il ne nous en reste plus que dés fragmens , les- 
quels justifient le magnifique éloge donné par saint Gré- 
goire de Nazîanze à cette partie des ouvrages de son illustre 
ami : « Quand je lis les explications qu'il a composées pour 
» des intelligences moins relevées , les partageant dans les 
n trois sens (littéral , moral et allégorique) ; je ne m'arrête 
» pas à l'écorce extérieure de la lettre : je yais plus avant ; 
» j'entre de profondeur en profondeur ; d'un abfme , j'in- 
» voque un autre abfme, jusqu'à ce que je sois enfin parvenu 
M au sommet de la vérité (i). » 

(i) An nombre de Ireiçe. 

(a) Tillemont , tom. ix, pag. 287. 

(3) Bibliothèque choisie , tom. rt, pag. 463. 
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I. HOMÉLIE SUR LE PSAUME I. 

Elle commence par une introduction ëlo^ente sur Tex 
cellence de tout le psautier (i). 

1. L'Ecriture tout entière ^ disfinement inspirée^ 
s,ource féconde des plus précieux avantages , nous a 
été transmise par FEsprit saint , de qui elle élnane ^ 
pour offrir un dépôt commun où chaciuio des mala- 
dies de Tàme trouve le remède qui lui est approprié* 
Les livres des prophètes, ceux qui traitent de T histoire, 
et ceux où sont exposés les préceptes de la loi , et les 
instructions contenues dans les Proverbes, ont tous 
leur caractère particulier. L^ lîvire des Psaumes réunît 
à lui seul tout ce <}ui rend la lecture des autres si i^té- 
ressante^ Vous y avez les prédictions de l'avenir, le récit 
dçs faits historiques , les règles, de conduite, U 4irec- 
tiondes mœurs ^ en un mot , ce seul livre est un trésor 
univei^seldesolides instructions qui pressente î.toûs les 
besoins les ressou/ces le9 plus salutaires. Remède effi- 
cace contre les maladies de rame invétérées ^ il guérit 
les plaies récentes > relève k foiblesse, exitretieiit la 
force et la santé, corrige les humeurs vicieuses qui sous 
tant de fbmtes diverses répandent leur- poison dans 
râkne \ et cela , par un charme secret qui pénètre en 
faisant naître avec soi lès vertueuses pensées. Une 

(i) Elle se retroave textuellement en tête des Commentaires de saint 
Angnstin sar les Psaames. II faut donc on qae Ton ait traduit celle de 
saint Angnstin en grec , on plnt^ que l'on ait mis celle de saint Basile 
en latin à b tête de son Commentaire. (Dnpin , ti* aiècley part, a > p. 679 
et 680.) 
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pente naturelle vers le plaisir détournant la plupart 
des hommes du chemin de la vertu ; que fait TEsprit 
saint pour les y ramener ? H a mêlé aux préce()tes l'a- 
grément de rharmonie, afin de nous attirer insensible- 
ment à ce qu^il y a d'utile par le plaisir de Toreille ; 
comme le sage médecin déguise l'amer breuvage qu'il 
présente , en frottant de miel les bords de la coups 
que le malade repousse. 

a. Le chant des psaumes réjouît le cœur, en apaise 
les mouvemens tumultueux ; il entretient l'union, met 
en fîiite les démons, nous met sous la protection des F«g«^9'* 
anges, aguerrit contre les frayeurs nocturnes , repose 
des fatigues du jour. Il assure les pas chancelans dePen- 
fance, fait la parure de la jeunesse, la consolation de 
la vieillesse^ et le plus bel ornement des femmes. C'est 
là le langage de l'Eglise; l'expression de son allégresse 
à ses jottrs de fête, inspire la tristesse qui est selon Dieu. 
Est-îl un cœur de rocher qui ûe cède pas à la douce 
émotion qu'il imprime? Grâces à cet heureux accord 
du plaisir avec l'instruction., le précepte se grave pro- 
fondément dans les âmes. 

Quelle leçon de vertu n'y trouyra^vous pas? fermeté 
de courage, *justice parfaite, tem'pérance et pureté de 
mœurs, prudence consommée. Nous'y voyons la règle 
de la pénitence , les modèles de la plus généreuse rési- 
gnaticm; en un mot tout ce qu'il y a de bon à prati- 
quer. Les psaumes nous'présentent im cç^de de théo- 
logie complet. Les oracles qui.annonçoient le futur 
avènement de Jésus-Christ, et ceux qui nous prédi- 
sent le dernier jugement , qui nous donnent l'espérance 
delà résurrection, l'effroi des peines réservées aux mé- 
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(dians, la foi aux promesses d'une gloire immortelle,' 
la révélation des myslèrt^s du christianisme ; tout s'y 
rencontre(i). 
Page 91. 3. Le psalmrste se propose de donner aux hommes, 

dans le cours de son ouvrage , une suite de préceptes 
laborieux et difficiles à pratiquer; il pressentoit com- 
bien les détracteurs de la piété s^effraieroient des dif- 
ficultés et des sacrifices qu'elle amène. Pour cela , il a 
commencé par montrer la perspective du bonheur qui 
s'y attache , afin que Tespérance d'un aussi précieux 
avantage nousaide à supporter les amertumes de la vie. 
Ce qui soutient le navigateur dans ses courses pénibles, 
le cultivateur dans ses durs travaux; c'est l'idée qu'ils 
se font, le premier, des riches marchandises qu'il en 
rapportera ; le second^ de la moiirson abondante qu'il 
compte recueillir. 

Quel est le bonheur auquel nous sommes ici ap- 
pelés? Ce qui fait le bonheur, c'est la possession du 
bien auquel on aspire, vers lequel se dirigent tous les 
mouvemens, toutes les afiections ; c'est de jouir d'une 
santé parfaite, d'un bien-être qui donne de la consi- 
dération , d'une tranquillité à l'abri de toute inquié- 
tude. C'est là , en efiet, une source de délices, le com. 
ble des souhaits, un inappréciable trésor. On se mé- 
prend sur la nature du bien; on vit dans l'ignorance 
de ce qui constitue les caractères du vrai bien : on 

(i) RAPPROftHEKKNT. Saint Ambroise, Prœfat, in Psalm,^ cité par Bm- 
saet, Dissent, prœ via in Psalm, (Pag. 104 de la tradoction qae nous en 
«Tons pobliée en français, x toI. in-8 Ptria, 1839 , ohex Boollage.) Saint 
Grégoire de Nysse, Homélie sur les Inseript^des Psaumes. Bible de Yence, 
Dissert, sur les Psaumes, Bellanger, Prte/at. in Psalm. Etc., etCk 
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tionne ce nom à ce qui nen a que Tapparence, et ne 
sauroit la soutenir long-temps; à ce qui ne sauroit 
rendre bons ceux qui en jouissent, mais ne sert le plus 
souvent qu'à les rendre méchans. Ce que j'appelle heu- 
reux , c'est celui qui possède le bien le plus estimable, 
le bien qu'il ne peut perdre. Mais à quels traits le re- 
connoitre ? Heureux est Tliomme qui ne s'est point Pf- '• *• 
laissé aller au conseil des impies l Remarquez Texac- 
titude des termes : David ne dit pas : Qui ne se laisse 
point aller ,• mais : Heureux celui qui ne s'est point 
laissé aller /. . . 

Tant que l'on est clans ce monde, l'incertitude où Page 93. 
nous sommes de l'aven ir no permet pas de donner à i)er- 
sonne le nom d'heuriux \ il ne convient qu'à celui qui , 
arrivé au terme de la carrière, n'a plus rien à redouter. 

4* admirez la profonde sagesse de notre législateur, 
qui, voulant nous former à la vertu, nous montre 
dans la fuite du mal le premier pas vers le bien. S*il 
eût commencé par des conseils de perfection, vous 
n'auriez pas eu le courage de vous mettre à l'essai. Mais 
en vous proposant ce qui est d'une facile exécution , il 
éprouve vos forces par degrés. Il en est de la picio 
comme de cette échelle mystérieuse qui se montra au 
«patriarche Jacob, dont le pied porloit sur la terre, et q^^ ^, 
le sommet alloit jusque dans le ciel. Ce n'est que par '^^ 

échelons que l'on monte, et que l'on finit par arriver à 
une élévation qUi n'est pas au-dessus des forces de notre 
nature. Le premier pas, en montant à une échelle, est 
celui que l'on fait en quittant la terre; ainsi, dans le- 
conornie delà religion, le premier degré, pour s'é- 
lever , consisle à s'éloigner du mal. 
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Qu'est-ce que se rencontrer dans rassemblée des 

P^ xia. X. impies ? Çest demander comme eux, dans son coeur ^ 
s'il est vrai qu'il y ait un Dieu qui règle et gouverne 
tout, quil doive y avoir un dernier jugement, où 
chacun sera traité selon ses œuvres. Mais pourquoi 
les justes sont-ils ici-bas dans les privations , dans la 
souffrance et dans Toubli; tandis que les pécheurs 
jouissent de labondance , de la santé , des distinctions? 
« Est-ce que le monde ne marche pas au hasard ? est- 
ce qu'une aveugle destinée ne préside pas à la vie de 
chacun de nous ? » Si vous formez desemblables doutes, 
vous vous rangez du parti des impies. 

Page 94. La vie humaine est un chemin qui commence, pour 

chacun de nous, k son entrée dans le monde; et qui 
se termine au tombeau. Voyez teux qui , faisant route 
sur mer ^ dprment dans le navire ; le vent les pousse de 
lui-même vers le port, et bien qu'ils ne se sentent point 
portés « ils n'en arrivent pas moins insensiblement vers 
le terme. Il en est ainsi du cours de notre vie; elle s'é-*> 
coule, poussée par un mouvement continuel qui nous 
entraine vers la fiu, sans que nous nous en apercevions. 
Vous dormez , durant votre sommeil le temps court et 
vous fuit; vous veillez, et votre esprit s'agite: cela 
n'empêche pas que votre vie ne s'échappe sans que 
vous y pensiez. Chacun de nous, engagé dans la vie, 
fournit donc sa course , et avance vers le terme. Vous 
n'êtes ici-bas que voyageurs ; tout passe , tout fuit der- 
rière vous. Vos regards s'arrêtent un moment sur Therbe 
ou le ruisseau de la prairie, sur les objets divers qui 
vous enchantent ; vous avez goûté quelque plaisir à les 
voir : et bientôt déjà vous avez passé outre. A la suite 
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de ces rittns aspects ; des rochers , des ravins , des préci- 
pices , des sentiers raboteux , escarpés ; «judquèfois des 
animaux féroces , des bèies venimeuses, des épines qui 
déchirent, des rencontres funestes-, çn s'en désole un 
moment, et bientôt tout a disparu. Voilà la vie: ni 
5es plaisirs, ni ses chagrins, rien n'y est durable. Ce 
chemin, il n'est pas à Vous ^ rien de ce qui s'est offert à 
vous sur la route ne vous appartient.^ D'ancicos voya- 
geurs ont passé; d'autres sont venus qui ont suivi la 
même trace, et après tous ceux-là , bien d'autres encore 
qui les suivront» 

Ne ccaignons pas d'affirmer que c'est à cette vigoureuse 
ébauche ainsi qu'à la même allégorie reproduite ailleurs par 
^saint Basile^ avec quelque différence dans Fexpression (i) , 
que Bossuet doit l'admirable tableau qu'il a tracé de la vie 
humaine dans un de ses sermons (2). Il eopîe, en grand 
maître sans doute ; mais le tx^it original avoît été jeté par 
saint Basile» Voici rimkation : 

« La vie humaine est .seviblable à un dbemîn dont l'issue 
» est un précîjiice affreux* On nous en avertit dès le premier 
M pas ; mais la loi est portée : il £aut avancer toujours. Je vou- 
y* drois retourner en arrière i Marche, marche. Un poids 
)> invincible , une force irrésistible nous entraînent ; il faut 
» sans cesse avancer vers le précipice. Mille peines , mille 
M traverses nous fatiguent et nous inquiètent dans la route. 
» Encore si je pouvois éviter ce précipice affreux ! Non , 
» non. Il faut marcher , il faut courir. Telle est la rapidité 
I» des années. On se console pourtant , parce que de temps 

(i) Honi. sur le mépris des choses de ce monde, dont nous reM-Iron* 
•compte ïlans la soiie de cel article. (Sect. II«, xiii.) 
(a) Serm., tom. viii, pag. 236 et suît^ 
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n ea tedips on rencontre des objets qui nous dirvrtkèent , de» 
M eaux courantes , des fleurs qui passent. On voudroit s'al^ 
» réter. Marche , marche. Et cependant on voit tomber der- 
» rière soi tout œ qu'on avoit passé. Fracas effiroyable ! in- 
» évitable ruine ! On se console parce qu'on emporte quel- 
>» ques fleurs cueillies en passant , qu'on yoit se faner entre 
» ses mains du matin au soir , et quelques fruits qu'on perd 
M en les goûtant : enchantement I illusion ! Toujours entraîné, 
» tu approches du goufire afireux : déjà tout commence à 
M s'eflacer ; les jardins moins fleuris, les fleurs moins riantes, 
M leurs couleurs moins vives , les prairies moins brillantes , 
M les eaux moins claires ; tout se ternit , tout s'effiu^. L'om- 
» bre de la mort se présente ; on commence à sentir l'ap- 
>» proche du gouffre fatal. Mais il faut aller sur le bord. 
» Encore un pas : déjà l'horreur trouble les sens , la tête 
» tourne , les yeux s'égarent : il faut marcher. On voudroit 
» retourner en arrière 2 plus de moyen ; tout est tombé, 
» tout est évanoui , tout est échappé (1). » 

Bossuet a réussi à rendre l'image plus frappante, en j pla- 
çant en perspective ce goufire affireux où tout va s'abîmer , 
et sur ses bords l'ombre de la mort qui perce à travers tous 
les enchantemens ; il développe les idées accessoires , et 
anime toute la scène par ce dialogue si vif et si pathétique 
qui montre l'homme luttant vainement contre la force in vin- 
cible qui l'entraîne ; enfin il donne à ses expressions une 
teinte plus poétique. Bossuet à la vérité ne cite point ici 
saint Basile ; mais nous avons remarqué déjà qu'il ne s'as- 
servissoit pas à l'obligation d'indiquer toujours les textes 
de la Bible ou des saints pères dont il profitoit. Sa vaste 
mémoire une fois pénétrée des pensées grandes et généra- 



(1) La roénre allégorie se retrouve dans Lactance. Voy. Bibliothèque 
choisie, tom. m, pag. 388. 
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' trîcesdont ils sont remplis les iransp«rtoit à goniiuaginfitjon, 
qui savoît bien les féconder encore en socles appropriant. 
Saint Basile continue : 

5, Celte terre que vous cultivez aujourd'hui, lésera 
demain par un autre, et successivement. Voyez ces 
riches métairies, ces maisons opulentes, combien , de- 
puis qu'elles existent, elles ont changé de maîtres! On 
disoit : Elles appartiennent à im tel ; bientôt on a dit : 
Ce n'est plus lui , c'est un autre. La vie himiaine n'est 
donc qu'un cercle éternel de vicissitudes. 

6. Heureux celui qui ne s'est point assis dans la p.ig^ 95. 
chaire de pestilence. Ce que l'Esprit saint entend par 
chaire de pestilence y ce n'est point le bois sur lequel 

le corps se repose ; car quelle affinité ce tte matière a- 
l-elleavec le péché, pour me faire un devoir de fuir la 
chaire où le pécheur siégeoit avant mfoi, de peur d'y 
trouver la mort? Ce quil entend, c'est la persévérance Page 96. 
dans le mal , laquelle contracté le tyrannique empire 
de l'habitude. Toute maladie de l'àme que vous laissez 
invétérer se guérit difficilement. Je connois des hom- 
mes qui, s'étant abandonnés dans leur jeunesse aux vices 
delà chair, conservent jusque dans leur vieillesse leurs 
honteuses foiblesses. Et ce n'est pas sans raison que le 
Sage se sert du mot de pestilence à cause de la con- 
tagion qui s'y attache. C'est là le danger inévitable de 
toute iniquité. Le mal se communique de proche en 
proche 5 on donne et l'on reçoit le poison mortel (i). 
On veut des complices , pour pallier le blâme de sèirc 

(i) Àiter aUeri morbum impertientes ^ œgrotant simul, simuljne 
pereunt. 
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rendu criminel, La flamme qui rencontre des matières 
combustibles s'en nourrit, et ne s'arrête que quatid 
il n^y a plus rien à dévorer , surtout si elle est pousée 
par le vent. Il en est de même du vice : une fois qu'il 
s'est emparé d'un cœur , il gagne tout ce qu'il approche, 
attisé par le souffle des esprits malins. Le démon ne se 
contente pas d'une seule victime; il étend le mal par 
l'influence du mauvais exemple. L'un provoque, l'autre 
applaudit ] le crime est le même pour tous. N'est-ce pas 
là une peste réelle, et la plus formidable des conta- 
^'^^ 97* gions ? Pour peu que ceux qui donnent de semblables 
exemples , aient de supériorité sur les autres, ils en- 
traînent la multitude. L'éclat du rang met en évi- 
dence les mœurs privées, et celles-ci fomjient bientât 
les mœurs publiques. H est naturel d'imiter ceux de qui 
l'on dépend. 

II. HOMELIE SUR LE PSAUME VII. 
(Extrait».) 

Page loa. Telle est mon opinion : qu'au jour du dernier juge- 

ment , la sentence ne sera pas la même pour tous les 
hommes ; mais qu'elle sera diflerente en raison des cir- 
constances diverses qui auront modifié notre existence 
dans le monde. Car, du concours des choses qui sont 
indépendantes de notre volonté , et qui nous environ- 
nent malgré nous-méme, résulte le plus ou le moins de 
gravité dans nos fautes. Prenons, pour exemple Tim- 
pudicité. Tel qui s'en étoit rendu coupable , avoit reçu, 
dans ses première^ années , une mauvaise éducation. 
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Ses parées ^ livr^ A ce dé^rdre ^^ Vy ^voicat ^i^eteiiu 
et en avoicnt fomenté rhabilude par FintempéraBce , 
par la licence des expressions , par le scandale de leur 
YÎe. Tel autre n etoit entouré que d^objets faits pour 
le porter à la vertu : c^étoient une éducation saine , des 
maîtres sages; c*étoit la parole de Dieu, qui retentissoii 
à son oreille, des lectures salutaires ; c'étoient des pa* 
rens empressés de l'aider de leurs conseils, des en-- 
tretieQ3 graves et modestes ; un régime de vie bien or^ 
donné : qu^il vienne par la suite à prévariquer : dans 
le compte général qui lui sera demandé de sa vie en* 
iière, n^aura-t--il pas à slattendre à un plus rigoureux 
jugement que le premier? Celui-ci, son acte d'accusa-- 
tion portera sur le manqué d'avoir fait un bon usage 
des impressions naturelles de vertu qui se trouvoient 
dans son cœur; voilà )Lout. Le fécond , outre ces motifs 
:g^éraux, aura de plus à répondre sur ce qu'au mé- 
pris des moyens de salut qui lui furent prodigués , et 
•d^éoârant de lui-même , il a méconnu la brièveté du 
temps et s'est abandonné à l'intempérance. Ainsi, le 
Juif et le Scythe ne subiront pas un égal jugement. Le 
premier, quiavoit perpétuellement entendu parler de 
la loi et des prophètes , et qui s'étoit pénétré de leurs 
leçons, sera condamné bien plus sévèrement pour ses 
infidélités; tandis que le Scythe, errant dans. ses dé- 
serts , sans autre éducation que ses moeurs sauvages et 
féroces ) ne vivant que de brigandage et par violence, 
ne connoissant point de frein qui l'arrête, point de 
droit que celui de la vengeance, point d'autre loi que 
celle du plus fort; si pourtant il lui est arrivé de faire 
quelque action humaine et vertueuse, son exemple sera 
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oppose au chrëtien, et provoquera contre ce dernier 
une condamnation pluâ sévère. 

(Çaint Basile expose dans cette homélie la doctrine 
quHl soutient dans toutes les rencontres où il parle du 
dernier jugement, que :) « De tous lescMtimens des ré- 
prouvés , le plus sensible sera la honte et la confusion 
qu^'ls auront à souffrir dans l'examen auquel ils seront 
exposés en présence de toute la nature Ils verront 

, comme dans un miroir les effroyables taches de leur pé- 
ché; ils en porteront les cicatrices, et dès que le juge 
aura ouvert le livre seul de leur conscience , leurs or- 

. dures et leurs infamies seront connues de toutes les 
créatures (i). » 

^ L^ ennemi a enfanté Tinjustice^ il a conçu tafflictiony 
et a fait éclore Tiniquité. 
PageioS. Il semble y avoir ici quelque confusion dans les 

, idées. Ce nVst point là la progression naturelle des 

. choses. On commence par concevoir , et Ton finit par 
enfanter. Le sens du texte est plus profond. Les mou- 
vemens désordonnés qui s^élèvent au fond des cœurs 
Page io6. déréglés, les violentes saillies qui poussent au mal, 
y font une brusque irruption qui les agite et Jes tour- 
mente. C^est là ce que le prophète appelle enfanter 
Finjustice. Entraîné sous le poids de ces mouvemens 
tuniultueux, on succombe, on en conçoit de l'afflic- 
tion , n'importe ; la pensée criminelle domine. Le cœur 
étant corrompu , on s'abandonne à de mauvaises ac- 
tions ; on enfante l'iniquité. 

(i) Traduit par Fromentières, Carême, tom. l, pag. 149, et raagiufi- 
; quement développé par MassiUon dans son sermon sttr le jugemen^ 
dernier. 
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III. HOMÉLIE SUR LE PSAUME XIV. 

Contre V usure (i). 

Saint Basile allègue d'abord les textes de l'Écriture qui 
la combattent. ' ^ '■ 

Il la présente comme l'excès de l'inhumanité (2). 

Un homme, pressé par le besoin, vient solliciter Page 107. 
des secours auprès d'un riche avare. Il se jette à ses ge- , 
noux, il le supplie, il s'abaisse aux démarches les plus 
humiliantes : que ne dit-il pas? mais en pure perte. 
Celui-ci sans pitié compte pour rien la nature ; son' 
cœur reste insensible; ni les prières, ni les larmes ne 
l'atteignent point; il reste inflexible dans ses refus. Il 
affirme avec serment ^ avec imprécation contre lui- 
même, qu'il est sans argent, qu'il est aux enquêtes 
pour son propre compte ; et qu'il auroit besoin de 
trouver quelque prêteur à intérêt. Que le solliciteur 
vienne à produire quelque gage, et à lâcher ce mot 
d'intérêt ; voilà l'autre qui se décide; il se souvient cle Page io8» 
la vieille amitié qui imissoit les deux familles. « Nous 
sommes d'anciens amis. Je chercherai si par hasard je 
n'aurois pas quelque argent caché chez moi. Cela pour- 
roit être ; et je me souviens d'im dépôt qui m'a été 

(i) Saint Grégoire de Nysse , préchant snr le même snjet , renvoie k 
cette homélie de saint Basile, qu'il qualifie homme divin. (Pag. 98a.) 

(a) Joli a, dans ses Dominicales, nne homélie contre Tayarice, où il 
ne (ait presque que copier saint Basile. Grand nomhre d'antres prédi- 
cateurs modernes ont fait également usage des mouTemens et des es* 
|>re88ions énergique! dont ce discours du saint arcfaeréqiM est semé. 
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confié par un de mes amis pour le faire valoir. Mais il 
Fa mis à un si haut intérêt ! moi , j^en rabtittrai par 
considération pour vous, et je serai de meilleure 
composition. » Quand , au moyen de ses artificieuses 
paroles, il s^cst assuré de ses billets, et qu'il a engagé 
sa liberté , il le laisse sous le double lieu de sa misère 
et de ses engagemens. — ^ Vous contraignez le paurvre à 
vous payer argent et intérêt... Mais dites-moi, si ses 
moyens lui avoient permis de vous enrichir, qu^avoit- 
il besoin de venir frapper à votre porte? C'étoit à un 
secours qu'il s'attendoit , non à une embuscade ^ à un 
bienfait, non à un assassinat. Vous deviez le soulager 
dans sa misère ; vous Taggravez , en épuisant le peu de 
ressources qui lui restent^ comme feroit un médecin, 
qui ^ au lieu de rendre la santé à son malade , ache- 
veroit de lui enlever le foîble reste de vie qu'il peut 
avoir. Ainsi trafiquez-vous du malheur des indigens. 
Vous faites des voeux pour qu'il y ait des calamités 
dont vous fassiez votre profit , comme le laboureur en 
fait pour obtenir de la pluie. Et vous ne savez pas que 
vous accumulez vos péchés avec vos richesses ! 

3. Le malheureux à qui voiis avez procuré son ai- 
sance mensongère , commence par s'en faire honneur. 
Son allégresse annonce son changement de situation. 
Sa table mieux servie , sa mise plus recherchée , ses do- 
mestiques mieux vêtus, des flatteurs, des convives, 
tout le masque de Topulence. Mais à mesure que 
l'heure s^écoule, que la progression des journées 
amène ces échéances ; les tristes pensées viennent avec 
les nnito sans sommeil , et les jt^umëes sans allégresse ^ 
le soleil ne rit plus à ses yeux ; la vie elle-même n*est 
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plus qu'on lourd fardeau. Il compte avec amertume 
les jours qui doivent s'écouler si rapidement jusqu'au 
tenue fatal ; il tremble à Taspect de ces mois qui sont 
gros d'usure. S'il dort , a»n créancier lui apparolt placé 
près de sa tête comme un songe sinistre^ et tout le 
temps qu'il veille , il est poursuivi par la même image. 

L'Ecriture nous dit : Bm^ez de t eau de votre ci^ Page 109. 
terne ^ c'est-à-dire : Examinez bien oe que vous avez; **''*^^' ^' '^• 
n'ayez pas recours à des sources étrangères, et ne cher- 
chez point ailleurs que dans votre propre fonds , les 
ressources de la vie. Vous avez des vases d'airain , une 
garde-robe, des chevaux, un ameublement : veiMkz- 
les, sacrifiez tout, plutèt que d!engager votre liberté. 
— Qui , moi ! faire crier mes meubles à l'encan ? — Ai- 
mez-vous mieux atteiidre le jour , qui n'est pas loin y 
où on les y fera porter? ou votre dépouille, vendue 
sous vos yeux à vil prix, enrichira un autre à vos dé- 
pens? Ne vaudrûit-îl pas bien mieux s'évertuer, et 
^voir à un travail utile de quoi se relever peu à |>eiiy 
plotèt que d'-en^ruA&er une opulence éphémère, dont 
laehute eiUrainera la perte de votre existence entière? 
Si vous avez de quoi faire face à vos dettes ; pourquoi 
ne pas vous libérer par des sacrifices qui vous sauve- 
soient de la misère? Si vous ne l'avez pas; vous pal« 
liez le mal, vous ne le guérissez pas. Loin de yous l'u- 
surier qui fepoit de vous son captif et sa proie. L'usure 
e^t une source de mensonge* Que de prétextes pour 
mer i l'ingratitude , h la perfidie , au parjure ! Ce n*est 
plus le ikiéme langage, quand .voua ent^dez vc4re 
créancier réclamer son dû , et quand vous le receviez 
de ses mains : « Oh! sijen'avoispaseule malheur de 



Digitized by 



Google 



l44 SAIHT BASILE. 

VOUS rencontrer ! j'auroîs trouvé ailleursle moyen d e- 
carter la misère. Je ne voulois pas de votre argent^ 
c'est vous qui m'avez contraint de laccepter; cet or, 
il nétoit pas de bon aloi. » D#deux choses l'une : Cet 
usurier est votre ami , ne vous exposez pas à perdre 
son amitié : il est votre ennemi ^ n'en faites pas votre 
maître. Pour un moment d'une jouissance empruntée , 
il vous en coulera votre patrimoine. Vous êtes pauvre, 
mais libre. En empruntant à usure, vous n'en serez 
pas plus riche; vous aurez vendu votre liberté ; vous 
devenez esclave, et esclave tributaire, enchaîné au 
joug malgré tous vos effcn^ts. L'animal à qui vous donr 
nez quelque aliment, s'adoucit; Tusurier s'irrite en 
recevant. Point de trêve à ses clameurs ; il faut lui 
donner, et lui donner encore; il lie Croit plus à vos 
sermens. Pas im coin- de votre maison qu'il ne fouille ; 
son inquisition s'étend jusque sur vos registres. De- 
hors, il assiège vos pas; ils'at^che à votre personne. 
Que vous vous teniez caché au*dedans, il &it sentinelle 
à votre porte. En présence de votre femme et de vos 
amis, il vous accable de reproches ; il vous rend la vie 
pesante, insupportable (i). 
P^ge iio. ' Vous allez me répondre : Dans Yexirème besoin où 
je suis , je n'ai pas d'autre ressource , pas d'autre parti à 
ptendre. Mais voyez auparavant conxment vous pour- 
rez vous acquitler. Avec cet argent? Mais suffira-4-il 
pour couvrir vô$ besoins ? En vous libérant d'un cAlé , 
de l'autre vous aggravez votre situation. Emprunterez- 
voas encore ? ce seront des surcharges nouvelles. < 

(i) Joli j f>Qmiiti€.p lom. xv, page aoii et ^o9. 



Digitized by 



Google 



SAIKT BASILE. l4^ 

[ Vous m^objectez encore : « Maïs c^est un si hon- 
nête homme! il fait les choses par un principe de 
compassion et de charité. Ce malheureux étoit à la 
veille d'être ruiné, et il lui a prêté de l'argent qui a 
servi à rétablir sa maison et à réparer lesjruiues de son 
pégoce. Cette veuve ne savoit oi^ t^ip^uver de quoi cul- 
tiver ses terres et les ensemencer^ et elle a rencontré 
cet homme qui lui a donné du blé y et qui exige dVUe, 
en lui rendant ce quMl lui a prêté , une juste reconnois- 
sance. NHmporte : c'est un avare qui mourra , s'il ne 
se corrige , dans son péché ; c'est un fourbe et un tyran 
( dit saint Basile), qui prête pour avoir beaucoup, 
qui fait grossir intérêt sur intérêt, et qui, enfin, avec 
son honnêteté prétendue et sa charité, réduira son 
débiteiïr à l'aumône. Il contrefait d'abord llhomme 
charitable; il affecte un air doux et engageant; mais 
son avarice intérieurement le porte à retenir les gages 
qu'on lui donne^ par la difficulté qu'on aura dans la suite 
de le retirer, et à s'emparer jies terres qui lui sont hy- 
pothéquées, par les profits énormes qu'il exigera, et 
qu'il accumulera les uns sur les autres (i). » ] 

<c L'usure est ime maudite, fille de la cupidité et de 
rattachement aux choses de la terre qui Tengen- 
drent (a). » 

Qui est-ce qui d'ordinaire a recours à ces sortes Page ztx. 
d'expédiens? Ce ne sont point pour la plupaf)r des 
pauvres , ils obtiennent rarement confiance ; n^is des 
hommes accoutumés à des dépenses au-d^leiiis de leurs 

(i) Traduit par JoH , Dominie, , supra, \' ' 

(a) Joli y ibid.f pag. ao3. F^mu super /œmu mahrum' parenùiin 
maUssoboUs. 

VII. ib 
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moyens 9 ou àsservisà des passions ruineuses. Oh ! corn* 
bien ont trouvé leur perte dans des biens étrangers! 
combien , se croyoient riches en songes , qui se sont 
réveillés au sein de la détresse et de l'infortune! "Vous 
m'objecterez rexemj)le de quelques personnes enrichies 
par Tusure*, je vous' en montrerai, moi , un bien plus 
grand nombre qui ont fini d'une manière tragique. J'ai 
vu, et qui n'en gémiroit pas? de malheureux enfans 
trainés dans la* place publique, et vendus à l'encan 
pour payer les dettes de leur père. Vous n'aurez point 
d'argent à laisser à vos enfans ^ laissez-leur du moins 
l'honneur. On n^a jamais fait à personne un crime 
d'être né de parens pauvres; mais im père endetté 
laisse à ses fils la prison pour héritage, et avec ell^ l'op- 
probre de -son nom. 

5. Riches, écoutez le conseil que votre dureté nous 
force à 'donner aux indigens : Qu'ils s'exposent à tout 
endurter, plutôt que de recourir à des trésors usuraires 
qui lés ruinent. Si vous obéissiez au Seigneur, nous 
n'aurions pas besoin de vous adressjer ce langage. Or^ 
Lac wuu î"®^ ^*' Tordre du législateuT? Prêtez à ceux de gui 
7}0us ri espérez point receifoir. L'aumône que vous 
faites au pauvre, est à la fois un don et un prêt à in- 
térêt. Un don, puisque vous n'en exigez rien; un prêt, 
puisque c'est le Seigneur qui s'établit votre débiteur. 
Quoi| vous refuseriez d'avoir pourrépondant le maître 
de l'univers? Qu'un riche particulier vous offre sa ga- 
rantie poifr^ub autre, hésiterez-vous d'accepter sa pa- 
role? et quand Dieu s'engage à cautionner le pauvre, 
vous n'en voulez pas (i) ? 
(i) Lt ^ptstionde raaore ayant ^é ajngnlièrtment agitée de noi joor^ 
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tWÊHÊÊtii tiU étoit noarelle , leprWcatear doh •|>port«r 1« ploi giwnd 
soin & la bien connoitre , poar n*étre pat , comme dit l'apàtra , emporté 
par toot vent d*opinion bnmaine. La bonaicde qne nons mettons dans les 
mains des fid^es doit nous diriger nons-mémes; je parle de l*Écritiire et 
de la tradition. 

Dans l'ancienne loi Tarare est sévèrement prohibée de frère k firère » 
c'est-à-dîre dlsraélite à Israélite (a). Ce qoe Ton y appelle nsnre c*est 
tout profit siipnlé on exigé ao^elà da prêt, oe qoi excède ce qoi est 
donné, ce qni est an-^dessas da principal» 

Il n*y a d'exception qa*A l'égard des étrangers (^)» 
Ia loi de Moïse proscrivoit donc toute nsnre en général, et comme 
^tant nne inimité, une acdon détestaUe^ qu'il menace desplas terribles 
chàtimens (c). 

La loi éraogéliqae est encore bien pins expresse {d) ; car elle ne dis- 
lingoe point les étrangers d'avec ceux delà fiunille, proposant pour mo- 
dèle de la charité qni doit nnir tons les hommes entre eox le père cé- 
leste , dont la bienfaisance embrasse les méchans comme les bons. 

Les saints pères n'ont point connn d'antre langage. Tertnllien , saint 
Gyprien , saint Clément d'Alexandrie établissent qne la loi contre l'a- 
«are est en nsage ches les dbrétiens avec çneore plos de perfection qne 
ches les Jai£i (e). Lactance détermine qne l'nsnre est tout ce qoi excède 
ce qu'on a donné; il fidt Voir en quoi consiste l'injustice de l'usure; il 
montre que le chrétien , qui doit 4tre prépaie à donner du sien, ne 



(a) Si vout prêtez de l'argent à ceux de mon peuple , au pauvre çui demeure 
opec wms , vous ne vous eomporterex point avec lui comme faU unexacteur t 
aucun de/voui nf exigera do lui aueuneusure. (Exod. xxu, a5. Ltfvit. xxy,37.) 
Fous prétom à votre fr^ro es dont il aura besoin]^ sans en tirer aucun intérêt, 
^lenttfr. xxai , se.) Trad. de Sacj. 

(b) Si vous prêtez à usure ce sera seulement aux étrangers, (Deutér. . ibid.) 
.' (c) Pt. XIV, 5. Esech. xviii , i3. 

(rf) Luc. VI, 35. 

(«) Tert. , Jdv, Marclon, , liv. iv. S. Cypr. S, Clém. Alex. : « De élargi' 
Uone et commumications ^ cum multa dicipossunt^ st0eit hoc dicere çuod 
lex prohibet Jratri fœnerari ^fratrtm nominans non eum solum qui ex Us- 
demnatus parentibus f sedetiam quifuerit ejusdemitribûs^ ejusdemque senten- 
tiœ etejusdem verbiparticeps; non mquum consens ut expecunUs usurasiega- 
mus , sed Iaxis manibus et animis grat{ficemur egentibus, • (Strom^ ir, ii , 
P»g. 397.) 
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«lolt point AToir de peine k nVziger rien an-deU. 11 ptrie générale- 
ment V dit Bossoet * et ne latfM encan moyen d^écfaapper pour pen qa*on 
considère ses paroles (a), 

Nons voyons ici saint Basile confirmer la même doctrine. Il est clair 
qn*il croit les défenses de Moue , de David et d*Éséchiel obligatoires 
pour tons les chrétiens ; qae « encore qoM s'étende sor les excès de l*o« 
snre , il n'en blâme pas seulement Texcès , mais qu'il condamne généra- 
lemeiit Tusare , c'est-à-dire tout le sorplos qu'il appelle un fruit de l'ava- 
rice : il dit expressément que les noms qui signifient ceux qm prennent 
centf et ceux qui prennent dix sont des noms horribles , par où il montre 
qu'il a horreur même de T/Usure de cenT , permise par la loi lomaine» 
et qu'il veut que pour tout intérêt on se contente de la récompense que 
Bien promet è ceux qui font le bien. 

On pourroit accumuler les testes de saint Jér6me, de saint Épiphane 
de saint Ambroise » de saint Augustin , de saint Jean Cbrysostome , { oar 
démontrer que la tradition constante des («ères défend tonte espèce d'n» 
sure. Ce dernier foudroie l'objection qu'on tiroit des lois civiles : « Ne 
» m'allègues point la loi du dehors; car le publicain de l'Évangile ob- 
» serve ces lois , et toutefois il est puni , ce qui nous arrivera si nons ne 
» cessons d'opprimer les panviws et de négocier un profit fondé sur leur 
» indigence (^} I *• 

Les conciles ne sont pas moins conclnans. .Celui de Nioée ne prétend 
pas faire une nonvelle défense de l'usure , mais» en la supposant un gain 
injuste défendu par la loi de Dieu, il chasse du clergé ceux qui la font 
Que s'il ne parle point des laïques et n'ordonne point de peine contre 
enx« ceux qui sont Unt soit peu versés dans l'antiquité savent qaHl y a 
beaucoup de crimes contre lesquels les canons n'ordonnent point de 
peines , laissant la chose à régler ou par la coutume de chaque église on 
par la prudence des évêques. Or, que ce soit \k l'esprit de tous les con^ 
ciles venus après celui-ci , c'est ce qu'il seroit aussi fscile que pen né* 
cessaire de prouver : k savoir que tous les siècles chrétiens ont con« 
danmé l'usure , même celle qui étoit permise par la loi civile, même celle 
qu'on exigeoit par des contrats , même celle qu'on défendoit au clergé 



(«) 'lyaité de l'Usure , pag. 53 , Œuvres posth, , tons, u , édit. iii-4 i Ams. 
terd. , 1763. 
(b) Homel Lvili , in Matth, 
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ir. HOBIÉLIE SUR L£ PSAUM £ XXtllI. 
(Extrait».) 

Rendez au Seigneur la gloire et C honneur qui lui Page ii5. 
sont dus (vers. 2). Eh ! quelle gloire, qutl honneur 
peuvent rendre au Très-Haut dfs hommes qui ne sont 
que cendre (et poussière? Nous le pouvons glorifier 
par nos bonnes œuvres^ les hommes qui en sont les 
témoins, en conçoivent une plus haute idée du dieu 
que nous servons. On l'honore, on le glorifie, quand on 
rend témoignage à la puissance du créateur 9 à la sa- 
gesse de sa providence. Il est bien loin de donner a^u 
Seigneur la gloire et Thonneur qui lui sont dus , celui- 
là qui. brûle des désirs d'iuie vaine gloire, de l'amour 
de 1-or ou des plaisirs. On honore Dieu en vivan^t bien.; 
ouïe déshonoré en vivant mal. I)ésobéir aux'lois du lé- 
gislateur, c'est faire injure à sa personne. Une maison Page 116. 
mal gouvernée, où régnent le désordre ^ les querelles , 

soDâ peine de déposition, et qa*il8 ont entenda par oanre illégitime tonte 
espèce de gain qui excède le principal. 

Anssi n*y a-t-il, conclat le grand évéque de Meaax, qne cenx qai ont 
méprisé la tradition et les décrets de l'église qai ont combattn cette dot*. 
trine. -Tons les théologiens catholiques qai ont écrit sar cette matière 
reconnoissent ananimement que ce qai a été ici assoré est de foi, 'et ne 
comptent d*avis contraire que les hérétiques (a). Que si parmi les théolo- 
giens qai reçoivent avec les autres cette doctrine comme décidée par 
réglise il s'en trouve quelques-ans qui donnent des expédiens pour élu- 
der l'asure» il ne faut pas regarder leurs subtilités comme un afïbibli»- 
sèment de la tradition » mais plutôt la tradition comme une conJam " 
nation de leur doctrine. 

('<) Bossuel , stipiày pag. 6S. 
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les emportemens ^ donne droit de conclure contre celui 
qui Thabite. On recoimoit à vos œuvres quel est le 
maître que vous servez ^ si elles sont criminelles , e^est 
au démon que vous donnez la victoire, c'est donc à 
lui que vous rendez gloire et honneur. 

Ce qui amène ces excellens préceptes sar TobËgation de 
se rendre à Tëglise, pour j adorer véritablement le Sei^ 
gneur : 

Adorez leSeigneur dans son auguste sanctuaire^ dit 
le psalmiste. Après que vous avez déposé dans son 
temple les présens qu'il vous demande, vous devei 
l'adorer. On lui rend l'hommage de l'adoration^ en ve- 
nant dans son église, non en restant dehors; c'est là, 

P»g« X17- et non pas ailleurs , que vous devez l'adorer (i). Il s'y 
rencontre, et trop communément, des hommes qui 
ont l'air dé l'y prier, et qui pourtant sont bien loin 
de son église, par l'évàporatiom de leurs pensées et la 
dissipation habituelle de leur esprit. . . . Que dit le saint 
psalmiste ? Celui qui est dans le temple du Seigneur , ne 
s'y occupe pas de futilités, de contestations^ d'immo- 
desties \ il rend gloire à Dieu. Vous y êtes en présence 
des saints anges qui tiennent un registre exact de ces 
distractions coupables; en présence du Seigneur, qui 
a les yeux ouverts sur chacun de ceux qui s'y rendent, 
et dont les regards perçans lisent au fond des cœurs 
les prières que la bouche lui adresse. Du ciel à la terre, 
la nature muette ou animée, tout ce qu'il y a de créé 

Page laa. au ciel OU sur la terre, rend gloire à son auteur; 

(x) NoiK extra sanciam hanc aulam adorare oportet, sed intra tpsatn 
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rhomme e;st le seul que nous aycms la douleur de voir» 
dans le temple du Seigneur, sourd à sa parole, insen- 
sible à sa propre nature , porter le poids de son péché 
sans en être affligé, y penser sans douleur. Indifférent 
sur le jugement auquel il est réservé, il s'entretient 
avec son voisin ; il change la maison de la prière dans 
un lieu profane. ... Vous, non-seulement vous n^avez 
rien à dire à votre Dieu ; mais par vos bruyantes distrac- 
tions , vous détournez les autres d'entendre la parole 
sainte \ devenu , par vos scandales, le complice de ceux 
qui insultent la majesté de son nom par leurs bla;»- 
phèmes et par d'outrageuses paroles, vous partagerez 
leurs chàtîmens et demeurerez *privé des récompenses 
qpi s'attachent à la célébration des divins mystères. 

V. HOMÉUB SUR LE PSAUME XXXII. 

(Extraits.) 

Rien dans la nature qui ne nous ramène à son au- p^ ^3,^ 
leur. Cette pierre brute, cet insecte que vous foulez 
sous vos pied$, tout rend témoignages la puissance du 
Dieu qui les a faits. Sa sagesse se manifeste jusque dans 
ce qui vous semble le.plus méprisable. La même main 
qui a déployé ces magnifiques cieux , et creusé les abîmes 
sans fond des mers, c^est elle qui a façonné la trompe 
imperceptible d'où s'échappe le venimeux aiguillon 
dont Tabeille est armée. Ne dites pas : Telle chose est 
arrivée par hasard. Pas une qui nait été concertée; pas 
une qui n'ait eu son dessein et son motif particulier 
qui Tenchalue à un ordre déterminé. Le hasard n'est 
rien : c'est un langage téméraire et qui tient à. l'igiio- 
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rance de dire : L^étrange ëTénement! la mauvaise 
BiatA. X. ^9- étoile! N'est'il pas vrai que deux passereaux ne se 
vendent qu!un sou? Et néanmoins il rien tombe aucun 
sur la terre sans la volonté de votre Père. x\vez-voiis 
ibid, compté les cheveux de votre tête? Dieu l'a fait^our 

vous ; pas un n a été oublié. Son œil perçant ne laisse 
rien échapper. 

Le Seigneur aime la miséricorde et la justice (ver- 
set 5). Si le Seigneur séparoit la justice d'avec la misé- 
ricorde ^ et qu'il exerçât la sévérité de ses jugemens en 
raison de nos péchés , quelle espérance nous resteroit- 
il ? Mais il a placé devant lui la miséricorde sur les 
degrés du trône où siège sa justice. L'une ne va point 
sans l'autre. Dans le cœur de Dieu, la miséricorde 
passe avant la Justice ; la justice vient après ; unies in- 
timement, de telle sorte que la miséricorde ne donne 
point lieu au relâchement, ni la justice au désespoir. 
Votre juge veut vous faire jouir de ses miséricordes, 
à la condition qu'après votre péché vous soyez humble, 
brisé de douleur et de repentir , dans une situation qui 
attire sa miséricorde; c'est alors qu'elle s'épanche libé- 
ralement. Mais qu'il découvre en vous un cœur impé- 
nitent , un esprit hautain , sans crainte de ses jugf'- 
mens; alors la justice reprend tous ses droits. C'est 
ainsi qu\m médecin sage et humain commence par es- 
sayer les applications propres à adoucir le mal; et 
quand l'expérience lui apprend l'inutilité des fomen- 
tations contre une tumeur endurcie, il finit pat* avoir 
recours au fer. 

' Ponens in thesauris abysses (il a renfermé les abîmes 
dans ses trésors) (vers. 7). Il semble qu'il eût été plus 
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naturel de dire : ponens in ahyssis thesanros^ c'esi- 
à-dire , cachant toutes ses richesses sous Tombre du 
mystère. C'est que, non^seulement ^ les jugemens de 
D|eu8ont des abîmes profonds, comme il est dit ail- 
. leurs : Judicia tua abyssusmulta; mais les motifs eux- P«- »"^- 7« 
mêmes qui les ordonnent , également impénétrables à 
rîntelligence humaine , sont appelés dès abîmes. C'est 
pourquoi si vous demandez pour quelle raison, tandis 
que le pécheur jouit ici-bas d'une longue vie , le juste 
est moissonné bientôt? pourquoi le premier est heu- 
reu:s, Fautre dans Tadversi té? pourquoi des guerres , 
des naufrages, des tremblémens de terre , des sécheresses 
et des inondations? pourquoi tant de créatures nui*- 
sibles à Thomme? pourquoi celui-ci aalt libre, et ce« 
lui-là dans la servitude \ l'un dans l'opulence , l'autre 
dans la pauvreté? pourquoi tant de difiérence dans les 
ceuvres et dans les destinées ? pensez que les jugemens 
de Dieu sont autant d'abimes; qu'il est impossible à 
l'homme /de pénétrfer ce qui est recelé profondément 
dans les trésors divins; et que la révélation en est ré- 
servée au temps où il nous sera donné devoir Dieu face 
à face. 

TI. HOMÉum SUE LE PSAUME XXXIIU ET LES SUIVANS. 
(Extraits.) 

Le prophète, s'adressant à ceux qui sont assis dans 
les ténèbres et dans l'ombre de la mort, les invite à 
en sortir par ces paroles : Approchez du Seigneur et 
recei^ez la Inm' ère (^v ers. 6). De même que la lumière 
sensible ne se fait pas apercevoir également de tous , 
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et qu elle ue se dëccmvre qu'à ceux qui ont les yeux 
ouverts, et que rien n'empéclie de jouir de la pré- 
sence du soleil ; de même , le soleil de justice t. cette lu- 

Joanii.1.9. mière vraie qui éclaire tout homme entrant dans le 

Page 147. monde^ ne se découvre pas indifféremment Â: tous ^ 
mais se réserve à ceux qui vivent de manière à se rendre 

Pt. xcTi. II. dignes de ce bienfait, La limdère^ est-il dit ailleurs, 
s'est lei^ee pour le juste ^ nota pour le péekenr. Le so- 
leil paroit sur Fhorizon ç pomrquoiPCe n'est point pour 
les oiseaux malfaiteurs qui«8'etivel<)ppent des ombres 
de la nuit. Ainsi , bien que la lumi^e brille par elle- 
même^ et que sa nature soit de dissiper Tobscurité, 
tous ne participait point à la clarté de ses rayons. Heu- 
reux celui qui » .au jour du rigoureux jugeaient, à ce 

I Cor. IV. 5. formidable jour où le Seigaeur pro4uira à la lumière 
ce qui est caché dans les ténèbres^ et manifestera les 
plus secrètes pensées des cceurs , pourra soutoiir Téclat 
•de cette lumière, et sortira d^auprès du tribunal du 
souverain juge sans avoir à rougir des reproches d'une 
conscience coupable? Alors, ceux qui auront conmiis 
le mal, ressuscites pour Topprobre et la confusion, 
verront au fond de leurs consciences la hideuse em- 
preinte de leurs crimes. Et peut-être cette confusion , 
à laquelle les pécheurs seront dévoués à jamais , sera- 
t-elle pour eux un châtiment plus horrible que l'épais- 
seur des ténèbres , que les ardeurs du feu qui ne s'é- 
teindra jamais; parce qu'ils auront éternellement sous 
les yeux la trace de leurs péchés profondément impri- 
més sur leur chair, de manière à ne s'effacer jamais, et 
qUe leur mémoire ne pourra pas s'en détacher un seul 
instant. 
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Sur les saints anges, Chaque fidèle a son ange qui P-'S** * «'^• 
le garde, et ne s'cloigne d'auprès de lui qu'autant qu'il 
y est contraint par la vapeur malfaisante des péchés que 
Ton commet. 

Les anges sont répandus autour de nous en grand 
nombre» C'est une armée , un camp tout entier qui 
nous défend , selon l'expression si familière dans nos 
livres saints. Une arjoiée nombreuse , un camp bien re- 
trancbéy ne redoutent point les attaques de l'ennenïi. 
-Ainsi, pour qui vit dans la piété et dans la pratique des 
bonnes œuvres , il n'y a rien à craindre de la part de 
l'ennemi du salut, parce que .son ange le défend. 

Venez ^ mes enfans; écoutez^moi :je vous appren- 
drai à craindrele Seigneur (\ers. 12). 

Toute espèce de crainte n'est point légitime , ni salu- 
taire : il y a même une crainte ennemie , celle que le 
prophète supplioit le Seigneur d'éloigner de son âme, 
quand il disoit : ^ timoré inimico érige animam 
meam (i) \ celle où nous jette l'épouvante de la mort, 
ou leffroi de commandemens tyranniques. Avec cette 
crainte, le moyen de résister jusqu'à la mort, quand 
la persécution nous appelle au martyre ? Quiconque se 
laisse aisément intimider par les démons , porte en soi 
une crainte ennemie. Cette crainte-là semble prendre 
sa source dans le manque de foi. Car, du moment où 
l'on est sur d'avoir avec soi un protecteur puissant ^ on 
ne craint rien de tout ce qui peut être pour Târae une 
cause d'agitation. La crainte salutaire, celle qui fait 
la sainteté , qui est suscitée par la réflexion , et non par 

(i) La Yulgite porte : Jt timoré inimici^ 
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le trouble de Fàme \ quelle est-elle?' En voici un exem* 
pie : Lorsque vous vous sentez poussé vers le mal , 
pensez au formidable jugement ; mettez-vous en pré- 
sence de Jésus-Christ, assis sur un trône élevé; à ses 
pieds toutes les créatures tremblant à Taspect du sou- 
verain juge couronné de gloire. Tous tant que nous 
sommes, nous y comparoltrons, pour rendre compte 
de tout ce que nous aurons fait dans la vie. Voyez près 
de ceux qui se sont rendus coupables , d'affreux démons 
au regard sinistre, à l'œil enflammé, prêts à saisir leur 
proie quHls enveloppent des feux exbalés de leur sein , 
s'a|$plaudissant de satisfaire à leur rage et à la haine 
qu'ils nous portent ; plongez en esprit dans ce profond 
abîme, dans cette obscurité sombre, dans ces feux qui 
brûlent sans éclairer ; pensez à cette famille de vers 
gonflés de venin , qui s'acharnent à leur victime dévo- 
rée iihpitoyablement , et sans cesse renaissante sous la 
dent qui la déchire ; méditez et ces intolâ;*ables dou- 
leurs, et ce supplice où se rassemblent tous les sup-^ 
pli ces ; et cette confusion et ce désespoir qui ne finiront 
jamais. Voilà ce que vous devez craindre; et cette crainte 
silutaire sera pouj? vous un frein qui vous arrêtera dans 
la route du mal. 

Sur les paroles : Gardez votre langue de tout mal y 
et vos lè\fres des paroles trompeuses (vers. i4). Il 
n'est point de péché plus commun , ni qui se présente 
sous des formes plus multipliées que celui dont la 
langue est l'instrument. Vous êtes en colère? déjà votre 
langue a pris les devans. Enflammée par de coupables 
désirs, la langue , comme une messagère complaisante, 
lice à l'intrigue du cœur, se charge d'ouvrir les voies , ( t 
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déménager les occasions du crime. Lia langue prête à 
l'iniquilé une arme pour Texécution de ses desseins 
frauduleux. Et qu'est-il besoin de poursuivre celle 
longue cliaîne de crimes que la langue répand dans le 
inonde? Paroles obscènes, bouffonneries, imperli- 
nences, propos indéceus, calomnies, conversalions oi- 
seuses , faux témoignages , telles sont enlre aulres les 
œuvres de la langue. Les blasphèmes de l'orgueil et de 
rimpiélé qui s'en prennent à la gloir^e de Dieu lui- 
même, quel en est l'organe? si ce n'est la langue. 

Il y a dans le pécheur une sorle dliumililé, et c'esl la P^g» i^^- 
plus basse de toutes. Dans quelle abjection ne tombe 
pas l'âme qui, s'étant consacrée à Dieii, oublie ses en- 
gagemens et ouvre son cœur à la séduction ? Tous ceux 
que le péché a fait déchoir de leur grandeur et de leur 
noblesse, abattus à terre, y rampent et s'y enchaînent 
au point de ne pouvoir plus se relever. Les voilà bien 
humbles, mais non pas de l'humilité vraie qui est celle 
de Tesprit. Ce n'est point là celte humilité volonlairç, 
que donne la grâce de l'Esprit saint, qui fait que l'on 
se soumet sans effort, même à ses inférieurs, et qu'à 
l'exemple de l'apôtre^ on se regarde comme le serviteur 
de tous , comme la halayure du monde; que l'on s'a- iCor iv. i3. 
baisse au dernier rang, pour mériter d'être élevé jus- 
qu'à la possession du royaume de Diey. 

Dire que la tribulation ne soit pas l'état naturel du P«ge i56. 
juste, c'est dire que l'athlète puisse se passer d'un ad- 
versaire. Otez-lui les combats , vous le laissez sans cou- 
ronne. 

Il se fait dans l'homme im perpétuel changement. ^HP i58« 
Jamais nous ne nous ressemblons à nous-mêmes ni au 
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physique ni au moral. Notre corps est assujetti h ûri 
mouvement continuel. L*enfant qui suit Tëcole n'est 
plus celui qui naguère est devenu Tbabitant du monde« 
Dans peu de temps il aura changé encore, et le voilà 
entré dans l'adolescence , propre à de plus vigoureux 
exercices , jusqu'à ce qu'il ait acquis son parfait déve- 
loppement. Arrivé à cet état ^ il n y peut tenir; ses forces 
s'altèrent, il décroit insensiblement, jusqu'à ce que, 
entré dans la vieillesse, il finisse par Tanéantissement 
de son être. 

^g« «77. Le prophète invite tous les peuples du monde à se 

rassembler autour de lui , pour écouter ses paroles. 
Le vaste auditoire que celui qui va contenir toutes les 
nations rassemblées d'une extrémité à l'autre de l'uni- 
vers! Mais quelle éminence assez élevée par-dessus 
toute la terre , pour que de là la voix puisse se faire 
entendre à toute cette innombrable multitude ? Où est 
l'orateur d'une voix assez forte pour être entendu à 
des distances si reculées ? et quel lieu capable d'embras- 
ser cette foule d'auditeurs? quel est enfin le prédica- 
teur et quel sera l'enseignement assortis à un si auguste 
auditoire ? Attendez un moment , et votre curiosité set'a 
satisfaite ? Ce prédicateur dont l'enseignement a tout 
entraîné,^ c'est l'Esprit saint; quand par la voix de seà 
prophètes et de ses apôtres , il s'est fait entendre à totU 
le genre humain. 

P«:g« 192. Vous êtes dans Tinfirmité ? réjouissez-vous : Le Sei^^ 

Hebr. xn. 6. gneur chàtic ceux qu' il aime. Dans l'indigence ? réjouis- 
sez-vous : parce que vous avez droit aux biens que La- 

Loc. xTi. zare a reçus. On vou^ outrage, on vous calomnie pour 
le nom de Jésus^Christ ? vous êtes heureux } car les 
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anges dû ciel changeront votre confusion en gloire. 

Tn. HOMÉLIE SUR LE PSAUME XLYIII. 

(Réflexioiis diverses.) 

Le genre humain tout entier ëtoit tombé sous le Page 179. 
joug de Tennemi. Dépouillé de la liberté qu'il avoit 
reçue du Créateur , il gémissoit dans la captivité du pé- 
ché. Or, tout captif ne peut être racheté que par un 
prix égal. Et ici, c'est Tâme qu'il faut racheter, l'âme 
plus précieuse que tous les biens de la terre, puis- 
qu'elle fut créée à l'image d'un Dieu.. Qui donc parmi 
les hommes la pourra racheter ? Tous sont également 
captifs. Mais le rédempteur doit être d'une nature bien 
plus excellente que ceux qui ont besoin d'être rachetés. 
Des coupables ne sauroient payer pour des coupa- 
bles (i). C'est donc hors de la nature de l'homme qu'il 
faut chercher le rédempteur. Moïse avec tous ses mi- 
racles ne pouvoit opérer la rédemption d'Israël, bien 
qu'il en fût le frère. Il n'y avoit donc qu'un homme- 
dieu^ Jésus-Christ, qui pût en être capable, lui que 
Dieu avoit destiné pour être la victime de propitiation Rom, ^m. ^s, 
par son sang. Et c'étoit là le seul prix dont nous puis- 
sions être rachetés(2). 

(i) JVulîo quidem moda eamfacuîtaun^ hahet homo erga Deum utpro 
peecatort eum plaçât f eum et ipse sit peeeati reta, 

(2) Boardaloncy Bossoet ; tons left ssmaons oà il est traité de la ré^ 
demption diyiiie. 
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VIIl. HOMÉLIE SUR LE PSAUME CXIT. 
DUexif quoniam, etc. 

P»g« 199. Il n'appartient pas à tout le monde de dire : DUexif 

J'ai aimé; mais à celui qui a déjà atteint la perfection, 
et, s'élevaiit au-dessus de la crainte qui fait les es- 
claves, fut pénétré de l'esprit d'adoption. A ce mot, 
Tai aimé y le psalmiste n'ajoute point quel est l'objet 
de cet amour; nous sous- entendons avec lui le Dieu de 
Tunivers. Ce qui est essentiellement aimable , c'estDieu ; 
c'est là le bien par excellence , le premier , le plus 
parfait de tous les biens. Voilà l'objet que j'ai aimé, et 
pour l'amour de qui j'ai embrassé avec joie les tribula*- 
tions. 

Il a abaissé sur moi son oreille, inclinavit aurem 
suant mihi ( vers, a ), comme fait le médecin chari- 
table pour soulager la foiblesse du malade dans l'im- 
puissance de se faire entendre.Nonpasqu^ilIui faille à 
lui des oreilles pour entendre, lui qui pénètre jusqu'au 
fond des cœurs. Il entend le sang du juste, alors même 
qu'il renferme sa plainte dans son cœur. Les œuvres du 
juste forment une voix éclatante devant le Seigneur. 

Je Tinv^oquerai tous les jours de ma vie. Le saint roi 
mesure la confession et la prière à la durée de toute sa 
vie : nous, au contraire, quand nous avons prié seu- 
lement un jour ou même une heure et que nous avons 
eu le moindre sentiment de douleur pour nos péchés > 
nous nous croyons en sûreté, coixL&ie si nous avions sa- 
tisfait pleinement. 
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Les angoisses delà mort rnont environné^ et les pé- 
rils de r enfer ni" ont assiégé (vers. 4)* Telles sont les, 
tribulations qui Font éprouvé sans l'abattre. Le pro- 
phète les compare aux douleurs de Tenfantement, les 
plus vives, les plus poignantes de toutes. Leur violence 
n'a point affoibli l'ardeur de son amour. Pécheur, ap- 
pliquez-vous ses paroles : le péobé vous enfermoitdans 
le sein de la mort : vous étiez menacé des dangers de 
l'enfer : comment avez-vous été sauvé? En choisissant 
la tribulation et les douleurs de la pénitence. 

Le Seigneur est miséricordieux autant i/ue juste. 
(vers. 5.) L'Ecriture joint partout la miséricorde de 
Dieu à sa justice; pour nous apprendre que la miséri- 
corde ne va point sans justice ni la justice sans miséri- 
corde. Quand celle-ci s'exerce envers ceux qui l'ont mé- 
ritée, elle ne s'y trouve pas sans quelque mélange de 
justice*, et quand c'est l'autre qui domine , elle se pro- 
portionne et se mesure à notre foiblesse, tempérant 
lés châtimens par la bonté. 

La miséricorde est un sentiment affectueux que Von Page %o%, 
témoignée l'infbrtune non méritée. Il s'accorde à l'o- 
pulence tombée dans la misère^ à la souffrance, à la 
foiblesse qui succèdent à une santé jusque-là vigou- 
reuse. Déchus du paradis où la gloire et le bonheur fai- 
soient notre partage, nous sommes tombés dans l'abjec- 
tion et l'ignominie. Notre Dieu a eu compassion de 
nous^ en voyant et ce que nous fûmes, et ce que nous 
sommes*... C'étoit dans sa miséricorde qu'il adressoit à 
notre premier père cette demande : Adam, où es-tu? 
Adam, vhi es? Ce n'étoit pas sans doute qu'il l'igno- ÇeB.ni. o. 
ràt, lui à qui tout est connu ^ mais pour lui faire en- 
VU. II 
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tendre de qaeUe hauteur , et dana quel abîme il étoit 
tombe. 

Le Seigneur prend sous sa garde les petits enfans 
(vers» 6). A prendre ces paroles dans le sens naturel , 
elles témoignent l'attention de la Providence à veiller 
sur la conservation de l'espèce humaine. Comment en 
effet subsisleroîl-elle, si Dieu lui-même ne protégeoit 
la frêle e^iistence des eofans? Enfermés d tirant neuf 
mois dans le sein de leur mère, comme dans une pri- 
son étroite et fangeuse, où ils ne peuvent se mouvoir , 
comment y vivroient-ils si Dieu ne les y gardoit? 
Échappés au sein de leurs mères pour être transportés 
tout à coup dans une région inconnue; comment sou* 
tiendroient-ils ce brusque passage de la chaleur à l'air 
froid qui vient les environner , si le même Dieu ne 
prenoit soin de veiller à leur conservation? 

Garnier a ÎDséré dans l'appendice du i** volume de saint 
Basile, quelques homélies sur les psaumes publiées sous le 
nom du saint archevêque de Gésarée , mais dont on a droit 
de contester l'authenticité (i). Elles ne nous offrent d'ail- 
leurs rien de remarquable ; bien que nos prédicateurs en 
aient quelquefois cité des passages sous le nom de saint Ba- 
sile. 

m. COMMENTAIRE SUR LAPROPHÉTIE DISAIE. 

Bien qu'il se soit élevé des doutes sur l'authenticité de 
cet ouvrage (a), et qu'il n'ait point en effet le mente des 
autres productions du saint docteur, nous croyons que k lec^ 
ture en peut être utile. 

(i) Voy. Ceillier, tom. vi, pag. loi, 

(a) Yoy. Hermanti Fie de S. Basile f tom, n, pag. i». 
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Ce commentaire est pi^écédé d^un Afranf^propos oùl'atlteur P«ge 3Bo. 
ëtid>lit les caractères de la^vme inspiration d^s prophètes. 
1} explique le texte ea ^vaut et en moraliste» 

Voyez ce jeune homme, qu^une éducation sage aycit P*«c 39>« 
formé à la vertu et à k piété chrétiame : 11 fréqtieii-*' 
toit assidûment la maison de la pri^e^ il étoit heureux 
^pouvoir épancher ses bienfaits dans le sein des indi* 
gens; la pensée da dernier jugement, toujours présente 
a sa mémoire , Tamenoit sanseiTort au pied de 1^ chaire 
de vérité,* pour y recueillir les instructions du sahiti 
Tout à coup une rencontre funeste la précipité dans lé 
crime. Depuis que cette fleur d^hnocepcê s es^ flétrie, 
et que le péché a porté le ravage dans son âme, eny cor^ 
rompant ces heureux germes 5 voyez* (pelle nouvelle , 
quelle profonde ruine le menace encore. Ses secrets re- 
mords le repoussent de la maison de la prière*, il re- 
doute la présence des fidèles patce qu'il a cessé dé 
Tètre; la confusiion dont il est pénétré ne va pas jus* 
qu'au repentir qui Fameneroit parmi les • pleurans« 
Qu'on lui fasse des reproches sUr son indiilerence, il 
cherche à échapper par des excuses tnensongèies^ il 
s'emporte jusqu a menacer ceux qui le repr^ennent. Bien- 
tôt il né parolt plus, il fuil Fasser^blée des chniliens^ 
l'habitude vient fortifier ces funestes impressions^ et 
le voilà tombé au fond de l'abîme. 

Vous taillez cette vigne pour Tempêcher de se ré- Page 394. 
pandre dans une abondance siérile. De même pour la 
culture de l'âme : Abaliëz ces vaines superflu: tes qui 
la surchargent , si vous voulez que sa sève se ramasse 
€t se conserve pour donner des fruits (i). 

(i) La mène comparaison le retrouT* •ouTcnt dans les ccrtU d« 
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iM. x. a. Q^ ^^^ /^*^ ^^ multitude de vos sacrifices f ii% le 

Pag« 390. SeigueuPt Vous prétendez que la profusion de vos sa- 
crifices sera capable de vous sauver sans la pénitence : 
erreur. La victime que Dieu demande c'est un cœur 

JPft. &. 29. contrit ei humilié. Il ne rejette pas tous les sacrifices^ 
mais seulement les sacrifices judaïques» Les victimes 
légales étoiènt réprouvée)» : iine seule victime étoit dé- 
signée comme nécessaire pour 6 ter les péchés du moDde% 
Je suis plein de vos sacYifices^ j'en suis rassasié. Il fal-^ 
loic aux démons la graisse, et la fumée de leurs sacri-^ 
fices pour rassasier leur insatiable cupidité. Le Dieu 
à qui. appartient la plénitude dà ciel et de la terre, Va 
besoin de rien , etc^ 

P^g« 4 ■ ■ . Q"^ personne ne s'abuse en se livrant à une Causse es^ 

pérance, et disant : a Je suis pécheur-, mais du moins 
je suis i:hrétien, je n'ai donc pas à redouter les feux 
de Tenfer , il n«st fait que pour les idolâtres. J'aurai 
beau trangresser la loi de Jésus-Christ, j'ai ma sauve- 
garde dans le nom de Jésus-Cbrist. » Écoutez l'oracle : 

j^ ^ j^ Les méchans elles pécheurs seront brûlés dansun même 

feu. La peine est la même pour tous. 

Page 5i«. ^^^ ^* prophétie faite à Achaz : Dieu vous donnera 

luu TU. 14. lui-même un signe. H vous le donnera sans même que 
TOUS le demandiez. Il le donnera, non par l'entremise 
d'un étranger, mais par lui-même; non à Achaz seul, 

^ais k toute la nation. 

\ 

notre vénérahle antiquité. Voy. Tarticle de aaint Qéinent pape» dani 
le X*' Tolome de cette Bibliothèque choisie^ pag. xio-xxi. Noos aTont 
id beaaconp reaserré le texte de saint Baaile. 
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Solide explication de Isi prophétie ; F'oilà quune vierge 
conce(*ra(i), 

La maternité de Marie n'a point empèclié qu'elle P^ge^ao* 
ne demeurât toujours vierge. 

Un péché devient la semence féconde d'un autre. La P»ge 55a. 
débauche enfante la débauche; Tbabitude de mentir 
amène de nouveaux mensonges. Voulez-vous empê- 
cber cette plante parasite de pulluler? recourez à la 
confession \ son feu salutaire en anéantira les germes 
malfaisans. 

Les prêtres reçoivent des coupables l'aveu secret do Page 565^ 
certains péchés qui n'ont eu d'autre témoin que celui 
qui scrute les pensées les plus cachées (2). 

SECTION II*. 

HOMÉLIES SUR DIVERS POINTS DE DOGME. ET DE 
MORALE. 

C*est à cette partie des ouvrages de saint Basile que s'ap- 
plique particulièrement cet éloge qu*en a fait saint Grégoire 
de Nazianze : « Quand je lis les harangues qu'il a pronon - 
» cées sur la règle et la conduite des mœurs; mon cœur, 
» ma chair elle-même, purifiés , se transforment en un tenipltT 
« consacré par la présence du Très-Haut, en un instrument 
M dont l'Esprit saint anime les cordes , pour chanter sa gloire 

(i) Botsnet l*a développée dans son bean commentaire snr la te^me 
prophétie , qui pnvre le second volame de Pédiiion in-4* par les béné- 
dictins. 

(a) Unissez à ce texte celui d'Origène dans cette Bibliothèque choisit 
dtM Petits, tom. II, pag. 3S4. 
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» et sa puissance. Ces pieux écrits m'apprennent à me corrî- 
M ger de mes di^fauts , à armer mon cœur des rertus chré» 
» tiennes , à devenir tout différent de moi-même par un 
» changement tout divin (i). » . 

I. HOMEUESUR LA FOI (s). 

Saint Basile définit en ces termes la foi chrétienne : 

Page 925. La foi est un assentiment plein et entier, indépen-^ 

dant de tout examen (3), à la parole que l'on a en- 
tendue, fondé sur la certitude qu'elle est vraie, parce 
que c'est Dieu qui l'a dite (4 > Exemple : celle d' Abra- 
ham, a qui saint Paul a rendu ce glorieux témoi- 

Rom. IV. ao- gnage : Quil n hésita point , et neut point la moindre 
*'• défiance sur la promesse de Dieu ,• mais qu'il se forti- 

fia par la foi, et rendit gloire à Dieu, étant pleine^ 
ment persuadé quHl est tout-puissant pour faire ce 
qu'il a promis.... 

(i) Bibîioth, choisie, tom. ti, pag. 463-464. 

(2) Toni. xr, édit. Garnier. Les bénédictins la donnent moins comm» 
nne homélie qne comme nne simple lettre adressée à qnelqaes per** 
tonnes qai avoient demandé à saint Basile nne profession de fui. 

(3) Aâi.oacptroi, 

(4) Aillears : (Homélie sur îeps, cxt, attribnée à saint Basile.) « La foi 
» doit marther arant la démonstration ; la foi est rassentîmeiit da cœar 
> déterminé non par le raisonnement, à la manière des sciences ha- 
» maines , » (De la géométne.)« mais par la seule grâce de rEaprii saint. » 
(Âpp.en4*f tom. i , pag. 371.) Ainsi Bossnet : « La foi est une adhérence 
» du pœar à la yérité éternelle, malgré toutes les raisons et les témoi- 
I* gnifges des sens et de la raison. De là vous poavea comprendre qu'elle 
» dédaigne tous les argnmens qne peut inventer la sagesse humaine. » 
( Scrm, , tom. ix , pag. 34a*) 
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Arant d'exposer notre profession de foi, jai une Ptge ««4* 
observation importante à faire. La majesté cl la gloire 
de Dieu sont au-dessus de tout langage et de toute in- 
telligence. Ce n'est point dans le monde où nous som- 
mes qu'il nous est donné de le voir face à face, ainsi 
qu'il nous est promis*, la parfaite connoissance en est «Cor.xui. n. 
réservée au siècle futur. Ici-bas, vous série» un saint 
Paul^ un saint Pierre lui-même, ce qui se manifestera 
à vos yeux, vous le verrez certainement, sans craindre 
d'erreurs ni d'illusions; mais vous ne le verrez qu'en 
énigmes, et comme à travers un miroir. La foible par- i^*^- i 
lie qui se découvrira à vos regards , recevez-la avec re- 
connoissance; mais attendez avec joie que le siècle fu- 
tur vous introduise dans la pleine science de ce qui 
vous reste à savoir. Quelque pâiétration que vous ayez 
dans les choses divines ; ce que vous en savez est tou- 
jours si foible, et mêlé de tant d'obscurité, qu'il s'é- 
loigne plus encore de la claire vue dont on jouit dans 
le ciel, que l'objet aperçu à travers les voiles de l'é- 
nigme et du miroir ne s'éloigne de la réalité aperçue vnç^t %%ù^ 
face à face. Nous en avons la preuve dans les apôtres 
eux-mêmes. Bien qu'ils eussent été appelés par Jésus- 
Christ , qu'ils vécussent avec lui , qu'ils en eussent reçu 
des grâces toutes privilégiées 5 qu'il leur eût été dît : // Mat h jun.n. 
vous a été donné de connoUre les mystères du royaume 
des cieux, de pénétrer des secrets cachés à tous les au- 
tres; cependant, à la veille de sa passion, le maître 
leur disoit encore : // me resteroit bien des choses Joaiti.xTr. i«. 
àvous dire ,• mais vous ne poui^ez les porter à pré- 
sent... Toutes les intelligences, toutes les langues 
unies ensemble, ne p<{M croient ni atteindre dans 
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. la pensée, nî exprimer par des paroles un ordre 
de vérités aussi relevées. C'est ce que déclare k roi 
Eccl.Tii. «4. Salomon, dans l'EccIésiaste : Toi dit en moi-même: 
nT acquerrai la sagesse; mais elle s'' est éloignée de moi 
déplus en plus; non pas qu'elle nous fuie, mais parce 
qu^elle devient d'autant plus incompréhensible à me- 
sure que l'on avance en connoissances. 

Suit la profession de foi , exprimée' en ces termes : 

Page337, Nous croyons et nous confessons qu^il y a un seul 

Dieu, véritable principe de tout bien , père tout-puis- 
sant , auteur de toutes choses , pire de notre Seigneur 
Jésus-Christ, Dieu comme lui. Nous croyons qu'il y 
a un seul Jésus-Christ, notre Seigneur, notre Dieu, 

ColoM. x.x6. seul véritable, par qui toutes choses ont été faites y 
soit visibles, soit invisibles^ et dans qui tout subsiste ; 

Joann. 1. 1. qui , dans le commencement , étoit en Dieu ^ Dieu lui- 
même ; qui dans le temps s'est fait voir sur la terre , 

Act. 1. 3. comme le témoigne l'Ecriture, a vécu parmi les hom- 

Phil. II. 6. mes ; qui^ ayant la forme et la nature de Dieu , n'a 
point cru que ce fit pour lui une usurpation de s^ égaler 

ibid, 7. il Dieu\ mais s^est néanmoins anéanti lui-même, et par 

sa naissance dans le sein d'une vierge , prenant la forme 
d'un escla\fe et se rendant semblable aux hommes , a 
accompli tout ce qui av oit été écrit de lui, pour ac- 

I Cor. XV. 4- quîescer à la volonté de son père; s* est rendu obéissant 
jusqu'à la mort, et la mort de la croix] et après être 
ressuscité des morts, le troisième jour, selon qu'il avoit 
été écrit, s'est fait voir à ses fidèles disciples et aux au- 
tres, comme il est rnpporlédans l'Ecriture ^ est monté 
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aux cieux, où il est assis à la droite de Dieu, son père, 
d'où il Tiendra , à la fin des siècles , pour juger tous 
les morts, et rendre à chacun selon ses œuvres; que 
les justes seront mis en possession de la vie éternelle, 
et que les méchans seront réservés à uti supplice éter- 
nel. Nous croyons qu'il y a un seul saint Esprit, par Ephes.i.i3«i4. 
lequel vous avez été marqués comme d*un sceau ^ pour 
le jour de la rédemption, qui détermine à son gré, et 
distribue à chacun les dons de Dieu, dans la mesure mj, iv. 16. 
de leur utilité, nous enseigne et nous suggère tcuttî jacob.xvi.i3. 
vérité ; qui nous prévient de ses bienfaits , et nous 
dirige dans la vérité, dans le culte de la religion, et 
le service de Dieu le père, de Jésus-Christ son fils 
unique , et de lui-même. 



II. AUTRE HOMELIE SUR LA FOI. 



Cest un pieux exercice, d'avoir Dieu sans cesse pré- pj,gft , 30. 
sent à la pensée ; on ne peut s'en éloigner sans perdre le 
goût et le sentiment de la religion. Mais il y a une sorte 
de témérité coupable à s'engager à parler de Dieu ; 
parce qu'il y a un intervalle immense rntre sa divine? 
nature et notre foible intelligence, et que la parohî 
ne peut exprimer que confusément et d'une manière 
bien insuflSsanle, l'idée que notre intelligence elle- 
^ même en a conçue. Puis donc que la pensée reste èi fort 
au-dessous d'un semblable sujet, et que le langage sou- 
tient mal le timide essor de la pensée, ne vaudroil-îl 
pas mieux se renfermer dans le silence , pour ne point 
cpmpromcttre Thonneur de la théologie par l'infério- 
rîté du discours ? Il ya dans tousles^ cœurs raisonn^blps 
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une secrète affection qui les porte à célébrer les louan* 
ges de Dieu; mais tous sont également impuissans à 
y réussir. Nous Taimons avec plus ou moins de fer- 
veur et de tendresse \ mais il n est point d'esprit assez 
Page i3i. dépourvu de lumière et de seos, pour prétendre s'é- 
lever par la compréhension jusqu'à cette souveraine 
intelligence; et plus on paroit avoir acquis de connois- 
sances, plus on sent tout le poids de son incapacités 
Abraham, Moïse, eurent le privilège de voir le Sei- 
gneur, autant du moins qu'il est posible à des regards 
Ge11.xy111.17. humains. Et, pénétrés de leur néant, ils s'écrient, 
Exod. XV. 10. l'un , qu'il n'est que cendre et poussière; l'autre, qu'il 
ne peut articuler aucune parole... Les archanges eux- 
mêmes s'uniroient à toute la nature raisonnable pour 
fortiBer de leur langage sublime les accens de la 
louange, bien loin d'embrasser la vaste étendue de ses 
perfections , ils ne pourroient pas même en ébaucher la 
moindre partie. 

Voulez- vous toutefois, pour satisfaire au devoir de 
la piété, parler ou entendre parler de Dieu? Com- 
mencez par vous détacher des sens, élevez-vous au- 
dessus de ce monde terrestre ; laissez sous vos pieds et 
cet océan qui l'entoure, et ces espaces immenses de 
l'air; oubliez et les saisons avec la constante harmonie 
qui les partage , et la terre avec les riches omemens 
qui la décorent, et ce pompeux firmament avec ces 
globes de lumière qui l'embellissent, et les brillantes 
merveilles qu'ils étalent sous nos yeux, et les bienfaits 
qu'ils répandent sur notre univers; la régularité, l'é- 
clat , le mécanisme et le jeu de leurs mouvemens qui les 
rapprochent ou les séparent les uns des autres. Portez 
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. l'essor de votre imagination par-delà les cîeux 5 arrê- 
lez-vous à contempler les magnifiques spectacles que 
votre pensée toute seule va découvrir à vos regards : 
les armées célestes, les chœurs des anges, les archan- 
ges, princes de cette sainte milice, les dominations 
environnées de gloire, les trônes, les vertus, les prin- 
cipautés et les puissances, qui en composent les ba- 
taillons sacrés. Allez encore au-delà, et, surmontant 
tout ce qui fut créé, osez fixer la vue sur celte nature 
divine, au centre de son éternelle béatitude, immua- 
ble, toujours U même, supérieure à toutes les vicis- 
situdes, incapable d'altération qui la trouble ou la di- 
vise, résidant au sein d'une lumière inaccessible; mé- 
ditez cette immensité que rien neborne, cette puissance 
que rien n'arrête , celte splendeur près de qui toute 
autre clarté s'évanouit, cette bonté qui s'épanche sans 
mesure , cette beauté au-dessus de toutes les descrip- 
tions, dont il est possible peut-êlre à l'âme de sentir les 
charmes ravîssans , mais dont il sera éternellement im- 
possible au langage humain de saisir toute la perfection. 

De là notre savant tbéologîen , entrant dans les profon- 
deurs du mystère de la trinitë , parcourt les trois personnes 
qui composent l'essence divine : 

Le Père, principe fécond, universel 5 le Fils, Verbe 
de vie , Dieu comme son père , existant de toute éter- 
nité au sein de Dieu son père, non par adoption, mais 
par nature; non par succession de temps, mais an- 
térieurement à tous les temps; non par création, maïs 
par sa génératipn propre et personnelle; tout, en un 
mot^ ce qu'est Dieu son Père. 
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Bossuet dans ses Éléf^atioTu n'a fait qu'étendre le texte 
ici abrégé de saint Basile, dont il parait emprunter les ni^ 
sonnemens , les similitudes et les expressions; toujours avec 
la précaution , à laquelle nos saints docteurs ne manquent 
jamais 9 d'avertir les fidèles que «toutes similitudes, tirées 
d'objets naturels etsensîbles, ne donnent qu'un langage hu- 
main , qui rend bien imparfaitement ce qui est au-dessus 
de tous les objets naturels et sensibles : Noli in çreatura 
quœrere quod est supra creaturam. 

Page 1 33. g^^ ^ saùit Esprit. C*est lui qui sanctifie les vertus , 

qui donne à tout la vie. Il communique à toussa grâce, 
sans rien perdre de sa plénitude, comme le soleil, dont 
la lumière se répand et se partage dans les différens 
corps, sans altérer sa propre substance» C'est lui qui , 
éclairant toutes les intelligences , les amène à 1^ con- 
noissance de Dieu; lui qui inspire les prophètes, 
donne la sagesse aux législateurs, consacre les pon- 
tifes , imprime sur la personne des rois le sceau de 
leur autorité, perfectionne la justice, orne la chas- 
teté, et, par Tefiiision de ses dons, rappelle les morts 
spirituels à la vie de la grâce, en les dégageant des 
liens du péché *, lui qui appelle à Tadoption d'enfans 
de Dieu ceux qui lui étoient étrangers. Il exécute ces- 
prodiges divers par la régénération céleste qu'il opère 
dans les âmes. D'un publicain converti à la foi , il fait 
un évangéliste; d'un pécheur, un maître de la science 
divine; d'un persécuteur conquis à la pénitence, l'a- 
pôtre des nations, le héraut de la foi, un vase d'élec*- 
tion. Grâces à sa toute-puissante influenee, l'es foibles 
deviennent forts; les pauvres, opulens; les simples et 
les jguorans , plus sages que les sages du siècle. Di^ 
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eîd> où il réside , il remplit toute la terre. Présent en 
tous lieux , il les embrasse tous par son immensité ^ il 
se distribue tout entier dans chacun des hommes , et 
il est avec Dieu tout entier. Et ce n'est point par une 
puissance secondaire qu'il agit , mais par sa propre et 
souv^aine autorité. 

III. HOMÉUE SUR LE BAPTÊME. 

De même que le corps, privé de son principe de Page 1 13. 
vie , est mort , de même Tàme , qui ne connoît pas 
son divin auteur, manque de son principe de vie. L'i- 
gnorance de Dieu fait la mort de l'âme. Quiconque 
n a point été baptisé n'a point reçu la lumière : il 
reste dans les ténèbres. 

Cëtoit un Msskge fréquent dans les premiers siècles de 
différa, jusqu'à un âge avancé , de recevoir le baptême. 
Les motifs de ce dâai n'ont pas besoin d'être expliqués. Ce 
n'étoit pas assurément , comme l'ont fait plusieurs saints , 
pour se mieux disposer à le recevoir. Saint Basile attaque 
cet abus avec énergie dans son homélie sur le baptême (i). 
Tout ce qu'il dit à ce sujet peut également s'appliquer à un 
autre désordre [^us commun de nos jours , et non moins 
funeste , le délai de la conversion jusqu'au temps où elle 
n'est plus guère exécutable. 

L'église ne cesse de solliciter ceux qui ne sont pas p^^ ^^^^ 
encore initiés , à venir se renouveler dans le sacrement 

(x) Saint Grégoire de NjBse et itint Grégoire de Nadanse le combani- 
rent également ; Pan dani nn diaoonrs exprès contre ceux qui dilfièrentle 
Wptém«$ rentre dans le eoon de son homâie xl. 
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de la régénération. Vous délibérez ,'yous différez, voua 
renvoyez à l'avenir ! Bien que , dès l'âge le plus tendre , 
vous ayez entendu prêcher les vérités de la foi , vous 
n'avez pu laisser encore la vérité pénétrer dans votre 
cœur ! Après une si longue étude, voitt n'en êtes pas 
plus savant l voos passez kmte votre vie à vous en m- 
striûpe; et vous cherchez encore sous les cheveux 
blancs ! Quand donc serez-vous chrétiens ? quand est- 
ce que nous saurons que vous êtes à nous ? il y a un an 
que vous remettiez à aujourd'hui •, aujourd'hui vous 
renvoyez à Tannée suivante. Prenez garde que vos ré- 
solutions et vos engagemens n'aillent au-delà du terme 
de votre vie. Vous ne savez pas ce que le jour de de- 
main amènera ; ne vous promettez pas ce qui n'est pas 
en votre disposition. Nous vous appelons à la jouis- 
sance de la véritable vie; pourquoi échapper à cet 
appel ? Nous vous exhortons à participer aux biens 
célestes: pourquoi les dédaigner ? Le royaume du ciel 
vous est ouvert. Celui qui vous invite est incapable ^e 
tromper personne \ le chemin est facile : il ne faut pour 
y arriver ni temps, ni dépense, ni embarras. Pourquoi 
retarder? pourquoi balancer? pourquoi vous sous- 

Maiih. XI. 3o. traire au joug? il est doux , il est léger. Au lieu de 
blesser votre cou , il en fera Vornement. On ne veut 
point vous enchaîner 5 on ne vous demande que de 
vous laisser conduire. Courbez cette tête rebelle : sou- 
mettez-vous au frein que Jésus-Christ veut vous im- 
poser , et défiez-vous d'une liberté funeste qui vous ren- 

P«. xxxiu. 9. droit la proie de quelque bête féroce. Goûtez seule-- 

I menty et^voyez combien le Seigneur est doux. Gomment 

feroîs-je comprendre la douceur du miel à ceux qui 
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tic Tont jamais connu ? Goûtez et voyez : votre expé- 
rience vous en apprendra plus que tous les discours.,. 

PouiL renaître à la vie avec Jésusr Christ , il faut ab- Pag« 'ï5. 
solument mourir avec lui ; être enseveli avec lui dans Colo«s. u, n. 
les eaux du baptême* Si le peuple israélîte n'eut point 
passé la mer Rouge , il n eut point été affranchi de la x Ck>r. x. i et 
serviiudcî de Pharaon 5 il n'eût point goûté Teau de la **^' 
pierre , il n'eût point été introduit dansla terrepromise. 

Si j'avois à distribuer de Fargent dans Téglise , vous 
ne me diriez pas : J y viendrai demain , et demain voua 
me le donnerez; vous me demanderiez promptemeut 
votre part , et vous ne me pardonneriez pas de Tajour- 
ner ; et parce quil n'est pas ici question d'argent,. et 
que le plus généreux des monarques vous oifre des 
biens immortels ; au lieu d'accourir, vous cherchez 
mille prêtâtes, vous inventez de frivoles excuses. 
Prodige de la bonlé divine! on vous, renouvelle, on 
vous guérit sans violence, sans employer de doulou- 
reuses opérations ; et vous n'appréciez pas une telle fa- 
veur ! Je suppose qu'étant né dans l'esclavage , un res- 
cril du prince vous offrît la liberté , avec quel em- 
pressement vous iriez en re<;evoir le bienfait ! Le soufflet 
qui vous seroit donné , témoignage honteux de votre 
servitude, ne vous paroitroit point si dur, parce qu'il 
seroit aussi le sceau de yotte aflranchissement. Ici la 
voix du héraut vous appelle pour vous arracher , non 
pas à une servitude humaine, mais à la tyrannie du 
péché , pour vous associer aux anges , en qualité de ci- 
toyen du ciel , vous doimer droit à l'héritage de Jésus- 
Cfarîst; vous me répondez qu'ils n'est pas temps en- 
core pour vous de recevoir un si grand bienfait. Quef 
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inconcevable travers! quelle funeste et coupable pré- 
vention ! Jusqu'à quand me parlerez-vous de plaisirs ? 
jusqu'à quand serez-vous plongé dans ces coupables 
dissipations P II y a assez long-temps , et toujours trop» 
que nous vivons pour le monde ! commençons à vivre 
pour nous. Qu avez-vous donc qui mérite d'entrer en 
échange et en comparaison avec votre, âme? Y a-t-il 
rien qui puisse être mis en balance avec le royaume du 
ciel (i)? Où trouverez-Vous un conseiller qui mérite 
plus de créance que Dieu ? y a-t-il quelqulun qui soit 
plus prudent que celui qui est la sagesse, plus utile que 
celui qui est la bonté par essence ? A qui tenez-vous 
plus étroitement qu'à celui qui vous a donné l'être? 
Gen. III. Souvenez-vous d'Eve et des perfides suggestions aux- 
quelles elle sacrifia les oracle$ du Seigneur. — Je n'ai 
pas le temps de me guérir \ attendons encore pour me 
faire voir la lumière : je ne suis point pressé de m*af- 
filier avec le souverain qui m'offre son alliance. Quelle 



extravagance! 



Entrez dans le secret de votre cœur , rappelez-vous 
1 Tim. 1. 14. votre vie passée. Quelque criminelle qu'elle ait pu 
être 9 ne vous découragez'pas ^ /à, où abonde le péché ^ 
Page 117. la grâce a été surabondante. On remet davantage à^ 
celui qui doit davantage , jafin de l'exciter à plus d'a- 
mour Figurez- vous que votre àme est mise dans 

une balance, disputée à la fois par les anges et par les 
démons , à qui l'emportera, et la fera pencher de son 
côté. Dans lequel des bassins voulez-vous placer votre 



(i) yQrj..^VLmk,stirleprix 0U Famé, Ion; m, ptg. 35; MonUrgOD , 
IHetionn. ApoiU^ tom. xz» pag. 1 19, 127. 
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€œur ? A qui restera la vietoire ? à la volupté charnelle, 
ou à la sainteté de Tàme ? Les soldats reçoivent du gé- 
néral une marque distinctive qui les aide à se recon* 
noitre dans la mêlée et à se secourir dans le besoin. 
D'où sait-on si vous êtes des nôtres , ou du camp en- 
nemi ? Vous vous dites enfant de Dieu, quelle preuve Jos. y. i3. 

en donnez«*vous ? Si vous êtes à Di^i, montrez-^ 

nous le sceau de Dieu imprimé sur votre front. L'épée Exod. «i. a 3. 
de Tange exterminateur s'arrête au-devant dçs maison^ 
marquées du sang de lagneau; il frappe sans pitié 
celles qui ne Tont pas* 

Yous^ êtes jeune ? le baptême vous servira de freîn 
pour modérer l'impétuosité de la jeuBcsse. Vous n'êtes 
plus dans la fleur de l'âge? ne vous privez pas du plus 
puissant viatique pour le voyage de l'éternité. Ne 
croyez pas qu'il en soit de la onzième heure de notta 
vie comme d0 la pi^mière ; à peine on commence à ; 
vivre qu'il faut déjà s'occuper de mourir. 
y. Vous avez beau lUre^ on sait le vrai motif de vos 
datais;, les choses parlent d'elles-mêmes ; votre con- 
duite expHque hautement le secret de votre vœur.. 
Laissez, laissez-moi , nous dites-vous par vos oeuvres, 
me livrer à mes passions , me plonger dans les voluptés 
des^ sens, satisfaire à mes sanguiiiûires vengeauces^, 
envahir le bien d'autrui , marcher dans les voies de 
l'iniquité , manquer à la vérité , à jU foi du serment. 
Lorsque je serai enfin las de commettre le mal , alors^ 
je songerai à mon salut. 

A la bonne heure, si vous pouviez commettre l^^pg-^j^s. 
mal sans vous perdre. Mais s'il vous doit être funeste, 
pourquoi y persister ?•••.. Peat-être vous croyte que 
VII. la 
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Dreu ne vous voit pas , qu'il ne Ht pas au fond de Vôtre * 

«al. Tii. 7. «œur . Dëiroinpes^vous : On ne se moque pas de Dieu. 
Ne prétendes^ pas mettre sa grâce en cotuitierce. Nfe 
dites pafe : La' loi' est bonne , maïs le péchë est plus^ 
doux. Le plaisir est rhamèçoif du diîihon : il attire , 
mais pour tû0r; il flatte, miiis pour se eUisinger en 
poison mortel. En difl^ant comme vous fîfltës , vous 
dites : Que le'péchë règne entièrement en moi-, et en- 

Rora.vi.ia.iX suite ce sera li^'toùr dte Jësùs-Christ. JeJeMt de mes 
membres deràMies à T injustice, et ensuite f en fer àt' 
des armes de justice pous le sers^ice dé Dleû\ Ainsi 

c«n.iT. Caïu , dans se^saerifices, se dohnoit à lui^hième la 

première part, ec ne laissoît au créateur dé touu^sr 
cbdu's que lîi seconde. Aujourd'hui qUé votis él^ ën^ 
core dans Tâge de la foi^ce , vous vous donnez au pë-^ 
ché^ lorsque vous sentitet -^6% fot^ces s'affoibKr,vous 
cousentit^es à/vous offWt à Dîeu, c'est-Mîre qaè vous 
lui abandonnèrëài ce dont vous n'avez plus la dlèpbsi^' 
tiorf *, TOUS ne lui dônikef ez que les ^eâtè^ ék Vôu^ntaiéme, 
ce^^i lie toUtf sera jdus boà à rien; Sék-ée V^tiir? 
now ,' liiâis îtfaptiîssafïlce. Où est le mérité? OW ne côtf- 
ron^e pôîîlt^'uW'inWt ; il n^y a j>li«' dé jtû^tice là' dû* 

Page 119. c^' né pétflf ftii^é atifrémènt. Ce qui fkît là' vértû , 
c^'est de è*éb^eirir**mal et défaire le bien; S'âbiteKhf 
stéftp^cinent duf ntaly u'^t pdïfit tlËié cbe^'pàt^^te^ 
m^feme digne de loùaUgé ili de &liitfé. L'ftgè vous 'éik^' 
pèc&e cTé i^écher ': rfen faites honneur qu'à voti*e îtA^^ 
blesse. On ne doit des éloges qu att bieu qui é^hStiVi^ 
. bretnént, ]^ar choi^ etn^ù par nécesriié. 

Mais dhè^-nioi i qui àcSnia a âxé si éértalnémtént etf 
voire feveur le tefMé de iotre vie? qtfi i( Ibai^ttétét 
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bornes de votre vieiHesse? quel garant si sûr et si 

infaillible vous a engagé parole pour TaveDir? Ne 

YOj^ez-vouë pas tous les jours des cnfans moissonnés 

au berceau? ne voyezrvous pas mourir dans la fleur de 

la jeunesse? Il n^y a point de loi certaine pour la fin 

de cette vie. Vous comptez sur un accès de fièvre qui 

Youd ouvrira les portes du baptême; mais alors vous 

«era-t-il possible de prononcer les paroles? Peut-être 

même ne pourrezrvous plus les entendre, tant votre 

tête sera accablée par la souffrance? Peut^tre qu'alors 

11 vous sera devenu impossible de lever vos mains au 

jciel ,4le vous tenir ferme âur vos pieds, de fléchir les 

genoux pour adorer Dieu, d'entendre utilement les 

iastructîons que Ton vous donnera, de faire -une profes^ 

sioQ pid^lique de ckristianisi^e , ni de stipuler vos en- 

gaganens avec le Seigneur. Peutn^tre votre foiblesse^ 

«era telle que vous donnerez» aux asristans lieu de 

douter si vous êtes tottcbé de cette grâlce ou si vous n'en 

aves aucun sentiment. En supposait même que vous p,g^ ^^^ 

B en soyes pas réduit U : en. recevait le baptême , vous 

tt'en recueilleres pas les fruits. Imitez leunuque du 

Kvre des Aetes*. A peine a-t-il entendu parler de FÉ- 

Ymigile qu'il croit, et à Tinstant il demande le bap- 

lè»é. Foici de reauy Jb4ril dit-, qui empêche que je ^^^^^ 3^^ 

né seis^ ha^isé? Là où il y a une volonté ferme ^ les 

obstacles séVanoi*i$sçnt. Aujourd'hui y vous dit le Sei- pg.xciv. $• 

giieur, si vous entendez ma (voix. Le démon vous dit : 

Attendez à demain. Il n'ose pas vous engagera renoncer 

entièrement à Dieu : ce langage vous révolteroit; il 

9'y prend avec bien plus d'adresse pour vous détacher 

de son service. Parce qu'il sa^ que nous sommes toui 
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concentrés dans Thitërèt du Inoment t it à le tecreC de 
8^en einparer fi'àudùleiiseinent , pour nenvoyer nqei 
bonneà rés6Ïutio)is au lendemain , sans que cie lende- 
main al^rîve jamais pour d'autre que pour lui. Voilà 
comme Tennemi tious abuse et nous égare (i), . 

Réveillez-Yôuà donc. Donnez-vous de bonne foi an. 
Seigneur. Soldat de Jésus - Chrisit , athlète de la piété 
chrétienne! entrez généreusement dans la lice^ que 
votre nom inscrit sur les registres de Téglise^ le soit 
également dans ceux de la Jérusialém céleste. Exercez-» 
votis à la discipline évangélique : que la modestie de 
vos regards y la réserve de v^lre langage , la mortifica- 
tion de vos 'seiis^, Thumilité du cœur, la pureté de 
rame, la victoire sur voiè^méme, annoncent k vrai, 
disciple de Jésus -Christ.. « Mourez au pédié: attachez- 
vous à la croix du Sauveur^ donnez-vous à Dieu tout 
entier. Cela est bien dur^ m'allez^voua dire. Mais 
Quelle vertu fut jamais sans sacrifice? La victoire ne 
vient qu'après le combat; la couronne ne s^achète que. 
Aci.xit.ii; "P^^ d® pénibles travaux. Nous a^ans plus tTunA 
eprew^e à subir pour mériter le royaume qui nous est 
promis i dirai'-je avec nos livres «aints ; mais, après lea 
épreuves, la récompense. 

Mais s'il en tioûte pour èti^ le serviteur de Jésus- 
Christ , n'en coùte-il pas aulssipour être le serviteur da 
démon? Vous parlez des sacrifices de la chasteté; mai» 
Timpudique , en proie à Tardeur de ses fliammes cri-^ 

(i) Tooi les tcrmoiii sur rimpénitence/inale, le délai de la eorwer» 
sion^ etc.» MauUlon, Carême y tom. n, pag. 5i» 55. Sanriiiy Serm., 
tom. 1, pag. 27 et soir. La Rae, ferm. sur la mon du pécheur, M<h 
linier, Serm. Choisis^ tom. i, t«part., pag. 48. 
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inmelies , nVt-îl que des plaisî rs ? Qiielles sont les prir 
vatioDS imposées à la continence, au prix de celles à 
^oi la passion condamne ses victimes? Il est dur de 
«e lever la nuit pour prier: comptez les longues veilles^ 
les soucis rongeurs , les transes cruelles , les déchirante^ 
inquiétudes qui poursuivent le coupable » et le tour-* 
mentent jour et nuit. Vous vous eflFrayez de letroit Mattiuvin4. 
chemin qui mène au salut , et vous suivez la voie large 
du, péché: je tremble aussi moi, qu'à force d'y mar- 
cher^ vous ne tombiez dans le large précipice où elle 
aboutit. Vous avez, dites-vous, un trésor difficile à 
garder* Veillez donc, ô mon frère \ appelez à votre 
«ecours la prière pour éviter les surprises des voient^ 
de nuit, le jeûne, pour vous défendre, le chant des Luc. xu. 33. 
psaumes, pour vous distraire agréablement.... Que 
l'exemple des vierges, dont il est parlé dans TÉvan- Matih. xxr. 
gile, vous rende sage. Celles dont les lampes man- Pageiai. 
quoient d'hu'le, se trouvèrent au dépourvu, quand il 
i)Eillut aller au-devant de l'époux. C'est pour cela que 
rÉcritureles appelle ybZ/e^ , parce que, consumant à 
aller chercher de Thuile lout le temps qu'elles de- f 
voient employer pour s'en s- rvîr, la porte fut fermée, 
et elles furent exilées de la jouissance de la beauté de 
l'époux. En différant comme vous faites d'année en 
année , de mois en mois , de jour en jour ; en négli* 
géant de fournir votre lampe d'huile, vous vous ex- 
posez à être surpris par le jour auquel vous ne vous 
attendez pas^ alors que les principes de la vie se trou- 
vant épuisés, livré à l'angoisse , au désespoir, qui vous 
environneront de toutes parts, condamné par le méde- 
cin, déjà pleuré psu: vos proches, dévoré par les ardeurs 
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dVne Gévre brûlante , exhalant avec peine de stérile» 
gémissemens , vous articulerez de vains sonâ qui ne 
pourront plus être entendus, et ne passeront que pour 
des rêveries. Comment à ees derniers momens y rece^ 
voir les secours de la religion? qui prendra sur soi de 
les rappeler à ce malade plongé dans un mortel assou- 
pissement ? Ses parens ne s'occupent que de la perte 
qu'ils vont faire. Les étrangers s'en embarrassent peu; 
ses amis n'oseroient en parler de peur de jeter le trou- 
ble dans son âme*, le médecin lui donne encore de 
trompeuses espérances dont on aime encore à se ber- 
cer, tant on tieiit à la vie. Le danger presse ; il faut 
partir; la mort est là; qui viendra vous secourir à 
cet affreux moment? Sera-ce Dieu? Vous n'avez eu 
pour lui que du mépris. — Mais alors il m'exaucera. 
— Est-ce que vous Técoutez maintenant? — Il m'ac- 
cordera encore quelque délai. — Seroit-ce à cause du 
bon usage que. vous avez fait de celui qu'il vous avoit 
déjà donné? 

Ne vous laissez donc pas abuser par des paroles 
vaines ; car la mort viendra vous accabler tout d'un 
coup , et vous enveloppera comme d'un tourbillon im- 
pétueux. L'ange de ténèbres fondra sur vous, pour 
vous enlever avec violence et entraîner votre àme en- 
lacée dans les liens du péché ^ se repliant encore sur des 
affeeiions terrestres, faisant d'inutiles efforts pour ex- 
primer ses dernières pensées. Quels regrets! quels dé- 
chî remens î quelle tardive et stérile pénitence, alors que 
vous verrez d^un côté les justes en possession des dons 
îneffîibles delà gloire céleste : de l'autre, les pécheurs 
consternés au fond de l'abioie où ik seront engloutis! 
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Mall^eureux! yous direz- vous à xous-mème pourquoi • 

^iiand il m'eût (Çté, si facile , n'avqir pas secoué )a 

<i^\aipe jj^sfp^te de mes iniquités? je.n*aurois pas à s|ip- 

|>orter le poids d'ij^ne si affreuse cal^^mité^ je me ver- 

ro^,â^uJ9]i^'d*bui dans )a compagnie des anges, enivré 

qDinine.çqx des .pintes délices. Fiineste mécompte! 

. (Po^ u|i, plaisir d'un moment, 4^ supplices éternels ! 

.fJl^sfeux (lévor^ps , pour avoir servi les capc;ices de ma 

.passion! Le Jugement c|u Seigiieur est juste : il m'ap- 

j^elpit, j^étpis sourd : on i;n'avertissoit , on me conju- 

roit; tout cela en pure peirte. 

IT. jfOMéwu cotnm uls aèseks , uu sabellibus et usê 
(Anatyte.) 

La re|igipndes Juifs coml:»atceIledc^s païens, et tpi^tçs l's^e 1^9. 
4f;ux celle dçscbxétiens^comixie autrefoîsles Egyptiens 
et les Assyriens , en "guerre les ims contre les autres, se 
réunissoient dans une baine comn^u^e contre le peuple 
.d'Israël. Même opposition entre Farianisme et le sa- 
bellianisn^ie ;. même ligue de leur part contre la vérité 
catboliq^e. ElJe réprouve également , cpmnpte de trop 
fiidèles imi^teurs de Timpiçté des j^uifs et des païens ^^ 
et le disciple d'Arius qui, consent bien à rendre i Je- 
sus-Cbrist les honneurs divins, mais ne voit toujours 
en lui qu ime siuiple créature ^ et le disciple de Sabel- 
lius qui, confondant les personnes de la trinité, con- 
serve le Fils^eulement de nom , lui dispute sa divinité, 
en détruit réellement )a substance. 
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Fa^e 190 et •. Saint Basile établit très-solidement la distinction et 
Végàlîlé des personnes divines , prouvant , par nn très- 
grand nombre de passages des Écritures doctement 
discutés 9 et la divinité du Fils, contre les ariens; et 
quMI est distingué du Père, contre les sabelliens. Il 
emploie lés mêmes textes contre les anoméens. Il les 
défie tous de donner un sens raisonnable à ces paro- 
les : Mon Père et moi sommes une même chose , au- 
trement que comme le fait Téglisé catholique^ d'ex- 
pliquer comment Jésus-Christ a pu dire que Dieu est 
son père, et par là, se faire égal à Dieu. 
Page 193. Kemarquant dans son auditoire une curiosité im- 

patiente d'entendre Vorateur parler du saint Esprit; il 
expose, conformément à la doctrine des pères, que 
le $aint Esprit ne participe pas moins à la nature de 
' Dieu que le Père et le Fils, et que, comme eux, il a 
son existence et sa personne propres. Il établit, contre 
les macédoniens (i) , sa divinité par Tunion qu'il a avec 
Page 194. le Père et le Fils, union inséparable, étemelle, aussi 
ancienne que celle du Père avec le Fils; union par la- 
quelle^ en recevant le saint Esprit, nous recevons le 
Fils et le Père; union que nous attestons dans le bap- 
tême, et par la profession de foi qui Taccompagne. 
Car, ôtez le saint Esprit : plus detrinité, plus de bap- 
Page 195. lêmé parfait, parce que la foi est imparfaite. Telle est 
la doctrine de l'Ecriture et de la tradition. Voilà* ce 
que le Seigneur nous a appris , ce qu'ont prêché les 
apïStres, ce que les pères ont conservé, ce que les mar- 
tyrs ont scellé de leur sang. 

(i) Sectateurs de Macédonias, oa j»newnatomaques ^ parce qo^ils 
coDibattoient la divinité du saint Esprit. 
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Ia doctrine de ce mscours, éminemment théolo- Pag«i9^' 
£ique , se rédpît à cette conclusion : « Que Tessence 
» divine forme une substance unique, qui est tout en- 
» semble Père, Fils et saint Esprit; substance incom- 
» préhensible dans la trine divinité , qui n'est au fond 
» qu'une même chose souveraine, immense, étemelle, 
» parfaitement une en trois personnes distinctement 
» subsistantes; égales, consubstantielles, à qui est dû un 
» seul culte, une seule adoration, un seul amour (i) ; )i 
et que notre intelligence doit s'arrêter avec respect 
au-devant des ténèbres qui enveloppent un si auguste 
mystère. 

V. HOMELIE SUR LES PREMIERES PAROLES DE l'ÉVANGILE DE 
SAINT JEAN. 

(ExtraiU.) 

Richard Simon s'est permis contre cette homélie le juge* 
ment le plus sévère. L'avait-il lue? On peut en douter en 
lisant i;es étranges paroles : « qu'il paroît plus d'esprit et 
» plus d'éloquence dans l'homélie que saint Basile nous a 
» laissée sur ces premiers mots de saint Jean : Au comment 
» cernent etoit le Verbe , que d'application à expliquer les 
» paroles de son texte (2). » D'après cela qu'aurions-nous 
Il penser d'un théologien qui , en traitant une matière si 
capitale , et le texte fondamental pour en décider , ne 
s'appliqueroit à rien moins qu'à l'expliquer? Bossuet au 
contraire : « Un des plus forts discours , quoique des plus 
>» courts sur cette matière , est celui de saint Basile sur 

(i) Bôssoet» Élévations^, a** semaine, 6«é1évi 

(2) Htst, crie, des Commentât» du Nonv, Tesfam. , ti. loi. 
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» ces pfiToks de saint Jeta (t), » Certes , il faut étreihitm 
préyenu pour ne p^s isentir «yec quelle force 4es |urîim j 
sont poussés. 

l'âge '34. Les moindres paroles de l'Évangile surpassent en 

profondeur et en magnificence tous les autres oracles 
que TEsprit saint a répandus dans FÉcriture. Ailleurs, 
ce sont les serviteurs qui nous parlent^ ici, c'est le 
maître lui-même des prophètes. Mais parmi les saints 
évan^élistes 9 celui dont la voix retentit avec le plus 
d'éclat, celui qui nous a révélé les mystères les plus 
sublimes et les plus élevés au-dessus de toute intel- 
ligence, c'est Jean, l'enfant du tonnerre, dont vous 
venez d'entendre ces paroles : ^u comrnencementétoît 
le Verbe ^ et le Verbe étoiten Dieu , et le Verbe étok 
Dieu, 

Je connois plus d'un écrivain, très-étranger à la vraie 
doctrine, et uniquement jaloux de la gloire résultant 
d'une sagesse mondaine , qui , dans son admiration 
pour ce début, a osé se l'approprier, en l'insérant 
dans ses ouvrages. Ce sont là les larcins accoutumés 
du démon, qui nous dérobe nos richesses pour les 
transporter à ses mensonges. Que si une sagesse mon- 
daine a témoigné pour ces paroles ime si haute admi- 
ration ; quelles seront nos pensées à nous ,, les disciples 
de l'Esprit saint ? Mais s'il est facile d^admirer les 
belles choses, il ne l'est pas autaut d'en ren,dre raison. 
Il suffit d'avoir, des yeux pour reconnoitre la beauté 
de Tastre qui nous éclaire de ses rayons \ essayez de fixer 

(i) Défense de la Trad.eides SS. Pères p pag. SS, lom.us 10*4» OEuv- 
posch. AiiMterd. ^ x 755. 
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«ur tai.TOs re^rds, votre vtte éblotue cesàe bientôt de 
le pauvoir coiateinpler. Tel est Tefiet que produit la 
méditation de ces paroles : Au commencement étoit 
le Verbe. ,L evangéliste , voulant nous apprendre ce 
qui concerne la science du Fils de Dieu, nous fait re- 
monter jusqu^au principe de tout ce qui existe* L'Es- 
>prit saint connoisspit bien ceux qui combattroient un 
Jour la gloire du fils unique de Dieu -, il avoit vu dans . 
lav^nir les sophismes par lesquels certains hommes 
j^bercheroient à ébranler k foi des chrétiens. « S'il fqt 
engendré,. nous dit-on, il n'étoit donc pas avant de 
l'être? » Et encore : « Ce qui nexistoit pas, lui auroit 
..donc donné la naissance? » L'Esprit saint a prévenu 
toutes. ces objections; il répond à tout par ce. seul 
mot : jiu commencement était le Verbe. Que Ton vous page 1 35, 
dise : S'il fut en^ndré, il n étoit donc pas? Répon- 
dez : j4u commencement il. étoit. Avant dlêtre engen- 
dré, quétoit-il? Tenez-vous en à ce mot : jiu com- 
mencement. Pourquoi parler du commencement, 
puisqu'il s'agît de celui qui n'a point de commence- 
ment? C'est pour dire qu'au commencement» dès 
Torigine des choses, il étoit ^ il ne comm^içoit pas, il 
étoit. On ne le créoit pas ; on ne le faîsoit pas , il étoit ; 
NonpriUsfactus est^ sed erat. Rien qui ait préexisté 
à ce commencement. Remontez au commencement de 
toutes choses \ poussez vos pensées le plus loin que vous 
pouvez, allez au premier jour, remontez encore : Au 
commencement^ avant tout ce qui a pris commence- 
ment, il étoit [1). » Que s'il étoit an commencement; 
quel est le temps où il n'étoitpas ! 

(i) BoMoet, Élév,^ 5e semaine, éléy. 7. et 8. Toutes ces admirable» 
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^'^' '^^' «Maî$qu'éloîl.îl?Ilétoîtle Verbe. Qu'esl-ceàdirepJ^ 

Ce qui étoit au commencement^ étoit le Vérité, la pa- 
role intérieure, la pensée, la raison, Tintelligence^ 
la sagesse , le discours intérieur , sermo , discours qui 
est substantiellement toute vérité, et qui est la ¥é^ 
rite mème(i) ».••• 

Où est le Verbe? Non dans tel lieu; car ce qui est 
sans limite n'occupe point une place déterminée. Q 
étoit chez Dieu ; Verbum erat apud Deum , également 
infini. Parcourez tout Tespace : partout Dieu qui le 
remplit : partout, de même, le Fils immense comme 
lui... «Xe yerbe étoit chez Dieu, — apud Deum^ 
pour dire qu'il n'étoit pas quelque chose d'inhérent à 
Dieu , quelque chose qui atfecte Dieu , mais quelque 
chose qui demeure en lui comme y subsistant; comnle 
étant en Dieu une personne , et une autre perscmile 
que ce Dieu en qui il est; et cette personne étoit utfe 
personne divine : elle étoit Dieu (a). » 

clévatioiif poorroient se traduire en latin par les textes préds de saint 
Basile : 

Si mentis togiuuionë contenJens pHncipium prœvertere , comperies 
id tibiprœire , et prius cog^itatis occurrere. Sine mentem tuam quantum 
'velit excurrere, et extendere se ad snperiora; deinde post innumeros 
errores ae multos inanes conatus eam ad se iterum inversam invenies , 
çuod prindpium se posterius ac inferius reddere nonpossit : principium 
enim semper cogitato ulterius superiusque esse deprehendittur. In prm^ 
cipio igiuir erat Ferbum ^ etc. 

(i) Bossaet, supr,^ 7« élér., pag. zg5. 

(a) Bossnet , Élév. , pag. i gS. S. Basile : Non dixit , In Deo erat Ver- 
bam, sed apud Deum, ut hypostaseos proprietatem declararet, Nam 
prava illa est blasphemia eorum qui eommiscwe omtda conantur, di- 
€untqme Patrem et Fiiium et Spiritum sanctum unmm. esse suègectum. 
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-VI. HOBliuS t QirS DIBÏÏ V^BSt Pi^ i/aUTEUR DU MAL. 

Nous recueillons des psaumes de David $ ce chantre Page 79. 
sacré, dont la voix étoit animée par l'Esprit saint, 
une foule d'instructions. Tantôt, par le récit de ses 
propres infortunes, et du courage avec lequel il savoit 
lés supporter, il nous donne ime' leçon éloquente de 
la patience à apporter dans nos épreuves : tantôt , il 
ijious apprend quelle est la bonté de Dieu, et Tempres* 
sèment avec lequel il veut bien secourir ceux qui Tim- 
plorent dans leurs afflictions^ ailleurs, par les prières 
qu'il adresse à Dieu , il indique aux pécheurs com- 
ment ils doivent travailler à fléchir sa colère. Dans un 
autre de ses psaumes, il parcourt les divers degrés de 
l'égarement des impies, dans les adversités qui leur 
surviennent. Abattus par la disgrâce , les voilà qui se. 
jettent dans le doute s'il y a un Dieu qui s'intéresse aux 
choses humaines , qui les gouverne , en agit avec cha- 
cun de nous selon qu'il le mérite. Que leur infortune Pag« 19» 
f e prolonge : ils s'enfoncent de plus en plus dans leur 
coupable prévention, jusqu'à proférer dans leur cœur 
quHl ri y a pas de Dieu. Une fois livrés à cette mon- Ps* toiu i. 
^trueuse opinion , plus de frein qui les arrête. Et certes, 
s'il n'y a pas un être souverain dont les yeux soient 
ouverts sur les actions des hommes pour les punir ou 
les récompenser^ qui empêche d'opprimer le pauvre, 
4'égorger l'orphelin^ d'immoler la veuve et l'étranger, 
de se porter à tous les crimes^ de s'abandonner aux 
vices les plus infimes, et aux plus brutales passions? 
Aussi telle est la cons^équence immédiate que le pro* 
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Ps. xifi. 2. pliète voit résulter de cette doctrine : // TCy a pas de 
Dieu. Its se sont corrompus^ ajoutc»-t-il, et sont de-- 
venus abominables dans leurs affections. 

S'il faut être i/i5e/i5e, comme parle l'Ecriture, pour 
nier l'existence de Dieu, il n'y a pai moins de délire 
et d'extravagance à faire de Dieu l'auteur dû mal. 
Quant à moi , j'estinie que des deux côtés le crime est 
égal-, puisqu'il consiste également à nier l'être bon , 
l'un en disant qu'il n'existe pas ; l'autre en avançant 
qu'il u'est pas bon. Car si c'est lui qui a filiale mal, 
il cesse d'être bon \ ce qui équivaut à le nier. 

D'où viennent donc , nous demande-t*-on , les mala- 
dies , les morts prématurées, les fléaux qui dévorent des 
villes entières, les naufrages, les guerres, les pestes? 
Car tout cela est mal ; et tout cela est l'ouvrage de Dieu. 
A quel autre qu'à lui peut-on attribuer la cause de tout 
ce qui arrive ? 

Puisque nous sommes tombés sur une question des 
plus célèbres^nous allons Texaminer avec le plus grand 
soin , et en partant de principes que l'on ne conteste pas, 
nous tâcherons de la résoudre de la manière la plus 
lumineuse et la moins embarrassée. 
Pjige 74. Nous devons donc, avant tout^ nous bien persuader 

qu'étant l'ouvrage d^un Dieu essentiellement bon, qui 
veille a notre conservation , et dont la Providence em- 
brasse les plus petits comme les plus grands intérêts , 
nous ne pouvons rieii souffrir contre sa volonté , ni que 
ce que nous souffrons nous soit préjudîcrabie , et lA 
que nous ne puissions imaginer rito de meilletu*. Le^ 
divers génies de mort viennent de Dieu \ mais la mort 
n'est point absolument tin mal, à nioîns qu'on ne nie 
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parle de la mort du pécheur qui ne sort de l^v vie que 
pour commencer son enfer. Quant à Tenfer , ce n^st 
pas' Dieu qui Ta fait , c'est nous , puisque la source et le 
principe du péché viennent de nous et de notre libre 
arbitre. Nous pouvions, en nous abstenant de mal faire, 
échapper au mal. Mais cédant à Tattrait du plaisir , 
nous nous sommes laissé entraîner au péché ] qu'allé- 
guerons-nous de plausible pour j»*étendre que notre 
malheur ne viorne pas de nous PAutre est le mal , eu 
égard à la manière de le sentir ^ autre , relativement à 
ce qui le constitué. Ce qui est mal de ^ nature , dé- 
pend de nous, comme Tinjustice, Fintempérance, la 
paresse et la lâcheté, Tenvie, l'assassinat, les empoi- 
sonnemens, la fourberie, mille autres vices de cette 
sorte qui souillent uneàme créée à l'image de son divin 
auteur, altèrent et corrompent sa primitive beauté. 
Nous appelons encore mal ce qui est*pénible et dou- 
loureux pour nos sens , 1^ maladies pu les blessures 
du corps ^ le manque du nécessaire ^ les diffamations, . 
les pertes d'argent, la séparation d'avec nos proches et 
nos amis. Tout cela nous vient d'un Dieu bon , qui 
connolt mieux que nous ce qui nous est le plus pro-^ 
fitable. S'il nous prive de nos biens, quand nous en 
disons un mauvais usage, c'est pour nous ôter un in^ 
stmment d'iniquité* Il envoie des maladies à tel homkie 
à qm il est plus utile que ses membres soient enchaînés 
par la dotdeur , qhe de jouir d'une liberté dont il abu- 
sêvfAt fCfdr faire le mal. Il arrête le cours de notre vie , 
dont sa prescience InenfiEÛsante a marqué le terme pour, 
chacun de nous. Les fléatix divers dont il afflige des 
chrfs et des nations» entières, $ont des ch&tiineiis dont 
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il ptinit Texcès de leurs iniquités. Accusez-^TOUS uit 
médecin, parce que^ contrariant non le malade, maiff 
la maladie , il impose des privations et des remèdes 
douloureux , emploie le fer et le feu, mutile , tranche 
dans le vif , afin de sauver le corps'aux dépens de quelque 
partie? Au contraire, vous lui témoignez votre recon-» 
noissance , vous l'appelez votre sauveur. Ne condamnez 
pas davantage la divine providence, sous le prétexte 
qn'elle frappe quelques*uns pour sauver le tout. Mais 
que faites-vous ? Vous murmurez de ce quW tremble- 
ment de terre , renversant une cité, de ce qu'un vais- 
seau submergé par la tempête périsse avec tous ceux 
qui le montent : vous vous emportez jusqu'à blasphé- 
mer contre le vrai médecin, et Timique sauveur! Vous 
ne réfléchissez pas que, dans les maladies humaines, 
si le mal est modéré , susceptible de guérison, il suffit 
de quelques précautions. Mais lorsque Finvétération du 
mal éloigne Tespoir de la guérison, il devient néces- 
saire d'employer des moyens violens pour prévenir les 
ravages ultérieurs qui se porteroient jusques aux prin«* 
cipes de la vie. De même dans l'économie de la Pro-- 
vidence. 
Page 75. Mais , nous dit-on , si Dieu n'est pas l'auteur du mal, 

Isa. xtT. 7. pourquoi lisons-nous : Cest moi qui ai fait la lumières 
et les ténèbres , moi gui fais la paix et crée les maux. 
Mich. Lia. Et encore : Le Seigneur a fait descendre les maux 
Am. lu. 6. sur les portes de Jérusalem. Dans Amos : // riarrùfe 
point de mal dans la vitte gui ne vienne de la part du 
Seigneur. Dans le fameut cantique de Moïse , Dieu 
Dent, xxxir. jit ; Foyez ^ voyez que c'est moi qui suis y et il ny 
a point JC autre Dieu que moi : cest moi qui ferai- 
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mcttfTv? ^t fui ferai vwre; moi qui frapperai et qui 
^térirai ; o'esl-à-dire , d'après ces divers passagea, que 
Bieu est lauteûr de toutes choses.. •• qu'il n'y a point 
un autre pinncipe potur la lumière; u^ autre pour les 
t^èbres^ comme il n'en est point de divers pour l'eau 
et pour le feu> bien que ces ëlémctis présentent des 
qualités opposées. Il fait la paix et il crée les mauip. // 
ikit la paix, lorsque, par exemple,. il pénètre votre 
kme de sa doctrine du salut qui 7 répwd h tranqvtillité, 
et ealme les mouvc^nens orageux des passions don telle 
seroit àgitéCf II crée les mau:]c ^ c'est-à-dire, qu'il les. 
Irantforme, qU'il eu change la nature, et de maux^ 
qu'ils étoient, en.£iit desLinsIrumenâ dchii^.*. Il crée 
les maux y la.guerre, p^r exemiple , avec la longue es- 
corte de calamiiés qu'elle engendre^ ei^pédUions loin- 
tainé$^ travaux, veilles, alarmes, fatigues 4e corp^^ 
])lessures , morts , 'prises de villes , captivité , exils , ^tout 
ce qtt'offre de lamentable l'aspciçt d'un peuple tombé 
au ^duvoirlde l'ennemi , et le sort des combats ^ il fait 
taut/cela par un ju$té Jugement, de sa colère, pour le 
châtiiàent dts^ooupables» Rappelei-vous la vengeance 
^cei^e cooitre^Sodome, qui Tavoit provoquée p%r les Genusiz. 
cnmes^lesplus infâmes. Voyez la punition qui pèse sur 
Jénusalem irenveraée. de fond ^li comble, et sur son 
jtemple livré à la. désolation. D'où viennent ces maux, 
sinon du crime qu'elle a commis en mettant à mort le 
Seigneur Jésus? La. justice elle-même ne demandoitr- 
-^lle pas que cette ville, ennemie d'elle-même , fût abanr 
donnée à Tépée 'des Romains, en représailles de ce 
qu'elle leur avoit abandonné noti^ SeigD.exg^..**,Cest 
moi gui fais mourir et ifuifais vivre j moi quifrapperai 
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et qui ^étirai. C'est-à<fdir6 , en ^rtnutot eçs pai^Wi 
la lettre, que Dieu ^ivoie àe^ plaÎ6B^ pour ramenor k\m. 
par le senUtHènt de k crainte, et qu'il leè guérit pour 
cfxciterà Tambur. Mais ellet^ont^usii up 8efi6:pliiê:prcH 
fond : fefids mùurir au ^thé^je^fnis ^vkfpts » la jos-^ 

nCor. iT. 16. tîde. Car, nou$ dit l'Apôtre; ê^mesùre que Fhomfne 
extétneur se détruit en nous , Thomme inté^eur se^ re^ 
nowèlle; la chair est frappée pour sauver Tà^ie. Le. 
Seigneur a fiât dë^eendté les maux surlespenks dé 
Jérusalem. QueU maux? le bruit desi'éfaars btdes-ea- 
▼aliérs, iiZ n'est point iarri¥é de mèd dans la viHe\ qui 
ne vienne de làpdrt 4^ Seigneur^ L'Ecriture^^ parle ioi 
d^ la punition infligée aux péckeuiis pour le^ côtn^ 

Dent. Tin. 3.^ gei^ ", aitisi dît-cUé aillées *^ J& ^pus aii^lgés , exté^ 
nùésparlafaùn\i pour votre bien. Il ak*rété Fiujftisixcie^ 
avant qti^eHe ûe débordé, comme tm covit'ant d'eutu-, 
imi'la digue qu'on lui opposé. Par là «'expliquent les 
ihaladîes qui lif&igént les cités et lesKalionsyl^^'^hc^ 
^kshèi et autrés^ fië^dt de dette âature, âév^isùitiçiM, 
trerablèniens dé terre, itKMdittioiiS', désâ6t;r€il^^ ^M^ 
fi^^e^, ihassaCTés. Que? ce «oit la mer, l^ii',j)e feu^ 
,^if .t:^ii ^tli'eti soi^t le$:àgetis^ n^npwrjie') Dii^learJ Jeu vote 
^oMt eoiiL{)ër <^^tn(-t(Ui^matR véri«ib)es. Pi^ U^ il dé^ 
t^iiitle mal plu«6i qu'il ik tefâît naître; comméJ^ttié- 
déiëindéliVi*e<léU mâlaîdie^ cenWpasluâ qttiiia4<pMUBt 
t^e sont des châtimens que Dîe« dispense poû piMttr 
^ ckàngei* cétfx qui survivent. . 

À propiremetn pai4er , il n'y^ qu'un seul mal vitoi^ 
âieùt digne de: cè ftom, c'est le péché; d^pendantid^ 
WtbevôlDntë, puisqu'il est eu notre pouvoir ou 4^ 
'hottseà absteiiii^ otH de le eomayettre. Tout lereste^ re^ 
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liarikms-le ^ soit èomme des épreuves aibcqnelles est 

.mishp^riecoiiFage^ ainsi^qu^il arriva à Job, perdant à 

la feias^ enfams et tous ses bieàs ^ frappé dans sa per** 

sonne d'tin affreux ulcère*, soit comnie deii remèdes 

«près }e pëcfaé , o^estce qui art'îva à David, qui aroit 

i eiq[>ier les désordres d^une passionixriminelle ^ aoit 

conuqe anlant de justes jug^nms de Dieu ,'qui reut, Pa^e 7V 

pal* ces formidables exemples^ excîtetf è la défiance let 

à de sages-précautions ceux qui seraient tentés de suo- 

Gomber : effet que devoit produire ie^upjpltee'de Da*- 

than et d'Abiron^' engloutis tout'vivaiia'^ans' les éiv- Nnm.xvi. 3i* 

trallletf de là terre ^cèlui> de Phsrab^ et deiome son Kxod.xiy a8. 

•armée submergée /dans la mëp ^ ^œtui* à^ anciens b»- 

bitans:de |a Palestine. L'Apôtpenou^ parie b{en q|iel* 

qale part de vas&sde colère ^ façonnés pour fei morï. g^^^ ^^^ ,^ 

Comment fâut>il entendre ces^xj^reasïons? j^gnifiti^t^ 

^Ues <|ue Pharaon fût un ouvrage manqua par les maittfc 

de ^6n auteur? Ce «e^oit accuser Dieu. Entendons pat 

ce mot que chacun de nous i4^ c»^ pour une fin u tiW. 

SqcbmUke^da^s une grande maison il est des tasesul\)r , . 

d'iautrës d'argent 4 ou de lerre , ou de bois ^ (^pibolés 

applicables à Tusage* que nous faisons de notre libre 

a^bître^ le vase:d?op Représentant icelui dont les moci»s 

%ont>^ûres'et6aÀs alKàge^ le vased^argent désigniant 

un' imérile inférieur; le vase de terre, celui' qui n'a 

que deb inclinations basses , et que Toti brise sans mé^- 

ixagefient^'lc vase de bok, celui qui 'se lais^ souiller 

fparrt'ld'péché, et qui sera condamné* au feu étemel^) 

ensile vase de colère est celui qui^s'étantldasé péné^ 

^erpefr Ici mal%des influences du démoil , n'exhale 

phis^qu'uné odetir inlieiQte, et , detiettu inhabile k tout 
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autre emploi , n^est bon^qu a ètre.réproiiYë ei «nâuni. 
Parce qu'il £alloit que Torgueil de ce prince impie £at 
dompté, le sagç et habile administrateur des âmes or- 
donna cette éclatante et à jamaU mémorable vengeance: 
afin q[ue qtié la leçon de son^malheuc fût ^tile aux au* 
tres^ puisque sa propre .malice le rendoit incurable; 
£xod.4sr. i3. JDieu endurcit son <€osar^ c'est^-dire^ qu'il permit 
t]ue sa pervèrsiâé, augmentée par le long support qt 
par. le délai du châtiment, montai au comble, pouj* 
donneràla justice divine Toçôasion de se déployer avec 
^ ^lat.La v^ng^iice du;cîel )t ^ui s^ manifestoit par h 
.progiiession des fléaux! 4onl il étoit chàUé^, n^ajatit pu 
■fléchir ^on opiniâtreté^ le trouva! plein d*uki insolent 
méprit pour la, patience du. Seigneur, et, pauv ainsi 
.dire, exercé par rhâbitud^ aux.. maux dont.il étoit 
fr^pé^ Encore ne. fut-ce pas Die» qui le liyï» à la 
jnort ; eé fut lui-même qui s'y précipita , par sa ténïté- 
raire cco^ance à braver les flots que Oi^u ou vroit pour 
le salut de son peuple seul... ?,: f , 

P«ge 78. Ce que nous appelons mal , n'est donc point mal par 

lui^m^e V ce n'est que la privation du bien. L'œil a 
été créé, ta cécité est survenue par k peéte dès yeux^ 
«1 sorte que ^i Tôeil n'eût pas été dV^^ nature; cor- 
ruptible, il n'y.^t point eu de cécité» .Ainsi :1e mal 
n'existe point substantîell^metit ; i^ pi^ôvient des. bles- 
sures faites à l'àme. On ne peut pas dir0 qu'il ai tété 
créé^ car si tout vient de Sien, comment ce q»i est 
mal poufroit-il naître de co qui est esseùtiell^ment 
bon? comme ce qui est honteux> ne vient pas de ceqni 
est honnête, ni le vice de la vieitu. lisez l'histoire de 
Gen. I. Si. la Création; vous j yerrez quiç toutes choses Jurén^ 
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faites bonnes ^ et parfaitement bonnes. Il n*y eut donc 
point de mal créé avec le bon. Une créature spiri- 
tuelle 9 eu sortant des mains de son auteur, n'a pas 
reçu l'être avec un mélange de perversité; et si les 
substances corporelles n'avoient point , au moment de 
leur création, de prîncîjpes mauvais, a plus forte cai- 
son les spirituelles. 

Dieu avoît fait Tâme : il n'a pas fait le péché. L'âme 
s'est dépravée, en tombant de son état naturel , et per- 
dant sa primitive bonté, qui cousis toit à s'altaclier k 
Dieu, à lui être unie par la charité. En s'éloîgnant 
de lui, elle est devenue la proie de tant de maladies 
qui l'assiègent. Et pourquoi le mal a-t-il eu prise sur 
elfe ? Parce qu'elle avoît reçu le libre arbitre, apanage 
naturel d'une créature raisonnable. Créée à l'îmagf' de 
Dieu, affranchie de toute dépendance, jouissant de 
sa pleine liberté , elle conçoit le bien , elle en sent les 
avantages , elle est également maîtresse et de persévé- 
rer dans le bien , d'en goûter les charmes , et de s'en 
écarter pour se mêler à la chair, et se prostituer à de 
sales voluptés. 

Adam, au moment de sa naissance,' placé dans un Oen. ne 
paradis de délices , tout entier à la contemplation àvs 
magnifiques spectacles qui se déployoient sous ses yeux, 
et à l'amour qu'il devoît aux bienfaits de son créateur, 
destiné à une vie immortelle, associé à la félicité des 
esprits célestes , comme eux entendant la voix de Dteu ; 
Adam se lasse bientôt de son bonheur 5 il préfère à une 
beauté spirituelle ce qui paroît agréable aux yeux de 
la chair. Chassé à Tiustant même du paradis, il est 
dépouillé dé cette vie bienheureuse. Ce n'est pas la né- 
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eessité, mais son imprudence qui l'avoit rendu mâ- 
chant, n pèche en cédant à une volonté déréglée, et 
meurt par suite de son péché : car la solde du péché y 

&om.Ti. a 3. c'est la mort... Ce n'est donc pas Dieu qui a créé la 
mort ^.c'est Fhonune qui se Test donnée à lui-même. Si 
Dieu n'a pas empêché des corps de se dissoudre , c'est 
qu'il n'a pas voulu que notre dégradation fût éter- 
nelle. \aftes fragiles, il ne nous remettra à la fonte que 
quand nous pourrons soutenir la futyre restauration. 
Mais pourquoi ne nous avoit-îl pas faits impeccables 
de notre nature? Pourquoi? Mais vous*mème, à quel 
signe reconnoissez-vous l'attachement de vos domes- 
tiques ? est-ce lorsqu'ils ne vous obéissent qae pac 
force , ou plutôt quand ils se portent d'eux-mêmes à 
leur devoir? Cequi plait à Dieu, ce n'est pas un atta- 
chement servile, mais ce qui se fait par un principe 
vertueux ^ donc par choix, et non par nécessité. Or , 
le choix d^>end de notre volonté^ c'est l'acte de notre 
libre arbi tre. Se plaindre du Créateur de ce qu'il ne nous 
a pas faits impeccables , c'est vouloir qu'il eut fait de 
nous des automates^ dénués de sentiment et de raison, 
plutôt que des créatures raisonnables et maîtresses de 
leurs; actions... Cessons donc de prétendre réformer 
la souveraine sagesse^ cessons de chercher quelque 
chose de meilleur que ce qu'elle a fait. Si les raisons 
de détail de son gouvernement nous échappent, il nous 
suffit , pour répondre à tout, de nous attacher invaria- 
blement à ce principe : que rien de mauvais ne peut 
venir de l'être bon. 

IjC même raisonnement s'applique à la question : 

Page fto. D'où vient donc le démon, si le mal ne vient pas de 
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0ieu?De«v^iiiequer|v>4;naiecsW diSpravé par s^ vo» 
lotité prii^i^v^i^^î '1^ déiQOti» libre de demeurer fi- 
ddte , ioa (de S6 |dét4Gher de Dieu j a péri par sou propre 
ohoix* Qabriel jest.mvaii^y.et sants^çe^se il es( en pré- 
«taeed^ DieQ. Çraiaa çtoiii;diige aus^^ei il esl tombé Apoc. 1.4. 
du rang sublime qu'il occupoit ; Tun est resté dans le 
£iel par son libre arbitre > Tautre en a été précipité 
pircQ qn'îl avoit été libre d'en courir les rîsqueç. Il ne 
ieaoit qu au premier de subir le môme sort ; au second, 
de ne pas succomber. Grabriel a dà à son ardent amour 
pour le Seigneur Féta^ où il a persévéré, le démon a 
trottréisoQ chàtîvi^Qnt. dans sa révolte;. Il ^s^ deveni^ 
JBéofaani; Jl n'étoit p^ né teU 

Il n'est r«imeim de Tho^mme qjoe parce qu'il fut l'en- 
lieisâ deDiËsu. En lui permettant de nous tenter > pour Pagf gi. 
jeryir d'exe^rcice à notre vertu^ notre sage législateur 
.sait tiret te .lûeu du mal comme un habile médecin 
^^onvertit le poison de U vipère «en remède bienfaisant. 

YII. PREMIÈRE HOMÉLIE 9UR LE JEUNE. 
(Extraits abrégés.) 

Sonnez de la trcmipette^ dît le» prophète, au pre- Page i. 
mierjoup dfi ce mois, etmi gr^d jour de notre solejj.^ Pi. lwx. 4. 
nité. Plus éclatantes que le scm de la trompette^ et des 
iostrumens de musique, ces paroles npua annoncent la 
solennité où nous en Irons. 

Pour découvrir l'origine du.jeÀne, il faut remonter Psg* 3. 
par-delà même l'institution de ja loi. Ce n'est pas une 
invention moderne, mais un trésor précieux qui nous a 
été conservé et transmis par nos pères. Tout ce qui 
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porte le sceau de Tantiquilé en est plus vâvérable (i). 
Respectons donc la Tieillesse du jeftne : Reuerereje^ 
junii canitiem. Cest avec le premier homme qu'il a 
commencé; c^est dans le paradis que Tordonnance en 

Çen. II. 17. fut rendue : Tu ne mangeras pas da fruit de F arbre de 
la science du bien et du mal, fut-il dit i Adam. Ces pa- 
roles, Tu ne mangeras pas, expriment le commande- 
ment du jeune et de Fabstinence. Si Eve y eût été fi- 
dèle, nous n^aurions pas aujourdliui Tobligation d^y 
obéir ; car on se passe de médecin quand <m se porte 

Matth.ix. 19. bien, il n'est nécessaire que quandon est malade. Bles- 
sés par le péché , cherchons notre remède dans la péni- 

Gen.u1.x7. tence;' or point de pénitence sans le jeûne. La terre ^ 
désormais maudite , ne produira pou9* toi que des ronces 
et des épines. Il nous est commandé de vivre dans le 
deuil, et non de servir nos plaisirs ; satisfaisons à iKen 
par le jeûne. Pourn^avoir pas observé la loi du jeûne, 
nous sommes exilés du paradis : jeûnons^ pour y ren- 
trer. 

Vous m'objecterez la délicatesse de votre tempéra- 
ment, la foiblesse de votre santé : prétextes frivoles! 
ce n'est pas à moi que vous les opposez ; mais à celui 
qui connoit tout. Répondez : vous ne pouvez jeûner, 
mais vous pouvez bien vous charger de mets , écraser 
votre estomac sous le poids des alimens...» Quoi! vous 
pouvez Tun et vous ne pourriez pas l'autre ? Vous êtes 
foible! il seroit donc dans l'intérêt de votre santé, de 
vous priver de nourriture par le jeûne, plutôt que 
de l'afibiblir encore par Texcès; à moins qu'à vous 

• (i) Montargon , Dietionn. Apostol. , tom. in , pag. 4. 
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'entendre, ri nren coâteplus pour se reposer que pour 
courk. C'est par. la modération dans le' boire et le 
manger que la santé s'entretient; Tabondance «t la di- 
versité des mets ne donnent qiie dès maladies. 

L'histoire du jeûne fournit à saint Basile l'occasion de J*ag« 4. 
rappeler les excès qu'a fait naître l'oubli de cette loi. 

Moïsejeuna, tant qu'il fut sur la montagne duSinaï. Exod. xx et 
Auroi t-iî osé s'approcher de sa cime fumante , e t péné^ ***** 
trer à travers l^nuée qui la couvroit , s'il ne se fût armé 
du jeûoe? Cependant le peuple étoit au bas , (fUi s'étoit 
assis pour boire et pour manger; après quoiilsele\^a Exod.xxxn.d» 
pour se Ki^rer a ses jeux. Une ivresse d'un moment 
anéantit les fruits de la longue abstinence qu'observoit 
Te serviteur de Dieu, durant qu'il conversoit familiè- 
rement avec le Seigneur. Le prophète, de rétour, brise, I^U. i^ 
dans son indignation, les tables de la loi, écrites par 
la main de Dieu; il jugea qu'un peuple abandonné à 
l'intempérance ne mériloit pas d'avoir Dieu pour légis- 
lateur. Un moment suffit pour amener au crime de l'i- 
dolàtric un peuple à qui Dieu se faisoit connoitre par 
les prodiges les plus éclatans. Rapprochez ces deux 
faits : d'un côté, le jeûne upit Moïse à Dieu; de lautre^ 
rintempérance perd Israël. 

Comment Esaû fut-il asservi à son frère? Par un Paf»e 5. 
seul acte de gourmandise, qui lui fit vendre son droit Gen. xw. 33. 
d'ainesse. Le jeûne, uni à la prière , valut à la mère de 
Samuel la naissance de son fils. D'où vînt à Samson iReg. r. i5. 
sa force invincible? De ce que sa mère avoit jeâi!iéda- Jadic.xm. 4. 
rant quelle en étoU enceinte, l^le obéit à Tordre que 
lange lui en avoit donnt'5 le jeûne présida à la uaib- 
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sani^e dece&^i il protégea son herc^tm » il (Mf^cjioppfi 
«es forces.i C'est le jeûne qui aigehdce.le^-pipplï^i^^ 
iài t «roi tre lés forts , donne la sagesse ^uM législateurs^; 
il est le rempart de Tàme, la séuf égarée dit oorps^ 
l'armure du généreux combattant, l'exercice de l'ath- 
lète ; il , écarte la tcptitâtîon | consacre là'pîét^, ac- 
compagne la sobriété , produit la chasteté ; il enflamme 
le courage dans les comlmts , 0t. d^Q& )a pi4x il fait sup- 
porter le repos ; i} sanctifie le nazaréen et perfectionne 
le prétrev-qui ne pourroit sans i^ér^té .s'approcher 
du saint ministère, s'il ne s'étoit préparé par le jeûne ^ 
ainsi que nous le voyons presGjçit no^-^^ulement pour 
la célébration du redoutable mystè^ df^/i^hrétiens^ 
mais pour les temps où la loi et le sacfffîee n'étoîent 
que figuratifs. Elie se purifia ptr im jdiiie de quarante 

xiiR«g.xix.9. jours, et obtint le magnifique privil^e de voir le 3ei- 
gneur dans la caverne d'Horeb^. autant du moins qu'il 
peut être donné à l'homme; ce fut par le jeûne que, 
devenu victorieux de la mort même, il rendit à une 

ibtd, 17. veuve le fils qu'elle pleuroit. Une parole, sprtie d'une 
bouche exténuée par le jeûne, rendit le ciel d'airain^ 

ibid I. et, durant plus de trois années (1), copomandala fa- 

mine, pour expier les dissolutions d'un peuple crîmi- 

IV Reg. xr. ncl. Voyez son disciple : quelle nourriture rcsçut-il des 
mains hospitalières de la Sunamite ? comment lui-même 
étoit-il dans l'usagé de traiter les prophètes? quelques 

Page 6. légumes sauvages , un peu de iarine, voilà tout le luxe 

de ses repas. C'est le jeûne qui préserva les trois jeunes 

pan. xif. Hébreux des flammes dévorantes de la fournaise, et Da- 

niel de la dent des lions. 

(i) Trois ans et six mo». 
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La (mtd et la^oif fcmlJe mciUeWfftsss^aoïmefliaHde Pagk* 7. 
râ» cepas. Jeûnez pour mai^geiT: apràs vai^ pkls de 
goulu Paifce que vousj^hecoha:^ avidement le pUisir, 
vou^ rafifadisséz , et l'excès d^: votre délicalesse en de- 
vient recueil. Ce qiw l'on a désiré avec passion , dé- 
goûte par Ja cotitinuité de la joujsance. .Ainsi Ta voulu 
rautéui^ de potreètte; les faveurs mêmes qu'il nous 
fait y reçoivent uu nouveau prix de la variété et du mé- 
lange de leurs contraires. L aspect du soleil nous 
ohArme bien plus quand nous en avons été privés ; de 
même on se met i table avec plus d'appétit^ quand on 
s'y est préparé par le jeiuie. On goûte bien mieux ce 
que l'on n'obtient que . rarement. . 

Penâez à Thistoire du riche ^ qui expie dans les flam- luc xti. 
mes 4e T^ifer une vie passée dans les délices. On ne 
dit pas qu'il ait commis l'iniquité. Tout son crime fut 
sa mollesse. 

Le jeûne n'est pas seulement avantageux dans l'a* 
venir , il est utile même dans l'intérêt présent. Ce n'est 
pas l'abstinence , c'est bien plutôt la sensualité qui af- 
foiblil la nature et altère la constitution. Vous dédai- 
gnez de faire aujourd'hui de Teau votre boisson ; un jour 
viendra peut-être où vous implorerez vainement une /w</. 24. 
goutte d'eau. 

Ce n'est pas l'eau qui produit les intempérances, qui 
cause les douleurs de tête^ qui fait chanceler les pieds , 
et enfante ces cuisantes maladies , qui d'ordinaire ac- 
compagnent l'abondance. Le bienheureux Lazare n'est Lnc.xvr. aa* 
reçu dans le sein d'Abraham , que parce qu'il jeûna. 
La vie entière de Jean-Baptiste fut un jeûne continuel. 
Il in'avoijt, lui, ni table, ni champ, ni animaux pour 
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Matih. XI. lu ensenitaeer se» terris , ni domestique pour le sénrîr : 
et pttrmi les enfans des hommes^ il liy en eut jamai9 
de ptéts grand que Jean-Baptiste. Saint Paul a.dà 
à 5e» jeûnes firéquens, mêlés â ses tribulations, Thon* 
neur d'être élevé jusqu'au troisième ciel. Et, pour 
terminer par Fesemplele plus mémorable y notre Sei- 
gneur Jésus-Cbrist , après avoir fortifié par le jeûne 
la chair qu'il avoit prise pour nous , a voulasoutenir 
P«g«ift- dians celte même cliair les attaques du démon , afin de 

nous apprendre comment nous devons nous disposeï^ 
et nous exercer aux combats des tentations; Parce que 
la divinité le rendoit inaccessible à Fesjprit tentateur, 
il s'est assujetti à nos besoins afin de lui donner l'occa- 
sion \de Fattaquer par cette apparence de foiblesse. 
^^ *^ 4 Si^ avant de remonter au ciel , il à pris de la nourriture, 
c'étoitpour donner un témioignage sensible de sa résur- 
rection. 

Il y a «itre la chair et l'esprit une opposition éter- 
nelle.. Youlex-vousimprin^r à. votre âme une sainte vi- 
gueur? dcmiptez la chair par le jeûne.. Quoi! vous ne 
dédaignez pas cëa viandes, principe de corruption! 
vous êtes indifférent à cet aliment spirituel qui se dis* 
pense dans Le royaume du ciel , et qui ne s'achète que 
par le jeûne ! 
jon. iii< 5. Sans le jeûne, Ninive eût péri tout entière. 

Le jeûne nous est doikné comme une armure contre 
les démons. 

Toutefois, ne faites point consister le jeûne dans la 
seule abstinence des viandes ^ le jeime véritable c'est 
de s'abstenir du vice.... Vous ne mangez pas de chair \ 
mais vous dévorez votre prochain* Vous vous refusez 
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lé viti vn^îs voitt vous pernéettesS de faii^ tort A votre 
frère. Vous remettez au soir v^re repas ^ mftis ^ro«s 
passez tout le jour en procès (i)/ 

Cette homélie le tieniuoe par une description des suites 
de l'iTrogneriey attaquée avec encore plus de force, dans un 
discours exprès. 

vin. SEGONBE HOMEUS SUR LE JEUIfE (2). 
(Extraits abrégés.) 

, Il.n'y.a point de terre , soit ile , soît co&dn^nt , point Pag« 1 1. 
de ville, point de nation reculée ju$qu.'aux extrémités 
de rttaivBi-fl> où Tédit. général dn.j^ûne v^\ii été.pro-- 
clatné.Les soldats, les voyageurs, les gens ^e mer, 
les in»re}»aiids, tous Font ente^du publier, et; tous 
rpnt reçu avec unç .vive allégrQ$«^* Que pe^^oi^gi^ie donc 
ne 8*e%clue soi-inèB^ du noo^^bre de.ei^ux qui^^ûnent. 
L'johligation s'étend à tous les Age» , à 4o^u^ l^.ppn;- 
-ditions. Cbaqi^. église a se^^ anges cbai:gfsi de faire le 
teeena^ment de ceux qui. jeûnent. , , . 

Le soldat qui marche à une expéditipp:, i|p prçnd ^^* '.'• 
avec lui de vivre» que ce cju'il en faut pour le besoin^ 
^non pour le plaisir ^ à plus forte raison, nous qui 
avons à combattre contre les enn^nis invisibles, et qui Epb. tx. la. 
ne prétendons à la patrie céljeste qu après \e^ ayoir 
vaincus, devonsnnous nous borner au nécessaire. (Ojf^ Page 14. 

(x) MonUrg. , Dictionn, ApoU,^ tom.in,^g. 3c). Pacaod, tom. n, 
psg* 891 traduisant saint Basile. 

(a) les bénéclictins contestent èelle^d ji saint Basile. TSHémontu'It^ 
site pas à la loi donner; 
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£ém<]^ QnlPe mxt qui ob^^sem À Ift Ipi^fiia jeûpe et 
ceux <{iM.la mépri#a^ ) 
Page i5. Le jeûne véritable çoô^^ à :$^^lQigtie|: di^, vice , à 

contenir sa langue, k réprimer sa colère, à comman- 
der à des pf&s$ioiis, à Vd^stefiir de la taédtssmee, dtt 
tnéûiionge, du parjui^. ' ' ' . - a:» 

IX. HOMÉLIE SUR CEE PAROLES ; 
Portez attention sur vous-même. (Deoter* xr, 9.) 

Page 17. Celui qui a créé toutes choses a donné à chacun des 

atiimaiix toùf té <fii e^i ti^cëssftîre à ïeûr conserVation. 
Us savent , pour là plupart , sans eîi 'â^oir pris de le- 
-çou , éviter aveo'gtand IsoSn ce qui leur seroit nuKiible^ 
et se p^îrrér, par' un péjaîcHiliit ùdturél^ terrcd qui leur 
est utile. Par H, leKeu qUeiious aVons'pourmaitre, 
nous dontife cette jtnpôrtantê lè^ôft , ^qtie k t^isf^ étant 
piôttr nèàîs èeT qti^é»t fitis<Ébet ^ui^^ \&^ àttimsiii^y 'no«ft 
devons^ faire^àr réflë&ion déf que ktmx^d fyéA pair' mm 
impression mâchitiale ; en coto^kenoé'^ éyitei^ le p^^ 
ehé comme les animaU'£:ftiiènt[l€M^ 'pâttîrslgesrquiil«iir 
-' ' : '^ "éëroiletit fiiMétes'^ret i^eeberelier la ji^tideidcwimé ils 
reihérchettt It^s herbes qui leur Qonrieimeétij^ointes 
attention - sur VôU» , ii&ùf i^e'pcni^imi discerner iottiqai 
* ' ^ est huî*iblé dWed^^-qitti^rsdhitairtây : : .: ) ^ :.^ 

Paire 18 ^ J^^ dèû^ à^té^ d^atieiiiiott : fune qui cénabte^à 

* bifen exâ«fiîttét*«(léé^€rt«tîdii <30rp^les«i)bj€fis œtérifeur»^, 
Fautre^ à considérer par Tintelligence les objets qui ne 
tombent jpâs sous !èé sens.' Sî le précepte \jUi nous cbm- 
]p^da..çi^9„;9,t4ep^^ion .ne portoît quç sur (^s choses 
soumises à Torgane de la vue , il devie^4^Qjit Ùluspir^ ; 
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car a Ht impossible de se voir tout entier. Véàl ne* 
s^aperçoit pds^iur-mème; il n^attekit pas ta sommité de 
là tète , il ne voit ni les épaules ^ ni le visage , ni Tor^ 
ganisalSon intérieure des viscères. Après cela , il y au- 
roît dé Tiropiété à dire que l'Esprit saint nous fasse 
des coinmandoménS itDpraticables. Ici donc, le pré- 
cepte s'applique uniquemeiit à ractîôn de l'intelli- 
gence, c*eSt-à-(lîre : Gonsidérez-vous bien de toutes' 
parts ^ que les yèu^ de l*àme soient toujours ouverts, 
qu'ils veillent èohtînuellement à votre gar^e. P^oits Eccï» «• ««'^ 
marchez au ihilieu des embûches / Fennèmi a semé les 
pièges ^ous vos pas. Porteit doiie , et fi^e^ vos regard» 
autour de vous.' 

' Portez attèntioh sur vous-même ; c'est-à-dire pre- 
nez gai^d'e ,"m6?rts.'eiico'ré k ce qui est à vous , ou au-^ 
tour dcTVOtis , qu'à voùs-mèmé, et à Vous seul ; icarily 
a de la différence^ ctttre Ttin et l'autre. VèMe et Vin* 
telligence , voilà cef qui est noiîs ; c'est par là que noué 
avons éië créés k riinàge de Dieu. Ge qui est 1 nov^i 
c'est notre corps et îes sénS qui en dépendéni^^ ce qiii .- 1 ?. 
est autour, ce sont lès richesses 5 les art^p , led diverk 
aghëméttâ de là viéw. Quel est dc^nC' l«r ^nis de rEcri*» 
tuireP^Ne vous occupez pas- de lâ^haîrj ne vous att»f 
dtez'pas à)en recbercker les bieils, tels qUe la santé ^ 
là beauté, les plaisirs , une longue, vie -, ne v<ms laiissez 
pats éblduir par les richesses , par la gl^iM, pai^ ta pûis^ 
sauce; ne donnez; pas aux înt'érètë divers qui partagent 
cette vie fugitive ^ une estime telle qu'ils vous fassent 
négliger l'intéréc de votre Vie principale :nuii$ portez 
Votre attention éur yous^mêôie , c*eSt-à-dife sur votre 
âïriè; Pàrez-^la, prenez soin d'elle^ purgez-la, net^- 
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toyesB-^k de loutos Je» sQUiUui*cs que h pécl^é lui ^uroit 
imprîméee, e€ mettez tou» vos soins à la décorer et k 
rembellir de tous les oruemens de la vertu. Examinez 
bien qui yous êtes ^ apprenez a connoitre yotre na- 
ture, que vous éties.un co^osé<l^in corps mortel et 
d\ine âme immprtelle : que vous'avez une doul>}e vie ; 
Tune, celle de la. cliair^ toujours prête à vous éjchapper \ 
Tautre, homogène à. rame ) repoussant tout ce qui la 
borne. Porteji 4QMCi attention sur vous-mérnç ^.j^^ vous 
attache.^ pas aux cb/oses ^éris|j$alp}^. comme si elles 
étoiait immort^]es; 9 et ne méprisez pas -celles qui sont 
éternelles, comme si. eUçs. n*çtoîe|it que passagères. 
Dédaignez la chair qui passe , ayez soin de lame qui est 

Page 19. immortelle : faites à chacune d elle^ sa jpart ; donnez à 

Tune ce .quiest nécessaire à son. entretien, la nourri- 
ture, le 'vétem^i>t; à Tautre, les instructions de la 
piété, ime éd^c^tion hpnnète^ 1^ pratique de la Vjertu, 
la vio|oirç:^i)F les passJMi^iS. Ne scnr^ point les délice-*' 
tesses de votre, corps ^ pt ne yoi^f enibarrassc^ point 

Gai. m. 17. ^mmiept vous fournirez à Tavidît^ de &es appétits. 
Comme laçkairet fe^ritq^t des,4ésk^ çqnfrfi^es^ 
nous dit TApôêre , et qt^iU sont opposfis iFun à f vautre, 
pvenez g^rd^ qil^ vos complaisances pQur la cbair n augr 
mententll^:fotqfs ^e^selle qui na que le seç<^ tang* 
Car si V0u^ çliçrjifzun dés bassins de la balance, vous 
enlevez IVutre né^eisairenaent en le repdant .plus lé- 
ger ^ ainsi 4e l'unie, et du.coc^, JLe poids ,de Tun en* 
Uaîne in&illîblepe^t la çjiute de l'autre. Si c'est le 
coirps qui fi . les prédilections , $i v^ms le çl^r,gez df'em- 
bonpoînt^ paf ^e conséquence inévitable, Vesprit est 
foij^l^ et la;iguissant di|ns ses opérations. Au contraire , 



Digitized by 



Google 



SiVSr BAfiXLE. 100 

si l'esprit remporte , et s'élève par la méditation des 
vrais biens à sa grandeur naturelle; il s ensuit que les 
besoins du corps n'ont plus d'empire. 

Notre maxime n'est pas moins utile aux foibles qu'à 
ceux dont la consptution est vigoureuse. C'est là le 
conseil que les médecins donnent à leurs malades ; ils 
les engagent à ne rien négliger de ce qui peut servir à 
leur guérison. Ainsi le médecin de nos. âmes noUs 
propose-t-il ce moyen comme un remède bien simple 
pour le traitement de nos infirmités spirituelles. Por- 
tez donc attention sur vous-même^ et mesurez le re- 
mède à la maladie. Votre péché est grave , son poids 
TOUS accable : recourez souvent à la confession , pleurez, 
veillez , jeûnez sans relâche. L'ofiense est légère , sus- 
ceptible de pardon : que la pénitence soit en propor- 
tion. Seulement appliquez-vous à connoî tre ce qui fait la 
santé et la maladie de voire âme. Car il arrive trop 
souvent que, faute d'attention, on ne se croie point 
nialade, avec des infirmités graves et incurables. 

Le précepte n'est pas moins utile dans la santé, 
pour l'aflfermir et la perfectionner. Tous tant que nous 
sommes disciples du Verbe, nous avons, chacun de 
nous , notre fonction à remplir, laquelle est déterminée 
par l'évangile. L'église est comme une grande maison 
qui renferme non-seulement des vases de toute espèce, uTim. a. i». 
d'or, d'argent, de bois et d'argile, mais toutes les 
sortes de professions. Elle compte, cette maison de 
Dieu, cette église du Dieu vivant, elle compte des 
chasseurs, des voyageurs , des architectes, dés cultiva- 
teurs , des pasteurs, des athlètes, des soldats. Le pré- 
cepte indique à chacune de ces conditions leur devoir, 
Vil. i4 
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et Tesprit Jansleqael ils doivent le remplir. Vous êtes 

tm chasseur envoyé par le Seigneur qui vous dît par 

Jer6iii.xTi.i6. son prophète : J'envoie wi grand nombre de chas^ 

' seurs 5 et ils poursuivront leur proie sur toutes les mon- 

iagnes* Faites donc attention, pour ne laisser point 

échapper votre proie > la percer des traits de la vérité, 

et amener aux pieds du Sauveur les âmes égarées par le 

vice- Vous êtes voyageur? tel que celui qui disoit au 

Ps. cxviTi. 33, Seigneur : Dirigez mes pas? Faites attention pour ne 

PageaiH point VOUS écarter du chemin, allant à droite ou à 

gauche ) et pour marcher dans la voie royale. Arcln- 

tecte, pour jeter le fondement inébranlable de la foi , 

qui est Jésus-Christ? Faites attention aux matériaux 

I Cor. 111. 11. q^® vous employez 5 que ce soit non du bois, non de la 

psdlle, ouune herbe sèche , mais de For, mais de Tar- 
gent, et des pierres précieuses. Pasteur? Faites atten- 
t tion à ne manquer à rien de ce qui concerne le devoir 

pastoral; c'est-à-dire travaillez à ramener la brd>is 
égarée, livrez'-vous au soin des malades, bandez les 
plaies de ceux qui sont blessés. Vous êtes cultivateur? 
Creusez la terre autour de ce figuier stérile , mettez-y 

II Tim. X. 8. ^^s engrais ? Soldat ? F^ous aussi , traînaillez pour fé- 

I Tim I. iS» i'^ngile^ combattez le généreux combat contre les es- 
Eph. VI. 14. P"^s de malice, contre les convoitises de la chair; re- 

II Tim. u. 4. vêlez-vous de toute l'armure spirituelle; ne vous enga- 

gez pas dans les embarras dû siècle, afin d'attirer sur 
vous les regards de celui qui vous a enrôlé dans sa mi- 
lice. Athlète enfin? Souvenez-vous que Ton ne peut 
prétendre à la couronne à mqins d'avoir combattu lé- 
hid, 5. gitimement. Prenez modèle sur l'apôtre , qui s'occu- 

poit à la fois de la course, de la lutte, du pugilat. Dans 
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vpire course, point de relâche : ne vous reposez qu'au 

bvit-v 

_ Portez attention sur vous-même. Soyez sobre, ai- 
mant à consulter , fidèle à conserver le présent, à pré- 
voir lavenir. Le bien que vous avez dans les mains, ne 
vous exposez pas à le perdre par insouciance. N'anlici- ^ 

pez point par des espérances imaginaires sur un avenir 
qui n'est pas encore, et qui peut-être ne se réalisera 
jamais. C'est une maladie ordinaire à la jeunesse de se 
croire déjà en possession de ce qu elle espère. Vous la 
voyez , dans le silence de la solitude ou de la nuit , se 
repaître d'illusions, s'abandonner à toute l'impétuo- 
sit^ de ses désirs, rêver honneurs, dignités, riches 
établissemens , longue et brillante postérité, vieillesse 

heureuse , toutes les distinctions en foule C'est pour 

arrêter ce désordre de l'imagination, que TÉcriture 
^ous donne cet important conseil. Au lieu de vous pro- 
mettre ce que vous n'avez pas, disposez conv^iable- 
ment de ce que vous avez. 

Mais il est encore une autre sorte de dérèglement P»g« •'• 
contre lequel le législateur a voulu nous mettre en 
garde par cet avis. C'est celui d'une curiosité naturelle 
qui nous porte à nous occuper des autres plutôt que de 
nous même... Il est assez commun, nous dit l'Evan- 
gile, de voir la paille qui est dans l'œil du prochain , Maith.vxi. 3. 
et de ne point voir la poutre qui est dans le nôtre. Ne 
cessez donc jamais de vous étudier vous-même, vous 
a^achant à conformer votre vie à celle de notre divin 
modèle \ indifférent sur ce qui se passe au dehors , sans 
vous embarraswîr si vous trouvez matière à vos cen- 
suiE'pç , CQ^me ce pharisien chagrin et superbe , qui , se Lii«.xt4u. ii. 
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ienant debout, se justi6oit lui-même , et méprisoh le 
publicaîn. Vous, dirigez tout votre examea sur votre 
conscience : quelles sont les pensées coupables» les pa- 
roles indiscrètes , les at^tionà criminelles que Vous avez 
à vous reprocher. Et, 6Î vous vous trouvez souvent en 
défaut , ce qui est inévitable â la foiblesse humaine y 
Loc !cvju«t3. dîtes avec le publicaîn : Mon Dieu^ soyez-moi pro^ 
pice y parce que je suis un pécheur. 

Poîtez donc attention sur "vous. Dans la prospérité , 
cette maxime vous tiendra lieu d\in àage conseiller, 
en vous remettant sous les yeux Tinconstance des 
choses humaines. Dans Tadversité, c'est un remède 
aussi efficace contre Tabattemeut et le désespoir, qu'il 
Taura été contre Torgueil et Tarrogance. L'étendue de 
vos richesses, la Noblesse de votre extraction, la splen- 
deur de la patrie^ la beauté du corps, les hommages 
qui vous arrivent de toutes parts, vous inspirent une 
complaisance secrète qui va jusqu'à l'orgueil : songez 
que vous êtes poussière , et que vous retournerez en 
G«ii. itc. 19. poussière. [Regardez autour de vous : ceux qui , avant 
vous , possédèrent les mêmes avantages , où sont~ils? 
Où sont aujourd'hui ces hommes autrefois revêtus des 
plus importantes magistratures , ces orateurs dont l'é- 
loquence éloit invinciblePQue sont devenus ces renom- 
lîiés capitaines, ces gouverneurs de provinces, ces 
hommes qui commandoient à des peuples enliersPTout 
cela n'est plus que poussière , la matière d'un vain en- 
tretien. De tout l'éclat de cette vie , il ne reste que 
quelques ossemens. Pénétrez l'intérieur de ces tom- 
beaux ; et distinguez, si vous pouvez, Tesclave d'avec 
le maître , le pauvre d'avec le riche ; celui qui languis* 
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toit dans une prison , d'avec celui qui fut assis sur un 
trône, le fort d'avec lefoible, celui qui brilla par la 
beauté des formes, d'avec celui qui fut disgracié de la 
nature. La considération de votre nature arrêtera les 
saillies de Tx^rgueil. D'autre part, vous êtes d'une nais- Ptg« ia. 
sance obscure, abjecte même; pauvre, né de parens 
pauvres, sans patrie et sans asile, manquant du plus 

étroit nécessaire, tremblant devant la puissance; 

gardez-vous bien de perdre courage, et sous le pré- 
texte que tout vous manque ici-bas , ne renoncez point 
à toute espérance dans l'avenir. Ali ! plutôt , rappelez- 
vous et les biens dont vous avez été déjà prévena, et 
ceux que vous garantissent encore les divines pro- 
messes. Car d'abord , vous êtes homme, le seul des 
êtres vivansqui ait été formé parles mains du Dieu 
créateur. Formé à son image, vous pouvez, par la ré- 
gularité de vos mœurs , vous élever jusqu'à la dignité 
des esprits célestes; vous avez été doué d'une âme in- 
telligente, par laquelle vous pouvez connoître Dieu, 
pénétrer la nature des choses , cueillir les fruits agréa- 
bles de la sagesse. Tous les animaux terre sires, sauvages Con. c 26. 
et domestiques, ceux qui habitent leau ou ceux qui 
volent dans l'air, vous sont assujettis et reconnoissent 
^otre empire. N'est-ce pas vous, ô homme, qui avez 
inventé les arts, bâti les villes, imaginé tout ce qui 
peut servir aux besoins et aux commodités de la vie? 
K'est-ce point l'indusirie de l'homme qui asu se rendre 
les mers praticables? Ne tirez-vous pas de la- mer et des 
eaux de quoi, fburnir à votre subsistance? L'air, le 
ciel , le* cours des astres , n'étalent-ils pas à vos yeux la 
pompe de leuiîs spectacles? Vous vou* découragez; 
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pourquoi ? Parce que vous n'avez point un cheval riche- 
ment enharnaché? mais c'est pour vous que le soleil 
parcourt sa brillante carrière , éclairant vos pas de la 
lumière de son flambeau. Parce que l'or et l'argent n'é- 
clatent point dans votre maison? mais votfô avez la lune 
qui , pendant la nuit, vous prodigue ses rayons. Parce 
que vous n'allez pas vous asseoir sur un char pompeux? 
mais la nature vous a donné des pieds qui vous portent 
où vous voulez : qu'avez-vous besoin d'envier le sort 
de ceux à qui il faut des pieds étrangers pour leur rendre 
un service que vous ne devez qu'à vous-même ? Vous ne 
dormez pas sur un lit orné de colonnes d'ivoire, et sous 
des lambris dorés? mais la terre vous présente une 
couche plus précieuse que l'ivoire, où vous pouvez 
goûter les douceurs du sommeil, sans qu'il vous soit 
disputé par les inquiétudes , sous la voûte du ciel étin- 
celant d'étoiles sans nombre ; voilà lés biens dont vous 
jouissez dans l'ordre delà rîature. En voici d'un ordre 
plus relevé : un Dieu fait homme pour Vous , l'effusion 
des grâces du saint Esprit, la destruction de l'empire 
de la mort, l'espérance de la résurrection ; une morale 
divine pour vous conduire à la perfection, et vous di- 
riger vers la possession de Dieu ; un royaume céleste qui 
vous est préparé , et là une couronne de justice qui at- 

n Tira. iv. 8. tend le chrétien fidèle et courageux au terme du com- 
bat. Avec ces réflexions, vous jouirez de ce que vous 
avez, sans vous attrister de ce que vous n'avez pas. 
•Qu'elles se présentent à vous dans les diverses circon- 

Page a 3 stances où vous vous trouverez ; partout elles vous se** 

ront de la plus grande utilité. Par exemple', la vio- 
lence de la colère vous emporte , elle vous fait proférer 



Digitized by 



Google 



^ÀIKT BISILS, fttS 

des paroles dont vous avez ensuite à rougir, et conK- 
Aettre des actions indigssies d'un homme? Sa. vous por- 
tez atteniKm sur ¥OUS-mèi»e , votre raison , agissant sur 
votre humeur comme le mors sur un jeune coursier 
qui n^est pas encoreaccoutumé à robéissanoe, en coia- 
primera r^fiervescenoe ^ elle vous rendra maître de 
votre langue et de vos mouvemens. La concupiscence 
agite vos sens ^ les exaltent les enflamme? Avec deT^t- 
.lepiion sur vous-même , vous réûéchirez quim plaisir 
d*un moment engendrera des peines amères^ que si 
¥ous succombez à cette dangereuse amorce qCii vous 
perd en vous caressant, vous êtes menaeé dans les en- 
vers d'un ver dévorant, et que les criminelles ardeurs Marc. ix. 43. 
4lela chair seront expiées par des flamnciesqui ne fini- 
dront jamais. Ces salutaires pensées calmeront Forage 
;de vos s^is , amèneront nn calme inlérieur ; comme a 
la présence d'une maîtresse qui impose par Tautorité 
de ses mœurs, s'apaisent et tombent d'elles-mêmes les 
bruyante^ quecelleis de servantes insolentes. 

Por^ejsdonc attention sur "vous^-même; et sachez que 
«'il y a dans votre àme une faculté soumise aux sens , en 
révolte contre la raison, il y a aussi «ne faculté capable 
d'intelligence, dépaidant de la seule raison : que la 
première estfaite pour obéir, l'aiUre pour commander. 
Ne permettez donc pas à la passion de prendre l'em- 
pire ,:Bi au vice de prévaloir sur la raison , et d'usurper 
dans votre àme une domination qui ne lui appartient 
pas. 

Enfin, l'attention réfléchie, portée sur vous-même ^ 
vous introduira de plaiu pied dans la connoissance d« 
Dieu. Pour cela , il n'est pas mém« nécessaire de con- 
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templer la belle ordonnance derùnivers; vous portez 
çn vous-même, comme dans un monde abrégé, le témoi- 
gnage de la profonde sagesse de son auteur. Uàme 
incorporelle qui vous anime , vous fera comprendre 
que Dieu est incorporel , qu'il n'est limité par aucun 
lieu, puisque, par elle-même, votre àme n occupe 
point de place, et qu elle n'est attachée à un lieu que 
par son union avecle corps^ qu'il est invisible, puisque 
votre âme ne peut être saisie par les yeux du corps, 
puisqu'elle n'a ni couleur, ni figure, ni aucune des 
formes caractéristiques du corps^ mais qu'dle ne se 

fait remarquer que par ses opérations * 

« Admirez comment le grand ouvrier a uni la puis- 
sance de l'Âme avec le corps; comment cette âme, ré«- 
pandue dans toutes les parties du corps, fait tendre à 
un même but et conspirer à une même fin des membres 
entièrement séparés et différens. Gmsidérez les impres- 
sions que l'âme donne afu corps, et la part qu'elle prend 
aux peines de celui-ci ; comment le corps reçoit de l'âme 
la vie; comment l'âme reçoit du corps le principe de 
Page 24. ses douleurs. » Voyez dans quelles cellules l'âme ren- 

ferme la science; comment les dernières connoissances 
n'effacent pas les premières ; comment elles restent 
toutes imprimées dans la mémoire ; bien distinctes , 
sans confusion , et se conservent gravées dans la partie 
principale de l'âme , commesur une tabled'airain : voyez 
encore comment l'âme , s'abaissant aux désirs cbamels, 
perd sa beauté propre; et comment , se purifiant de la 
tache du vice , elle reprend , par la vertu , sa ressem- 
blance avec le Créateur (i). 

(i) Dans ce «enl paragraphe, marqaé entre deux gaillemeu, non» 
4Yona consenré la tradactioD de l'ahbc Anger. 
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De cette description l'auteur passe à celle du corps , et 
termine ainsi : 

La méditation de tontes ces merveilles vous fera con- 
noitre l'infinie sagesse du Créateur, et vous remplira 
des mêmes sentîmens qui faisoient dire au prophète : Ps.cxxxvm.e. 
La science de votre nature , 6 mon Dieu , a été admi- 
rable en moi dfaprèsV étude de moi-même. Portez donc 
attention sur vous-même , afin de vous élever à la con- 
noissance de Dieu, à qui soit la gloire et l'empire df^ns 
les siècles des siècles. Âmen (i). 

X. HpiCÉUE DE l'action DE GRACES (a). 

Vous venez d'entendre les paroles de l'Apôtre. Le pa^^e a4. 
conseil qu'il donne aux Thessalonieiens s'adresse à tous 
tant que nous sommes^ à tout le. genre humain... Ré- iTiiess. y. i6. 
jouisse Z'S^ous toujours , leur dît-il, priez sans cesse y 
rendez grâces à Dieu en toutes choses. Qu'est-ce que Page a 5. 
cette joie qui nous est commandée , quels en sont les / 

fruits, comment est-il possible d'accomplir le devoir 
de la prière continuelle, et de rendre à Dieu des ac- 
tions de grâces en toutes choses? C'est ce que nous 
allons exposer autant qu'il dépendra de nous. Com- 

(i) On pent rapprocher de ce disconrs tons cenx qni traitent de 
la ifigilante chrétienne , de la we -des gens dû monde , etc. Compares 
ff^rtoot avec cette éloquence si douce et si féconde les homélies de Blair » 
, ah. les mêmes matières sont traitées ; et tous conclarez sans peine de 
qnel côté se trouve le vrai talent. 

(a) L*ahhé Aoger Ta traduite sons ce titre, Sur le conseil que donne 
saine Paul de se réjouir toujours. ( Pag, 1 59. ) Ailleurs elle est indi- 
quée pAr ce litrv ^ Contre les Emportés, 
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mençons par éclaircir le texte de TApôtre , en répon- 
dant à robjectioh qui nous est faite calonmieusement : 
que c^est là un précepte impossible dans Texécution. 
Quelle e$t>, nous dit--on , cette vertu, de s^abandonner 
jour et nuit à la joie, et de iwHitrer sans cesse un visage 
riant? Le^ moyen de paroi tre toujours oontens, envi- 
ronnés, assaillis comme nous le sommes, de tant de 
maux dont Fàme nécessairement accablée ne peut dis- 
simuler au dehors la douloureuse impression qu'elle 
en reçoit? S'il y a queh}ue ichose d'impossible, c'est 
assurément d'être gai en pareilles cii^^onslances. Au- 
tant demander que le malheureux, plongé dans une 
chaudière botittl^te^ ou icfui^^cpii^e lentement sous le 
tranchant du glaive , n'éprouve aucune sensation de 
douleur. 

Peut-être |)armî ceux qui m'entendent, en est-il 
qui , pour se justifier k eux-mêmes leur manque de 
courage et de fidélhé à la loi divine , s'arment de Tob- 
jectîon , et font au législateur un secret reproche d'or- 
donner des choires impossibles ; par exemjde, de se ré- 
jouir côntinuellemeilt, quand il ne dépend pas de nous 
de rencontrer des sujets de joie. Ce qui l'excite vient 
du dehors, et n'est nullement à notre disposition, 
comme l'îirrîvée d un ami, l'assiduité de nos parens, 
une fortune in^eçpéréc, les témoignages de la considé- 
ration et de rattachement , le retour à lapante après 
une maladie grave ; en lin mot ce qui contribue aux 
jouissances delà vie, une maison opulente, une table 
bien servie , des amis qui doublent notre joie en la 
partageant, des récits ou des spectacles agréables, la. 
i^nlé des personnes qui nous sont chères^ car nous- 
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ne sommes pas seulement sensibles aux événemens qui 
nous sont personnels, il faut encore n'avoir t*ien à souf- 
frir pour ses amis et pour ses proches.... A quoi bon 
un précepte dont l'observation ne lient point à la vo- 
lonté propre, mais est liée à des antécédens qui lui 
sont absolument étrangers? 

Comment ensuite prier sans cesse , quand les néces- 
sités corporelles entraineni Tàme dans un cercle conti- 
nuel de distractions qui ne lui permettent pas de se 
partager entre deux intérêts différens ? Ce n'est pas 
tout. L'Apôtre-veut encore que nous rendions à Dieu 
de perpétuelles actions de grâces. Quoi ! je lui rendrai 
grâces dans les tortures, déchiré par les verges, étendu 
sur la roue, attaché sur le chevalet? quand on ïn'arra- 
chera les yeux, tjuand mon ennemi me diffamera ? Je 
-lui rendrai grâces*, tremblant de froid , consumé par 
la fakn ^ privé , du même coup , de mes enfans, d'une 
épouse chérie ; ruiné subitement par un naufrage , pj, ^g^ 
tombé entre les mains des pirates ou des voleurs ; cou- 
vert, de blessures , noirci de calomnies , menant une vie 
errante , plongé dans un cachot ? Tels sont , entre au- 
tres., It s -reproches que l'on accumule contre le légis- 
lateur*; et l'on croit excuser ses fautes en se rejetant 
sur les préceptes , que l'on taxe d'impossibilité. 

Que dirons-nous à cela? Oui , lorsque l'Apôtre a 
d'autres vues , lorsqu'il se propose de nous élever au- 
dessus de cette terre où nous rampons , et de porter 
nos affections et nos mœurs vers le ciel, des hommes 
qui ne sauroient atteindre les sublimes pensées du lé- 
gislateur , des hommes livrés tout entiers à la terre et 
aux sens, concentrés dans la fange dos passions et de 
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leurs habitudes déréglées, ont besoin d'apprendre^ 
comment les préceptes de TApôtre ne sont pas d'une 
exécution impraticable. Nous allons donc leur répon- 
dre. Ce n est pas à tous les hommes indifféremment , 
que saint Paul recommande de se réjouir sans crsse, 
mais à ceux qui lui resemblent » à ceux qui , ne vivant 
plus selon la chair, mais vivant de la vie de Jésus- 
Christ , puisent dans leur union intime avec le souve- 
rain bien une force qui les rend supérieurs au s«!iti- 
ment de la souffrance-, et leur chair tombât-elle en 
lambeaux, la douleur se fait bien sentir au corps 
qu'elle abat, mais ne monte pas jusqu'à 1 ame pour en 
dompter la partie intelligente. Si nous avons mortifié , 
Col. III. 5. selon l'expression de l'Apôtre , nos membres terrestres, 
. si nous portons dans notre chair la mortification de Jé- 
Gal. ni. 19. sus-Christ ; les coups portés à ce corps mortifié ne se 
feront point sentir h l'âme ainsi affranchie des atteintes 
de la souffrance. Les affronts, les pertes diverses , la 
privation des personnes chères , ne parviendront pas 
jusqu'à l'âme dans le poste sublime où elle est plaeée , 
et ne l'abaisseront pas à s'attrister sur les événemens 
humains. Les personnes que le malheur a frappées 
sont-elles animées des mêmes ^entimens que Phomme 
vertueux et résigné; elles ne troubleront point sa tran- 
quillité par leurs chagrins, puisque elles-mêmes en 
portent le poids avec calme. Vivent-elles selon la chair, 
filles ne le troubleront pas davantage. Seulement elles 
lui paroitront à plaindre, moins d'être malheureuses 
que parce qu'elles accroissent leurs maux par leur dé- 
faut de courage. 

En général, l'âme fortement unie à son créateur , ac- 
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ttmivLmée à mettre ses délices dans la contemplation 
de la beauté céleste , n'échangera pas son bonbeur et 
ses ravissemens contre les impressions des sens, fus- 
sent-elles les plus pénibles pour la nature. Aucdntraire, 
ce qui sera disgrâce pour les autres , ne sera pour elle 
que surcroit de jouissance. Ainsi l'Apôtre se complaî- 
soit-il dans les inârmités, dans les traverses , dans les 
persécutions , et mettoit sa gloire dans son indigence et 
ses besoins •, Je me réjouis , disoit-il , dans la faim , dans " Cor. xi. a ^ 
la soif, dans le froid et la nudité, dans les pérsécu- 
tions et dans les épreui^es. Ce qui est pour les autres 
un sujet de désespoir, et leur fait de la vie un fardeau 
insupportable , étoit pour lui un triomphe. 

Ceux donc qui ne comprennent pas la pensée de TA- 
pôtre, et qui ne veulent point de la perfection évangé- 
lique à laquelle il nous engage , osent blâmer ce con- 
seil comme impossible. Qu'ils apprennent que, grâces 
à la bonté divine, nous avons plus d'un motif de nous 
livrer à ime joie raisonnable et bien légitime. Dieu Page a 7. 
nous a appelés du néant à l'existence; il nous a formés 
à sa propre image ; il nous a doués d'une intelligence 
et d'une raison qui font notre perfectionnement; en 
nous élevant à la connoissance du Très-Haut. Les beau<« 
lés qu'il a répandues sur ses ouvrages sont un livre où 
tous les yeux peuvent lire les témoignages éloquensda 
sa providence et de son admirable sagesse. Il nous a 
donné la faculté de discerner le bien d'avec le mal , et 
avec elle , un sentiment intérieur qui nous avertît de 
choisir ce qui nous est convenable et de fuir ce qui 
nous est nuisible. Le péché nous avoit rendus étran- 
gers à lui ; nous en avons été rapprochés par le sang de 
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son fils unique 9 qui nous a racbetés de la plus humi« 
liante servitude, et nous garantit notre future résur- 
rection , la participation au bonheur des anges, la pos- 
session du royaume du ciel , des biens qui surpassent 
tout sentiment et toute intelligence ; et il n'y auroit 
point là de quoi exciter dans nos âmes une joie, une 
allégresse sans relâche? Estimons-^ nous donc plus 
heureux ceux qui se livrent aux plaisirs de la table, 
dont Toreilleest mollement chatouillée par le son des 
instrumens , et dont le corps s'étend voluptueusement 
sur un lit délicat ? Bien loin de leur porter envie, moi , 
je n'hésite point à les plaindre, et à regarder comme 
, bien plus heureux ceux qui supportent les peines de 
la vie présente dans l'espérance des biens futurs, fus- 
sentr-ils dans la fournaise ardente de Babylone , comme 
ces trois jeunes Israélites, dont l'âme étoit pleine de 
Dieu ^ fussent-ils , comme eux, enfermés avec des lions 
dans un même cachot , ou comme Jonas dans les eu-, 
trailles de la baleine.... Un généreux athlète qui s'est 
exercé dans les combats de la piété, doit endurer avec 
courage les coups qui lui sont portés, animé par l'es-? 
péranoe d'une couronne de gloire.... parce que, dit 

Rom. y. 3. saint Paul , la tribulation produit la patience , la pa* 
iience Vépreui^^ TépreuveV espérance^ et que cette 
espérance nest point trompeuse. C'est dans le même 
sens que l' Apôtre nous recommande encore ailleiu'^ 

ibid, xii. la. dlétre paliens dans la tribulation^ et de nous réjouir 
dans T espérance, parce que c'est l'espérance qui fait 
la joie , l'éternelle compagne de la vertu. 

ibid, i5. Mais cet apôtre nous recommande aussi de pleurer 

avec ceux qui pleurent. Dm>9 son épître aux Philip- 
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piens nous le voyons pleurer sur les ennemis de la Phii. nr. ig. 
croix de^JésasCbrist. Faut-il rappeler les pleurs.de 
Jërémie ? Ezécbiel écrit par l'ordre de Dieu les la- Ezech. xvi. 
mentations des princes. Tant de saints ont verse des 
larihes amères! Eicoutons le prophète: Hélas! ô ma Jerem. xf. io. 
mère^ pourquoi mai^z^vous mis au monde? hélas l 
le juste a disparu de dessus la terre; il n'est plus 
paimi les hommes aucun qui agisse avec droiture. 
Hélas f je suis comme un homme qui , dans la mois^ Mieb. vu. i. 
sonr, ne recueille qu'une vile paille. En un mot, par- 
courez l'histoire de tous les justes : tous , vous les en- 
tendrez exprimer les accensde la douleur, et déplorer 
les misères de cette vie ; entendez saint Paul se plaindre 
' que les jours de son pèlerinage ont été prolongés ; il dé- ^m j. ^3. 
sire être dégagé des liens du corpç pour être avec Jé- 
sus-Christ. David nous a laissé parmi ses cantiques, 
un chant funèbre sur la mort de son ami Jonathas, et ir Rcg. r. i»*- 
pleure même celle de Saûl son persécuteur. Il pleure '^* 

l'infidélité de celui-ci, mort dans son péché, et la perte 
du premier, comme lui ayant été uni étroitement. Je* 
suS"Christ lui-même n'a^t-il pas versé des larmes sur Joann. zi. 35. 
Lazare et sur Jérusalem? et pourtant il a proclamé . 
heureux ceux qui pleurent. Comment donc ces lémoi- ldc. vr, 21. 
gnages s'accordent-ils avec les paroles de l'Apôtre, ré- 
jouissez-vous toujours? car les larmes et la joie ne pro- 
viennent pas d'une même source... Je réponds que ce 
qui faisoit couler les larmes des saints, c'étoit leur cba* 
cité et la ferveur de leur amour pour Dieii. Les yeux 
continuellement attachés sur cet objet de leur affec- 
tion, la sainte joie qui les transportoit né les empê- 
rhmt pas de s'intéresser tendrement au salut de leursr 
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frères. Ils pleurent sur les pécheurs, et cherchent par 
leurs larmes à les ramener dans les voies de la justice. 
Du rivage où Ton est assis , on contemple avec atten- 
drissement les malheureux que la tempête meuace du 
naufrage^ sans rien perdre , pour cela, de sa propre 
sécurité ; de même les justes, qui s'affligent des péchés 
du prochain, n'altèrent point par là le calme heureux 
dont ils jouissent, et ne font même qu'ajoutera leur 
mérite aux yeux du Seigneur, qui leur tiendra compte 
' des larmes qu'ils répatident en faveur de leurs frères. 

Matth. ▼. 5. C'est là le sens de ces paroles : Heureux ceuxqui pieu- 
Loè. Y1.27. rent, heureux les affligés^ parce qu'ils seront càn" 
soles , et quils seront dans les ris /... Ainsi l'Apôtre 
veut-il que l'on pleure avec ceux qui pleurent, parce 
que ces larmes sont une semence qui rapportera à 
grand intérêt des joies Immortelles. Elevez-vous en es- 
prit dans le ciel pour y contempler le bonheur des 
anges. Ce bonheur si bien en harmonie avec leur na- 
ture , qu'est-il autre chose que les saints transports de 
la joie que leur fait éprouver la présence du Seigneur, 
et la contemplation assidue de ses mystères ineffables 
de gloire?... 

Jésus-Christ a pleuré sur Lazare et sur Jérusalem , 
comme il a mangé et bu. S'il l'a fait , ce n'est pas qu'il 
fût nécessairement assujetti à ces misères, mais pour 
nous donner par son exemple la mesure à fixçr dans 
les affections et les besoins , dont notre nature nous^im- 
pose le tribut. Il s'est contenté de verser des larmes y 
pour montrer à ceux que l'excès de leur affliction em- 
porte dans les murmures et les gémissemens , comment 
ils doivent modérer leur douleur, et ne s'abandonner 
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pas à une affliciHin quî les dégrade,.. Et la preuve ?L'E-' 
vangile nous la fournît : Lazare , notre ami, dit Jësus<^ Sotnn, zr. n. 
Christ, dort^ mais je vais le réi^eiller. Qui de nous 
pleure un ami qui dort, et qu'il sait devoir bientôt se* 
réveiller? Lazare ç sors du tombeau i et, à cette fst^ im. 43. 
rôle, le mort se relève et marche... Comment donc, 
Jésus-Christ, au moment de faire éclater sa toute- 
puissance, donne-l-il des larmes à ce mort qu'il va P»gea9. 
ressusciter? N'est-il pas évident que, voulant fort-fier 
notre foiblesse par tous les côtés à la fois, il assignoit 
à une douleur légitime les bornes où elle doit se ren- 
fermer ?I1 témoigne sa sensibilité parce qu'il est homme ; 
et retranche l'excès pour nous apprendre à l'imiter. 
Oui , il a pleuré , comme il a senti la faim et la soif , 
pour nous apprendre à ne manger et à ne boire que 
par besoin, jamais pour satisfaire notre sensualité (i). 
C'est lâcheté de cœur, c'est absence de dotarage et 
manque de Confiance en Keii^ de ée laisser abattre 
par le chagrin, et de succomber à l'adversité. La 
tristesse n'agit avec tant cle force qUé suir les âmes 
foibles , et sans vertu , comme il n'y a guère que les* 
bois tendres qui se laissent entamer par les insectes. 

Job avoit-il un cœur de diamant? ses entrailles p 3^^ 
avoient-elles la dureté du rocher ? Rappelez- vous les 
circonstances de son désastre. Ses dixenfans meurent 
tous à la fois éct^sés sous une même ruine, dans une 
maison où tous les plaisirs étoient réunis , danifin mo- 
ment où l'on se livroît à la joie d'un festin^ c'est là 

(i) Ici noof avons abrégé qnelqaea détaOs > qui noos ont' para s*éldî- 
gner da Hat de bet éloquent discoors. 

VII. i5 
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rii)$tdtit ^ue le dëmon a choisi pour faire crouler 
sur eux l'édifice» La table où ils siégeoient, leur père 
la voit teinte 4e leur sang. Ces enfaus nés â diffîrens 
ioierValles l'un de l'autre, il les voit tous enveloppa 
tlans un mêmetrépas. Leu^eudi^-vpus «e lanienter^ 
s'arradher les cheveux, fairçreteutir de Jâcbes ac-, 
cens? Non : il ii'ouvre la bouche que pour proférer 
celle parole célèbre, qui expriine si bien sa recon- 

Job. I. a I. npiss^nc'e jcnvers le Seigneur :^ DieUi me Tavoit (donné. 
Dieu me Va été; il est arrivée ç^ qui a plu au Sei- 
gneur; que le nom du Seigneur, soit béni. Job étoît-il 
insensible? mais il dispit; en parlant de lui-même i^ 

Jbid. XXX. a5^. Tçii pleuré sur tous ceux quiétoieat dans Jafflictîon. 
MenloiHl ^n se tendant ce témoignage? mais la vé- 
rité même atteste qu'il n'étoit pas moins distingué par 

ihid.i, I. son a;mouf* de la vérité, que par ses autres vertus. 
V4>us,.au. coi^trair^» vous a^eciez de faire éclater. 
ViQlre dpi^leur par de langoureuses^ él^ies qui l'entre- 

Page 3f. tiennent 9. et par des chanu funèbres puisés je ne sais 

oiju A voir ces coulçurs lugubres de vos habits, ces 
chevaux hérissés , tout ce ^ombrç extérieur, on vous 
preudroît pour un acteur de théâtre,. laissez tpui; celî^ 
à ceux qui n'ont point d'espérance. Ne sftvez-vous pas 
ce qu'il faut croire de ceu^qui se so^it endormis en Jé- 

zCor.xT.4a. sus-Christ? Lé cQ9ps y comme une semence, est mis 
eu terre , plein 4^ corruption , pour ressusciter incor-^ 
ruptible; tout difforme, pour ressusciter tout glorieux; 
priyé de mouvement^ po}ir ressusciter plein de vi- 
gueur; tout animal^ pour ressusciter tout spirituel. 
Qu'avez-yous à le pleurer? Il est allé changer de forme. 
Si c'est vous que vous pleurez, parce que vous avez 
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perdu un protecteur, un soutien; sou,venez-vou$:çu'i7 ~ 
ifaut mieux Se contiet* dans le Seigneur que dans- un 
homme. Est-il à plaindre , pour que vous vous laineii>- 
tiez de la sorte ? Bientôt la trompette céleste le réveil- 
lera duaommeil où il dort,et vous le verres en présence 
du tribunal de Jésus-Christ. 

Loin àànc de vous ces parole» qui accusent foiMesse 
ou ignorance : a Quel .malheur imprévu! qui jamais 
eut dû s'y attendre? qui l'eût dit que je dusse enfer*- 
mttr dans le tombeau une télé si chèarè ? m Noua deyrionç 
rougir d'entendre m^ne de semblables discours, comme 
si HOK >eitpéçience journalière' ne nous apprenoit pas 
que ce sontl& des événemens 'simples «et liaturcJs... J a»- 
vois un fils dans la fleur àt Tàgè , c^étoit mon tinîqtte 
héritier^ je yoyois en lui la fconàolation dé nift vieil- 
lesse., Vêspoîr etromement de ma famille, le modèle de 
ses corn pagtions , le^otttiende'iùa hiaison^ dans la saison 
éela vie k m^nt. faîte pour rendre et recevoir le plai- 
sir. Lô mon ine Fa enlevé tôtît à coup : il n'est plus 
<pie cwdïHô et poussière, ce Mé que j'ayoîs tant dé 
chainnè à^0ntendre et à voir. Que fei*ai-jé? irai-je dé- 
iMtei^ çdesfeâbits, mè rouler à «erre> me- dégolèr, ni^in* 
digiler-,' rti*c«ïlrer le spectafèle îndéccût d^un enfant' qui 
crie et s^agite soùà là^rgé dont il est chAtié ; ou plutôt 
nfe dois^jè-'paS' ootisîdérer qu'il efet impossible d'étîtér la 
«ftôtt, qHi'elle ki*épar^e aatâwâge, que deii n'échappé 
àisd8<cotipâV^ *^^ se siauvé^de ses ravages' 5 et conclure 
cbéf ^fes referions que je ne dloî^ pas^m'46tonner , iA^^ 
laisser abattre par ce qui m'arrive? Suis-je encore à 
saYi[)i;' qi^^'^t^l^t fliortçl^ je ^ aji ,pu, ep^endrer qu-u^ 
tBLûrtelvqtienriiejt i^'est.'stable sur Ja terre ^vi^ dontU 
possession doive durer long-temps? 
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Que sont devenues tant de vastes et puissantes cités, 
si renommées par la magnificence de leurs édifices, 
pnr le nombre de leurs habitans, par Tabondance qui 
Fftge 33. régnoit dans leurs places publiques et dans leurs cam? 

pagnes ? vous ne retrouvez que des ruines pour toute 
marque de leur ancienne grandeur (i). Tel vaisseau 
a vingt fois échappé à tous les dangers de la naviga* 
tion^ il a parcouru les mers, d'où il a rapporté de 
riches cargaisons : survient un ooup.devent^uué tem- 
pête qui Tabime dans Içs flots. Une armée s -est signalée 
par cent victoires : lafoctuiuè change ;. elle n^est plus 
qu un triste sujet d'entretien pour ceux qui furent té* 
moins de ses triomphes. Des nations entières , des lies 
puissantes , chargées des dépouilles conquises sur leurs 
ennemis, ont disp^u sous la fafiï du tanps, oan exisr 
tentepcore que pour traîner les chaînes delà servitude. 
You^^n'imagineriez pas une çalaijpité , q\ielque a0reuse 
qu'elle soit, dont les siècles passés li^eussent à[ vous of- 
frir l'histoire* Comme donc nous cotinpi^ppsl^ pesan- 
teur des corps, en les mettant dans upe balance ^ conuoie 
nous discernons le bon or d^avec le faux^ en, le frot- 
t^hX.k une pierre, de touche : ainsi, en tu>uls rappelant 
les mesures prescrites par. le Seigneur,. imis.n^notls 
écarterons jamais des bornes de la sagesse*. ; . : . . 

Si vous êtes frappé de quelque disgrâce inattendue , 
que votre courage s'y trouve préparé à l'^^Tance^povkr 
éviter le trouble où il vous jetteroit; ensuite adour 
cissez les maux présens par Tesppîr des }>ift]^s. futurs. 

(i) Ce motif de consolation ,'si souvent déyéloppé dans nos chaires 
modernes , Ta ^té sortoat d*ane manière éclatante par Vkiiden 'éréqaé 
ai SéntJh (Serm, sur le néant des choses humâmes^ totatit pag. 91 et s.) 
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Les personnes qui ont la vuu foîble, s'abstiennent de la 
fixer sur des couleurs tranchantes , et ne la reposent 
que sur les fleurs et sur la verdure. Suivons ce pro- 
cédé, en éloignant de notre esprit la pensée habituelle 
des objets propres à Taltrister ; et que notre vue s'é- 
lève au-dessus des disgrâces présentes pour s'attacher 
à la considération des biens véritables. 

Vous pratiquerez le précepte de vous réjouir tou- 
jours, en vous proposant Dieu seul pour tjcrmc die 
toutes les actions de voire vie, et en corrigeant ramer- 
tume des événemenspar l'espoir des récompenses. On 
a flétri votre réputation? Pensez à la gloire promise 
dans le ciel à la patience. Vous êtes dépouillé de >os. 
biens? Pensez aux richesses du ciel , à ces trésors que 
vous avez mérités par vos bonnes œuvres; Vous êtes 
exilé de votre patrie ? N'en avez- vous pas une autre , lu 
céleste Jérusalem? Un fils vous est enlevé? Ne vous 
reste-l-il pas les anges avec qui vous vous réjouirez 
éternellement devant le trône de Dieu! En opposant 
ainsi les biens futurs aux maux présens , vous sauverez 
votre âme (Je la tristesse et de l'agitation, selon le pré- 
cepte de l'A pot re. Dans la prospérité, ne vous laissez 
point emporter par une joie immodérée : dans l'adver- 
sité , contenez des mouvemens de tristesse et de solli- 
citude, qui feroient perdre à votre âme sa gravité et 
sa vigueur. Si vous ne vous pénétrez pas à l'avance de 
l'instabilité des choses humaines , vous ne serez jamais 
heureux ni tranquille. Pour l'être, retenez bien la 
maxime de saint Paul qui vous commande de vous r('- 
jouir toujours. Le moyen dy parvenir est de calmer 
les révo]tes de l'esprit, de s'approvisionner des pcnsérs 
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les plus propres à répandre dans l'esprit une sainte joiQ 
et les félicités des esprits bienheureux, à savoir, l'es- 
pérance des biens éternels en Jésus-Christ notre Sei- 
gneur, à qui soit la gloire et l'empire dans les siècles. 
Amen. 

XI. SUITE DE l'homélie PRÉCÉDENTE (l). 

Page 35. Maintenant vous me demandez si l'on doit, et com- 

ment l'on peut prier sans cesse. C'est à quoi je vais es- 
sayer de répondre. 

La prière est une demande que la piété adresse à Dieu 
pour en obtenir un bien. Nous ne la faisons pas con- 
sister uniquement dans les paroles. Nous ne croyons 
pas que Dieu ait besoin d'être averti de nos vœux par 
des sons qui les expriment. Il connoît , même sans 
que nous le lui demandions , ce qui nous convient. 
Quel est donc le sens de TApôtre ? Que pour prier , il 
n'est pas nécessaire d'articuler des mots; mais que Tes- 
sentiel de la prière est dans une disposition générale, 
et dans une pratique habituelle de vertu qui s'étende à 
toute la conduite. C'est ce que l'Apôtre lui-même ex- 

iCor.x. 3i. plique dans ces termes : Soit que vous mangiez, soit 
que vous buv^iez; quelque chose enfin que vous fassiez ; 
agissez toujours en vue de la gloire de Dieu. Vous 
vous mettez à table , priez : vous prenez votre pain , 
remerciez celui qui vous l'a donné ; vous buvez du 
vin pour soutenir votre foiblesse, pensez à celui qui 
vous a fait ce présent pour réjouir votre cœur et ré- 
'^*^ * parer vos forces -, vous êtes rassasié , pensez encore à la 

(i) Extraite de Vkotnéliç sur le martjr/ye de sainte Juîitte. 



Pi. cin. i5. 
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main libérale qui a pourvu à \oè besoins. En vous lia- 
billant^ que votre cœur reconnoissant s'élève avec 
amour vers le bienfaiteur dont la providence vous mé*- 
nage de quoi couvrir votre nudité, et vous défendçe 
contre le froid de l'hiver et les ardeurs de Télé. A 
la fin du jour, rendez grâces à cette même providence, 
t|ui attacha le soleil à la voûte du firmament pour 
ëclaircp les ouvrages journaliers, et créa le feu powr 
dissiper les ténèbres delà nuit et servir à Tusagc de 
la vie. Quand vos yeux viennent à se porter vers le 
ciel, et à considérer .la beauté des astres qui le déci> 
-rent : priez le Seigneur, qui se manifeste dans les 
choses visibles ^ adorez le créateur universel dont la 
sagesse est empreinte sur toutes ses oeuvres. Et quand 
la nuit a répaiida dans toute la nature le silence et le 
sommeil : reconnois^ez encore par vos hommages là di- 
vine bienfaisance qui nous envoie , même nuilgré nous , 
le sommeil , pour suspendre nos longs travaux et ré- 
parer nbs membres par un repos de quelques. heures. 
Que la nuit ii appartienne point tout entière au soni- 
meil, et ne soit point un temps perdu pour là moitié 
dé la vie ; mais qu'elle soit partagée entre le repos et la 
prière^ que le sommeil lui-hièmenèsoitqu un exercice 
de piété. Conuaiuiiëmcnty Ie& images qui viennent s*y 
retracer , nesonjt que des prolongations et des restçs des 
objets qui, nous iayant occupés pendant le jour, se rc- 
• produisent pendant la nuil avec les mêmes affections. 
Le moyen donc dé prier sans relâché , c'est d'être , da»s 
tout le détail de «es aotioiisv intimement uni à Dieu ; 
par là , I4 vie leui entière dèvieqtr une prière conti- 
nuelle. - • 
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Rendez grâces en toutes choses. Mais (Comment , en- 
core une fois, concevoir que Tânie, déchirée par la 
souffrance 9 accablée par le malheur, abimée en quel- 
que sorte dans sa douleur , puisse ne pas éclater en 
sanglots et en gémissemens; qu'elle puisse même ex- 
primer de la reconnoissance sur des événemens à qui 
l'on ne doit que de l'aversion ? Par exemple \ un en- 
nemi a fait contre moi des vœux malheureusement 
exaucés : le moyen que j'en rende grâces ? Un fils est 
enlevé au berceau , et sa perte fait éprouver à sa mère 
des douleurs plus cuisantes mille fois que celles de 
l'enfantement : comment pourra-t*-elle mêler des ac- 
tions de grâces aux cris de son désespoir ? Comment? en 
pensant que si elle fut mère , ce fils avoit aussi un autre 
père, à qui ce nom appartenoit à bien plus de titres, 
qui avoit sur la vie de cet enfant bien plus de droits^ 
et qui en connoissoit bien mieux qu'elle-même les vrais 
intérêts. Pourquoi donc ne pas laisser à ce Dieu éclairé 
la liberté de disposer à son gré d'un bien qui étoit à 
lui? Pourquoi ces murmures, comme si nous étions 
dépouillés de quelque chose qui fût â nous ? ces plaintes 
sur les morts, comme s'il y eut eu quelque injustice 
commise à leur égard? Pensez plutôt, non pas qu'il 
soit mort, mais qu'il n'a fait que retourner â son maî- 
tre 5 pensez non pas que cet ami est perdu pour vous , 
mais qu'il est allé faire un voyage lointain , et vous de- 
vancer de quelques jours au terme où nous devons tous 
aboutir. Ayez présent â l'esprit le décret du Seigneur. 
Tel qu'un flambeau dont la lumière se répand sur les 
objets dont on l'approche, la clarté qui en jaillira pré- 
viendra les erreurs de vatre jugement , voiw fera voir 



Digitized by 



Google 



SAiflFT BASILE. ^ .233 

les événemens de la vie sous leur vérîtaUe aspect , ne 
;perinettra pas. que vous soyez ébranlé par leur choc , et P«g« 27. 
vous soutiendra , avec la fermeté du rocher , contre la 
violence des vents et Timpétuosité des vagues qui vien- . 
droient vous assaillir. Si vous vous étiez accoutumé à voir 
dans uiie nature mortelle la nécessité de mourir, la 
privation d'un fils ne vous auroit pas stlrpris et décon- 
certé. Qu'au jour de sa naissance l'on vous eût de^ 
mandé : Quel est l'être que vous venez de mettre au 
monde? qu'auriez - vous répondu? que c'^toit un 
homme, et par là même un mortel. Qii-y a-t-îl donc 
de surprenant que ce mortel soit mort? Ne voyezi- 
vous pas chaque jour le soI«il naitre et mourir, là 
lune croître et décroître , la terre couverte de ver- 
dure, puis nue et dépouillée? Qu'y a-t^il aulour de 
nous de stable et de permanent , sans chaugemeus ni 
révolutions? Levez les yeux vers le ciel, ahaissez-les 
sur la terre : la durée n'en sera pas étemelle^ car le 
ciel et la terre passeront, noua dit Jésus-Christ ^fo^v Matih.xiv.35. 
étoiles tomberont du ciel , le soleil perdra sa lumière , 
la lune sera anéantie. Étonnez-vous après cela , que 
nous soyons enveloppés dans les événcmens de ce 
monde , nous qui en faisons partie! D'après ces consi- 
dérations, lorsque vous êtes atteint par quelqu'une de 
ces vicissitudes auxquelles rien n'échappe ; supportez- 
les en silence, non sans en éprouver quelque senti- 
ment de peine*, ce seroit là une brutale insouciance-, 
mais avec la force et le courage que demandent les 
fortes épreuves. La vigueur de l'athlète ne se mani- 
feste pas seulement par les coups qu'il porte à son ad- 
versaire, mais par sa constance à.$outenir ceux qui lui ^ 
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. sont porté» à lui-même. Je permets les amitiés qu une 
loQgtie habitude a cimentées 5 mais que la séparation 
almècfce Tabatliement^ voilà ce que je condamne haute- 
-ment. Une mort impcévue eqlève à votre tendresse une 
épouse digne , en effet , de vos affections , par le charme 
quelle répandoit sur votre vie, par son intelligence 
dans radmimstratîon de vos communs intérêts , par le 
secours qu'elle vous offroit dans vos cha^ins : gardezt- 
vous de vous laisser aller aux emportemens de l'hu- 
meur^ de vous en prendre à une aveugle fatalité, comme 

Page 38. si les clioses de ce monde alloient au hasard , ou qu'elles 
fassent abandonnées à xtn mauvais principe^ dogmes 
impies que la douleur imagine dans ses transports. Bien 
que vous fussiez une seule chair , et que la moitié n'ait 
pu en être séparée sans apporter à l'autre un vif dé- 
chirement; souvenez-^vous que le Dieu qui les av oit 
' anîméçs^ avoit déterminé pour chacune d'ielles la durée 
de son s^ur sur la terre , et que conformément à ses 
décrets , l'une a dû se dégager avant l'autre ^es liens de 
la commune mortalité.... N'en tendez-vous pas le prQ- 

Ps. cxLi. 8. pbète s'écrier : Élargissez mon é^ie de sa prison l Votxr 
celui qu'anime un saint empressement d'aller jouir des 
célestes béatitudes , la captivité dans la chair est de 
tous les supplices le plus insupportable. Ne yoiis plai- 
gnez doue pas des lois portées contre toutes les unions 
humaines 4 ne cherchez pas à les ploy^ au gré de vos 
désirs; maïs ne voyez dans les époux condamnés à se 
' survivre l'un à l'autre , que des voyageurs faisant route 
ensemble, que lie besoin etThabitude attachent réci- 
proquement I voilà que l'iui des deux est contraint, 
par quelque «motif supérieur , d'abandonner le chemin 
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qu ils ont suivi en çoipfl[^un > ppi^ir aller chacun de son 
côté -, bien qu ils 3pient divisés ,ils n'en eonûnuent pas 
moins à marcher ,/ pour arriver cbaçun à son but. 
Ainsi , dans le grand chemin de la. vie; humain^ , on 
ne rencontre des çompf gnons de voyage que pour se sé- 
parer un jo^ur , et sp rendre de son côté au terme inévi- 
table du voyage, i ; ; 

C'est donc un devoir de reconnoissance de ne pas se 
plaindre avec amçriume de la séparation, mais de ren-, 
dre grâces à Dieu du premier bienfait par lequel il 
vou^ a,yoi^ Vi^is, ïn,gyat ! vous n'aUen,diez,pas, pour 
vous. plaindre, la p.er.tç. que vous éprouvez ai;jour-j 
d'hui d'une épouse ^ d'un fils-, mais vous murmuriez 
dç ce que vous n'aviez pas encore. Quand vous ne par- Page 39, 
tagiez voire habitation qu'avec tine épouse., vous ac- 
cusiez le ciel de ne pas vous ^voir donné des enfans 
tels. que vous le pouviez désirer-, ou bien, â vousi étiez 
père, vous géinissiez de n'être pas riche, et de voir 
dans l'opulence ceux que vous regardiez.comme vos en- 
nemis. Ne nous exposons pas à mériter de perdre ce 
que nous avons de plu3 cher, quand, au. lieu d'ôtre 
r^connoissans de ce que nous avons, nous sommes mé- 
contens de ne plus l'avoir. Puisque la jouissance noiis 
avoit laissés ipdîflférens, il faut bien que la privation 
nous trouvp sensibles. Les yçux aperçoivent moins ce 
qui en est rapproché, que ce qui s'en éloignç; ainsi 
les coeurs ingrats sont plus aisément ramenés,, quand 
ils viennent à perdre l'objet chéri dont ils a voient ou- 
blié à qui ils en avoient l'obligation : c'est alors qu'il^ 
en sentent bien n^içnx, le prix. 

Quelle que soit au reste la disgrâce dont nous puis- 
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' leur faire encore du bien; Sàuveor,' po^ir délifrep des 
captifs ; soleil de j distîce , pour éclairer ceux qui étoient 
â^s'dkn^ leà^ lénèbres : impassible, ri est attaché à une 
croix •, immortel, il subit la toort ^^il est4esGeiJida'daxis 
les enfers pout* eit 'dissiper la î^ôviibre ebscuritëu... 
Tant d'atîti^ bienfaits attS?qtféi<î«p'applique cetle^s-^ 

Ps.rxv. 12. j-oïe du prophétie : Qtie refiàrans^nous au Setgheur 

pour tous le^ biens qtiUnôus à rendus ? Remarquez 

i*ifeergïe de l'eipreçsion : il ne dit pas, ^uiil nm^ à 

' rfo/ineV; mais riewéiMj,*c<3>mmesT c\é toit une>dette qu'il 

adqbittat 1 il dâîgiïe compter IttiT-mënie au nombre de» 

■^ bienfaits la tefedniiôissauce <ldnt on paie ses propvea 

dons. C*éit dié lui que vous tene^ vos richesses 5 et néau^ 

* •" ' iiibînsH vous demande, paj: les miiii»^ de« pauvres, les 

secours ^ de votrf cotiOLpassidm. ' Vous ne faites que lui 

rendre ce qui est à lui 5 et c'est lui qui veut être votre 

obKgé. . .* ; ; Et -etatcfot^ , * non* content des biens qu'il noals 

a: déjà dôrfAé^i il Aouâ en promet; dé plus?' ^comîdëra*^ 

Pâg« 41. blés ,^4es' 'délices ' d€^ feôri parstéis, la gloire de-isda 

iroyaUtiie j des ' honnefeW qui lie le cèdttit fôiMk '^euk 
aies àngéè ; 'éttfiri! lat pleine eontioisance de Die»^ iwMUft 
hethr qûî^feit lë'soÙVeîraili bien pour eeux qui l'ôni tué^ 
rite; bonîièiii:^^ auquel -fef4pi#ë tdl^^^t^e* ràisoHnablev 
bionhdùi* dôn'l! il pkiîse a Ôiett tjui nôusjouisslonsf^ 
lohiitiè £6xi^')âk>tli'ëévot^ ^titll&hf àeé ^ffeotipi^ de k 
chair! '■^'' ' '^•"- t^-î^* >-':'i> '>i ^ iym , ^ > t .^^..oi'i>t) >-si 
Mais , objectera-t-on , <;<M][i«fl!e^ttpoubrbï»4-iiou& téu 
tïL6igb.ei ^f pi^ha^ ^ékëtiér^invàÊél y )cètté iaffeclâon 
co^p&tisseliiiey qav tilmsiiMUtvqcomTnandésieomnie/lé 

KiHà. xm «. • pt^ttliei* dei^dcVttii# ,i «âiiùttie brpeifeétian: deianhii 
l^isiliie V ^4^9 fe^peiiks^qui il'affligmtv ^ ^^>^i est or^ 
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donné d'en ra^dre des actions de i^àces , et ncte pas de^ 
pleurer et de gémir avec lui; N'est-ce pas là tme^ortë 
d'insuhe et de cruauté propre à aigrir ses Ues8Ui?és^« 
une contravention à cetce parole de l'Apètre^ qui. vent 
que Ton -pleure ai^ec^eux qui sont dans les larmes?* Rom.xn.iS. 
Maîi feut-il aussi rotisïT*âp|)eler l'ordre que nous' in*' 
timç le Scîigiieur , de nfous réjouir dans telle ciidon-^ 
sian^e , de pfcurer d^ris telle autm? JiéjouisseZ'^^ây 
dil^l , ^i iressmli&z d'allégwesse^ pcu^^e quune gfvmde^ 
récoinpense awus est pr^pai^^- dans le^dèl. Et ëncoiîC': 
Filles de Jérttl^lèm , né pSeierez pas sur moi , m(ns sur 
nuosenfans* Cest-à^dirc' qu'il feul sô Evreç à la joie aveiç: j^c, xxur. 28. 
ïeèî justes \ à la trfâte^e , aîvet ceux qui' versent de» laip*' 
meà de pénitence -, dépterer amèretii^t côulc qtfi sont 
irtsensibleà à leur proptte perte qu'ik né soupçonnent' 
nrèmepas." " /' • ' '-■' *■*' :./■". -i'.!'..- 

Jfe n'ënteUdà point pat là'l^ lariôiesetlfestifaîi^rlsi 
de dôulettr que l'on dbnwe a *c^tix que la nîort' lious' 
étolèt^;iQurfU idée iâ[e f<^réte-jfe>d'tttt.hiédécin qrà \m 
lièri du sé<ïoiirs^^e lés m'àlades attendent de son Mrt, 
ne leur appoHèrîJrt 'qiife t^flspettt ^e ses propres ^nfik'^' 
Aîtéfe' ^ ou d'un ^îoté qiiî- • ' au' Kéû^dé diriger là' kro*tê 
des hàvîjgaïetirs ,'dfe l'aster eotiti^è les *vehtè, dlétéhappei- 
aux vagues et ^ soutenir k'^o«flraîge<cJe s^dn éqûipctgè,- 
éprouvter^ ïiri-rtériie Ip iftri ^è'-éatt* et 'Sé itionïi-e^bit 
àusrf foible'qtî'ûn 4îOvîc«?.'..i Non; sahsdtWite, il riéfaUt 
pbîht apporter Uto^'t^îfegeriâiitiinî théine îndîflRâi*etot, 
àtïprèàde CeJui ^ill^àt dans lei mrfhetri-. Màïs côh^^ 
a feùssî de n'ofeserver n«dlè «iestii^ y^de" jetèi^viesixîriëii 
d« s'aîbattdôfttier à l'^ffliciion , d'dmiHgr<iatis sefc avèuA 
gles emportemens l'homme que sa douleur égare? 
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Faudra-t-il s'eafermer avec lui , prendre coilim^ lui 
des hauts de detiil, se rouler à terre, ne paroltre' 
qu'avec une chevdure négligée ? Tout cela , bien loin 

Page 42. de soulager son infortune , ne fait que Faccroitre... 

Pour relever celui qui est à terre, il faut être plus haut 
que lui. Mais si vous êtes abattu vous-même , il faudra 
un troisième pour v0us relever, to^s. les deux. Je per- 
mets bien d'être affligé des malheurs qui surviennent , 
mais en silence \ de témoigner par 1 tiir réfléchi j grave, 
de son visage, le vif intérêt que l'on y prend.. Dans l'en- 
trevue, évitez, à la bonne heure, toute expression 
qui sente le reproche; ce seroit fouler sous les pieds un 
homme à^^rre* Un coçur, déchiré par la douleur, rece- 
vra mal tQute observaticm ohagriné ; il i^'admettra pas 
même les froides COutsolatioAs qui ne pariexit pa&d'un 
sentiment vivement affecté. Mais^ après ayoir laissé 
prendee un libre cpuri i H première i^iiisipn d'une 
douleiir qui ^'exhale en, clameurs jet.0n.gémiss0mens ; 
rien n'empêche que vous ne la calmicft piôu^ à p^u {^ar 
des consolations ménagées ayec prùdwce. L^éçuyer ^a- 
biljQ ne va pas aussi t^ imposer le mors au jeune cofir- 
sier qui ne l'a pas encore senti \ il n'en cçurroit point le 
risque impunément : mais il commence par céder au 
fougueux animal , il se prête à l'impétuosité 4e ses 
mouvemens; et ce n*^st 'qi^'après avoii?; ti^^omji^é de 
son ardeur par ses e^çès po^ême^, qu'il le soumet a|i 
frein, et réussit à le ^ndre plus manjable. Par là se yé- 

Ecd. VII. 3. idfie le mot de SalomOn : qu il vaut mieux entrer dans 
la maison dv, deuil q^^ dans celle oU règne la'joie dluît 
festin. £h ! neivauifii p^as nûeu^ ,,par la donoeur de son 
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langage, communiquer sa propre santé à un malade que 
d'en con trader l'infirmité? 

Il faut donc pleurer avec ceux qui pleurent. Votre 
frère est baigné dans les larmes que le repentir de ses 
péchés fait couler de ses yeux : pleurez avez lui , ayez 
compassion de lui ^ ses maux vous serviront à corriger 
les vôtres. Les larmes versées avec ferveur sur les bles- 
sures d'aulrui seront un remède pour vous-même. Tels 
étoient les sentimens du prophète , quand il dJsoit : P^. cxxxir. f 3. 
Mon dnie a été saisie d'abattement pour les pécheurs 
qui abandonnent votre loi. Pleurez sur le péché. Le 
péché est la maladie de Tâme, la mort d une âme im* 
mortelle ; le péché demande un deuil et des regrets in- 
cons(Jables. Que se soit là l'objet de toutes vos dou- 
leurs ; le motif des soupirs continuellement échappés 
de votre sein. Paul pleuroit les ennemis de la croix PhiUm. 18. 
de Jésus^Christ, Jéremie pleuroit ceux de sa nation qui 
périssoient , et parce que la nature ne foumissoit pas à 
ses yeux assez de larmes, il eût voulu avoir une fon- 
taine delarmesjpour pleurer à jamais ceux qui aidaient Jerem. ix. i* 
péri. Ce sont là des larmes que l'Écriture met au Mauh. v. 5. 
nombi*e des béatitudes^ celles-là et non pas toutes sortes 
de douleurs indifféremment qui se prodiguent dans 
toute occasion. Tai vu , il n'y a pas long-temps, certains 
débauchés qui, sous le prétexte de chagrins qu'ils vou- 
loient dissiper, sadonnoient à l'ivresse, et couvroient 
leur intempérance du mot devenu proverbe : Donnez Prov. xxxi. 6. 
du vin à ceux qui sont dans la tristesse , se faisant 
d'un conseil utile à la vie humaine , une arme en faveur Page 43. 
de Tivrognerie. Sans eu approfondir le sens caché, où 
le vin n'est que symbole de la joie raisonnable, l'inten- 
vif. 16 
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tion, à iie voir que le sens naturel de la phrase, est 
d'avertir ceux qu'un excès de douleur ferme à la con- 
solation, jusqu'à se priver d'alimens et ne se nourrit 
que du pain des larmes , de les avertir , dis-je , de sou- 
tenir leur force par un aliment plus nourricier et par 
un breuvage plus substantiel. L'ivressd ne calme pas le 
cbagrin : elle ne fait que lui substituer im autre mal , 
et par une transaction funeste , elle échange le mal 
moral contre un mal physique -, balance inégale , ou 
Tundes deux côtés ne s'élève qu'au détriment de lautre. 
Oui sans doute il est nécessaire de fortifier son tempé- 
rament par l'usage du vin ] mais faut-il s'abandonner à 
ses excès et compromettre sa raison ? Ce n'est pas la 
tristesse qui se trouve noyée dans le vin, mais l'ivresse 
qui s'emparera de l'àme. Or , si la raison est le remède 
à la tristesse , l'ivresse doit être comptée au nombre 
des plus grands maux , puisqu'elle anéantit la raison. 
D'après tout ce qui Tient de vous être dit, vous con- 
clurez avec évidence que le précepte de l'Apètre est 
exécutable et avantageux. Vous comprendrez comment 
on peut toujours se réjouir en suivant la droite raison; 
comment prier sans cesse, rendre de continuelles action» 
de grâces ; comment enfin l'on peut consoler les aflOii- 
gés, afin d'arriver à une pleine perfection, avec le se- 
coiirs de l'Esprit saint , et par la grâce de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, à qaï appartiennent la gloire et 
Tempire dans les siècles des siècles. Amen. 
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XII. HOMELIE SUR l'hUMILITÉ. 

Contre la fausse gloire, 

(Extraits.) 

Que rhomme n a-i*il conserré la gloire dans laquelle Page i56. 
Dieu Tavoit fait naître ! Sa grandeur seroit réelle 1 et 
n'aûroit rîeBL d^imagiïiaire. Comblé des dons.dè la . pui^ 
sance divine , éclairé par tme sagesse supérieure , il , 
jottiroii d'une TÎe éternelle et. d'une joie pure au sein 
de tous les biens. Mais dejmisqu'à la gloire qu'il tenoit 
de Dieu , il a substitué celle que s'est faite l'orgueilleuse 
présomption de ses désirs , sans pouvoir atteindre à ce 
qu'il désiroit, il a perdu ce qui étoit déjà en sa poèses- 
«îon. Pour le recouvrer et se réhabiliter dans soh prer 
ïnîerétat, il ne lui reste qu'une ressource, c'est l'hu- 
milité, qui corrige le faste de ses pen)sées , repousse; les 
Tains songes de glmre dont se repait son imagination , 
fet n'en cherche point d'autre ^'en.Dieu* Fier 4e la 
"victoire qu'il a obtenue sfur nos premiers paren§ eu, les 
abusant par l'espérante d'une fausse gloire, le d4mon 
ne cesse pas de nous tendre les mêmes pièges. Il eilnt- 
ploie pour nous perdre mille manœuvres, il étale sous 
nos yeux la pompe des richesses ; et noua faisant croîi;*^ 
que c'est là la grandeur il s'efforce d'y attacher nos affec- 
tions : fantiôme de ^oire, oùil n'y a de réel que les dan- 
gers à quoi elles exposent. Les. rechercher, source d'a^ 
varice; les posséder, avantagestérilepourla gloire. Elles 
aveuglent l'homiRe y le remplissent d'ime vaine enflure; 
elles sont à l'àme ce que l'inflammation est au corps* 
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L'ambition des honneurs , écueil aussi funeste qtte 
l'amour des richesses. Cet homme est appelé par les 
suffrages du peuple à une magistrature; il se voit in* 
vesti des honneurà qui sVttachentà Tautorité, il se croit 
supérieur à tout le genre humain; peu s'en faut qu'il 
, « ne s'imagine marcher sur les nuées , d*où il foule sous 

les pieds les autres hommes , sans ménager davantage ' 
ceux quî Font fait ce qu'il est ; il a bientôt oublié ceux 
à qui il a l'obligation de paroitre quelque chose. Aveugle 
qui ne voit pas combien cette gloire est plus vide qu'un 
vain songe, et que le même caprice quî l'a élevé peut 
nPaaî)p.x.»y l'abattre» Td ce fils imprudent de. Salomon^ plus 
et seq. jeu„e eucorc sous le rapport de la raison que par le 
nombre des aimées, ne répond à la demande qui lui 
est faite d'un gouvèmemeiit plus doux , que par la me- 
nace d'appesantir encore le joug, et trouve dans ses in- 
solentes mensices la perte de son royaume , et de cette 
gloire même qu'il s'étoit flatté d'augmenter encore. 

On fait encore consister sa gloire dans la souplesse 

de ses membres, dans la force ou les agréméns dti 

x^orps, oubliant qu'il ne faut qu'une maladie, que le 

temps , pour faire évanouir tous ces avantages; que toiOjt 

isalzL.6. xihair ri est que de T herbe, que la gloire de V homme 

passe comme la fleur des champs : tels étoient les géans 

qui se confioient dans leurs forces, tel ce Goliath qui 

iReg.xvii. osa attaquer Dieu lui-même f et cet Adonias si fier de 

sa beauté, et cet Absalom, à qui sa longue chevelure 

XI Reg. xxm. inspiroit tant d'orgueil. 

La sagesse et la prudence humaine , à qui l'on donne 
le premier rang parmi les biens, ne savent pas se dé- 
fendre d'une présomptueuse confiance , et d'une vaine 
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enflure : fausse gloire ou il u^y a rien de solide, quand 
elle est séparée de la sagesse qui vient de Dieu 5 elle 
est toujours dupe d'elle-même. Ainsi les pièges dressés Page i58. 
par le démon pour surprendre F homme , ont tourné 
contre lui. S'il a réussi à blesser Thomme, en l'éloi- 
gnant de Dieu et de la vie éternelle ^ il s'est bien plus 
sûrement frappé lui-même, en s'attirant, par le crime 
de sa rébellion contre Dieu , Te châtiment qui le con- 
damne à une éternelle mort Si le prince de ce 

monde , ce premier et invisible chef de la sagesse hu- 
maine, s'est grossièrement abusé, et a été la victime 
de ses propres artifices-, à plus forte raison, ses dis- 
ciples et ses imitateurs, avec tous les rêves de leur gé- 
nie, sonUils devenus fous ^ en s* attribuant le nom de Rom. r. 2a. 
sages. 

Pharaon concerte habilement la ruine du peuple Exod. i. 9. 
d'Israël. Il ne pensoit pas que tous ses desseins alloieut 
échouer contre l'obsUcle auquel il s'attendoit le moins. 
Un enfant, exposé par ses ordres, s'élevoit secrète- Exo«l. a. 9. 
ment dans son palais pour renverser bientôt toute la 
puissance de Pharaon et de TEgypte, et sauver Israël, judic. ix. 
Abimélech croyoit s'être assuré la puissance souveraine 
en faisant massacrer soixante-dix de ses frères •, ses 
propres complices le punissent de son crime, et il finît i^id. v. 3. 
par périr d'un coup de pierre qui lui est lancé par la 
main d^une femme. La nation juive , dans Faveugle- 
ment de sa haine contre Jésus-Christ, se dit : Si nous Joann. m. 4?. 
le laissons faire, tous croiront en lui, et les Romains 
viendront, qui ruineront notre pays et notre nation; 
et c'est en le mettant à mort qu'ils ont attiré sur leurs 
têtes la vengeance des Romains, la ruine de leur pays, 
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leur dispersion sur toute la terre, ranéantissemeoLt. 

de leur culte et de leur existence politique (i) 

De quoi donc l'homme peut-il vraiment se glorifier? 

Jerem. ix. 34. pgf où est-il grand? Que celui gui se glorifie^ répond 
Dieu lui-même, par la bouche de Jérémie, mette sa 
gloire à me connoitre y et à savoir que je suis le Sei- 
gneur. La grandeur de Thomme^ sa gloire et sa di- 
' gni té consistent à rechei'chér ce qui est vraiment grand, 
à s'attacher à lui , à ne connoitre de gloire que celle qui 

I Cor. 1. 3o. vient de lui. Que celui qui se glorifie , dit FApôtre , se 
glorifie dans le Seigneur. Jésus-Christ j poursuit-il , 
nous a été donné pour être notre sagesse^ notre jus- 
tice, notre sanctification, notre rédemption; afin que, 
selon ce qui est écrit , celui qui se glorifie ne se glorifie 
que dans le Seigneur. La pleine et parfaite sagesse con- 
siste donc à se glorifier dans le Seigneur , à ne se point 
jEaire un mérite de sa propre justice •, mais à reconnoitre 

Page iSg. que par soi-même on n'a nulle justice, et que l'on ne 
peut être justifié que par la foi en Jésus-Christ. Aussi 
saint Paul met-il sa gloire à mépriser sa propre jus- 

Phil. iiï. 10 lice, et à chercher celle qui naît de la foi en Jésus- 
5eq. Christ, celle par laquelle il connoît la vertu de sa 
résurrection et la participation de ses souffrances , re^ 
traçant sa mort dans sa personne, afin de parvenir à 
la gloire de sa résurrection. C'est là que vient s'abattre 
toute hauteur de l'orgueil. Il ne vous reste plus rien, 
ô homme I dont vous deviez vous enorgueillir \ puisque 
toute-vôtre gloire et toutes vos espérances consistent 



(i) Développé éloqnemment par Sàorin , serm, sur la gtortdtur des ' 
conseils de Dieu > tom. vu» pag, 79 et soi v. 
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i môYtîfier tout ce qui est eu vous et à vivre de la vie 

de Jésus-Christ..... Eh ! de quoi , je vous le demande, 

tirerîez-vous avantage? Quavez-çcus que "vous, najrez t C ir. iv. 7. 

r0çu, et puisque t^ous Tai>ez reçu y pourquoi "vous en 

ghr^ez-rpous , comme si vous ne Fassiez pas reçu ? Ce 

n'est pas votre propre justice qui vous a fait connoîtré 

Dieu ; c'est Dieu ^ qui , par ^a bonté, a bien voulu que 

vous le connussiez. Vouliez- vous d'ime miséricorde 

toute gratuite, vous faire un titre d'orgueil ? Faut-il , 

pourvapprendre à couucdtre ce que vous êtes, que 

vous soyez^ comme Adam, chassé du paradis^ comme 

Saûl , abandonné de l'esprit de Dieu; comme le peuple 

juif y retranché de la racine sainte? f^ous êtes ferme Rom. xr. 17- 

danslafoi; mais prenez garde de vous trop éles^er^ ^^' 

et craignez. Le jugementsuit la grâce •, et le juge vous 

demandera compte de Tusage que vous en aurez fait. 

Si Vous ne comprenez pcnnt cela même que vous avez 
reçu la grâce, et qu'un excès de présomption vous 
porte à vous faire de la grâce un mérite personnel, 
vous croyez-vous valoir mieu^ que saint Pierre ? Non 
sans doute •, car vous n'avez pas plus d'amour pour 
Dieu, que cet apôtre, dont l'ardeur de sa charité ai- 
loi t jusqu'à vouloir mourir pour son maître. Mais parce 
que dans son indiscrète confiance il se permit de dire : Matib. 
Quand tous les autres se scandaliseroient à cause-de ^7- 

vous y moijeneme scandaliserai jamais; il fut aban- 
donné à sa propre foiblesse; il tomba dans le renie- 
ment -, il apprit par sa propre expérience à ménager les 
foibles, et il comprit que, comme au moment d'être 
englouti dans les Ilots, il a voit été soutenu par là main 
de Jésus-Christ; ainsi, dans la tempête du scandale, Page 160, 



X.XVf. 
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exposé au danger de périr par son încrédulîté, il fut 
sauvé par la puissance du Seigneur qui lui avoît prédit 
Lac. sYiii. I. tout Tévénenient.... L'orgueilleux pharisien qui , non- 
seulement étoit plein de confiance dans ses propres 
forces , mais dont Thumeur chagrine et superbe accu- 
soit le publicain devant Dieu , perdit la gloire de sa jus- 
tice pour le crime de son orgueil , tandis que le pu- 
blicain sortît du temple justifié, parce qu^il glorifia le 
Seigneur , n*osant pas niéme lever les yeux au ciel , de- 
mandant à Dieu de lui être propice, se frappant la poi^ 
trine, dans rextérieurle plus humble, s'accusant lui- 
même Pour vous , ne vous élevez au-dessus de per- 
sonne, pas même des plus grands pécheurs. L'humi- 
lité a plus d'une fois fait trouver grâce à ceux qui s'é- 
toient rendus coupables des plus grands crimes... .« 
Vous croyez avoir fait quelque bien ? Bendez-en grâce 
h Dieu, sans vous élever au-dessus du prochain. H est 
Rom. xiT. î2. écrit : Que chacun examine ses actions^ et alors il 
trompera sa gloire en ce quil troiwera de bon dans 
^ lui-même , et non en se^ comparant aux autres. Que 
vous ayez confessé la foi , souiSert l'exil pour le nom 
de Jésus-Christ , que vous souteniez des jeunes rigou- 
reux, quel bien en revient-il au prochain? Ce n'est 

Pnge xCi. pas un autre qui en profite; mais vous seul Si 

vous le voyez en faute^ ne vous arrêtez pas à l'action 
présente , mais faites attention au bien qu'il a pu faire 
ou qu'il fait encore ; et souvent vous le trouverez meil- 
leur que vous. Dieu n'examine pas l'homme en partie. 
Isa. Lxvi. I?. Je viens, dit-il, par son prophète, recueillir leurs œu-' 
vres et leurs pensées. En reprenant Josaphat d'une 
faute qu'il venoîl de commettre , il rappelle ses bonnes 
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actions en disant : Cependant il a été trouvé en vous iiparal.xu.2» 
de bonnes œui^res. 

Répétons-nous sans cesse ces réflexions , et d'au- 
tres semblables , pour combattre VorgueiL Abaissons- 
nous nous-mêmes, pour mériter d'être élevés, à 
l'exemple de Jésus-Çhritst qui, du haut descieux, 
est descendu au p|us profond abaissement, et pour 
cela même a été élevé au plus haut degré de gloire. Hebr. h. 9. 
Sa vie tout eutièf e est pour nous une leçon d'humilité. 
Il vient au monde pour y naître, non sur le duvet, 
mais dans une étable *, il habite la maison d'un ar- 
tisan et d'une femme pauvre ; soumis à sa mère et à 
celui qu'elle avoit pris pour époux. Il se prête aux in- 
structions qui lui sont données ^ lui qui n'avoit rien 
à apprendre ; se soumettant à recevoir le baptême des 
mains de Jean, bien qu'il fût son maître; n'opposant 
pas la moindre résistance à ses ennemis, sans vouloir 
jamais exercer contre eux sa toute-puissance.. .Vous le 
voyez en présence des prêtres et du gouverneur , se lais- 
sant accuser comme un criminel, et condamner par 
eux, avec tant de moyens de confondre ses calomnia- 
teurs : il n'ouvre pas la bouche ; il permet que les plus 
vils esclaves lui crachent au visage, et se laisse livrera 
l'a mort la plus infime. Telle fut sa vie mortelle de- 
puis le commencement jusqu'à la fin. Voilà notre 
modèle. Mais cet abaissement même devient le prin- 
cipe de sa gloire. Ceux qui Ont partagé ses humiliations, 
il les associe à son triomphe. A leur tête , ses apôtres , 
pauvres comme leur maître , parcourent l'univers , s^ns 
être soutenus ni par la poinpe du langage , ni par la 
multitude des disciples; mais soûls, crrans, abandou- 
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nés, tourmentés^ lapidés, persécutés, enfin mis à mort. 
Tels sont les exemples que nos pères et notre Dieu 
Page i6a. nOus out laissés. Soyons leurs imitateurs, u Si nous 
Toulons bannir de notre cœur lorgueil qui nous fait 
tant de mal, et y imprimer Fhumilité qui nous est 
si nécessaire; le moyen que nous devons employer, 
c^est dé nous exercer dans toutes circonstances à Thu- 
milité, de ne négliger aucune occasion de réprimer 
Torgueil *, car il tHea est pas une dont il ne profite pour 
se remuer au fond de nos cœurs ( i ) . » Pratiquotts l'hu- 
milité dans tout notre extérieur, dans nos habits, dans 
notre démarche , dans le siège où nous nous asseyons , 
dans notre logement et dans nos meubles. Que tout 
cela ait un air de modestie. Enfin , que dans nos pa- 
roles , dans notre manière de converser avec les hom- 
mes , il n'y ait rien qui ne respire Féloignement du 
faste. 

XIII. HOMELIE SUR LE MEPRIS DES CHOSES DE CE MONDE. 
(Extraits.) 

Piige ir>3. L'ennemi du salut ne cesse de nous attaquer de toute 

manière : il nous combat, comme vous savez, par nos 
«propres désirs, et emprunte de nous-mêmes les trails 
dont il nous perce. Parce que le Seigneur a enchaîné 
une grande partie de sa puissance par des lois qu'il ne 
sauroit franchir , et qu'il ne permet point à sa fureur 
d'anéantir d'un seul coup le genre humain tout entier; 
cet esprit envieux s aide adroitement de notre foiblesse 

(x) Dans Nicolle, Essai de Morale ^ tom. xtv, pag; i5o édit. in-12 , 
Paris» 1715. 
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pour remporter, sur nous la YÎcioîrè. Semblable à ces 
malfaiteurs qui se sont fait une profession de vivre de 
brigandage et de s'enrichir du bien d'autrui y lorsqu'ils 
n'espèrent point réussir à force c»ivert(^ , ils y suppléent 
par l'adresse *, se plaçant en embuscade dans le fond 
d'une vallée ou d'un ravin , dans l'épaisseur d'un bois , 
d'où ils se jettent à l'improviste sur le voyageur sans 
défiance ^ ainsi le vieil ennemi de nos âmes, pour nous 
dérober ses attaques, s'enfonce dans les ombres des vo- 
luptés mondaines, et de là nousfmt tomber dans les 
pièges qu'il a Cernés sous nos pas. 

Voulons-nous donc parcourir sûrement le chemin 
de cette vie , sauvée également nos âmes et nos corps 
des blessures qui en flétrissent la beauté , pour les pré- 
senter purs à Jésus-Christ , et recevoir de ses mains les 
palmes de la victoire , nous devons porter. sur tout ce' 
qui nous environne un œil attentif, regarder comme 
suspect tout ce qui nous semble agréable , et passer ra- 
pidement sans nous y arrêter. Que même l'or brille à 
nos yeux -, David nous répond : Si "vous avez des ri- Pi. lxi. h. 
chesses en abondance^ rCy attachez pas "votre cœur. 
Que la terre étale ses magniGcences et ses délices : Pliii. nr. î.>. 
Notre cité est dans le ciel; c'est de là que>nous atten» Page 104. 
dons le Seigneur Jésus. Que l'on nous appelle à des 
iestins, à des danses, à des concerts : Vanité des va* Eccï. i, a. 
nités , nous dit le Sage , et tout est vanité. Que la 
beauté nous tente par de perfides attraits : Fuyez de- ihîd, xxi. 2. 
vont la femme y comme on fuit à F aspect du sefpent. 
On vous ouvre la porte des dignités et des honneurs ; 
à leur suite, on vous fait voir de nombreuses escortes 
de satellites ou de flatteurs, un trône brillant , des na- 
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lions eùtières courbant la tète sous vos lois : pensez que 
Isa. XL. 7. tout cda n'est qu'une berbe d'un moment ; que toute 
la gloire de Fbomme n'est que la fleur des champs; 
l'herbe s'est séchée , et la fleur est tombée. L'ennemi 
cache ses pièges sous ces apparences qui nous sédui- 
sait; et combien il est à craindre que, nous laissant 
prendre à ces perfides amorces, nous ne soyons, bon 
gré f mal gré, enlacés dans ses filets , et entrahiés dans 
le repaire du brigand ! 

Il est donc important de n'avancer qu'avec défiance , 
de marcher sans nous détourner un seul instant , pouF 
arriver sûrement au terme de notre voie. 

Et ne m'accusez pas d'inventer des expressions nou- 
velles parce que j'appelle la vie présente une voie 

La vie présente n'est-elle pas en effet une longue route 
Page io5. continue , distinguée par les difiérens âges , comme par 
autant de haltes où les voyageurs s'arrêtent ? On y entre 
au sortir du sein maternel ; on en sort par le tombeau , 
où il faut descendre les uns plus tôt , les autres plus 
tard; les uns la parcourent tout entière; les autres 
sont arrêtés dès les commencemensetne vontpas même 
jusqu'aux premières stations de la vie. On est libre de 
choisir parmi les chemins divers qui conduisent à une 
ville ; mais le chemin de la vie , du moment où nous y 
sommes engagés , nous ne sommes plus libres d'y ra 
lentir notre marche; il nous saisit, il nous entraîne 
vers le tçrme que le Seigneur a fixé pour chacun de 
nous. On a beau faire , il ffiut de toute nécessité arriver 
à ce terme. Vainement on voudroit retourner en ar- 
rière : la chose est impossible. On se réjouit à mesure 
que l'on avance; on se félicite de la progression de ses 



Digitized by 



Google 



SAINT BÀSÏLE. ^53 

{innées , comme d'une augmentation de biens ; cVst un 
hdnheur d'arriver de l'enfance à l'âge mûr, de celui-ci 
à la vieillesse : et l'on ne réfléchit pas que chaque jour 
que l'on a vécu est autant de moins dans la vie ; on 
ne s^it pas que la vie se dépense à tout moment ; on 
ne la mesure que parle temps qui s^est écoulé^ on ne 
songe pas combieu peu Ton doit compter sur la durée 
de l'espace qui reste encore à parcourir ; moins en- 
core s'occupe -l- on de se tenir prêt pour le signal du 
départ (i). 

Une autre considération digne de tout notre intérêt : 
c'est le choix du bagage à nous faire pour le voyage. 
Quels sont les objets les moins embarrassans à trans- 
porter , ceux qui nous so^t les plus propres et les plu^ 
utiles , ceux que nous retrouverons avec le plus d'a- 
vantage dans l'autre vie? on ne s'en occupe pas : mais 
on se charge de fardeaux pesans qui nous retienneot 
à la terre ) de fardeaux étrangers , puisque nous ne les 
avons point apportés avec nous en naissant ^ inutiles 9 

(t) Cest là le second original d'après leqael Bossaet a fait la magni- 
fiqae copie que nons ayons mise sonç les yeux de nos lectears^ à Foc- 
casion de l'allégorie de saint Basile sur la vie comparée & un voyage 
dans son bomélie sur le premier psaume (a). Nons pourrions fournir un 
nouvel aliment à leur double admiration pour Toratenr grec et son élo- 
quent imitateur en leur faisant connoitre nn morceau célèbre dans la 
cbaire protestante, on les mdmes images se trouvent retracées (b) ; mais 
il y a en vérité si loin du prédicateur calviniste â saint Basile et à Bos- 
suet que j'aime mieux en faire honneur à l'imagination d'Abbadie qu^à 
sa mémoire. 

(a) Voyez plut haut , pag. i34 et suiv. 

(6) Abbadie , Serm, , loin, i , pag. 1^8. Tout le monde voyage dans cette 
'Vie , etc. 
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et qni ne passeront point avec nous par la voie étroite. 

On néglige de s'approvisionner de ce qui nous ser- 

viroit au besoin ; et Ton s'approvisionne de ce qu'il 

faudroit dédaigner On n'en a jamais assez. Pour se 

le procurer , on s'agite, on se consume de peines et de 
fatigues, comme feroit un homme qui voudroit rem- 
Page iC6. plirde& tonneaux qui fuient. Insensé ! vous amasseriez 
des tonnes d'or : vous restera-t-il , cet or , éternelle- 
ment ? vous auriez beau les lier de toutes parts : cet 
or vous échappe dès cette vie pour passer à des mains 
plus puissantes -, ou du moins, à l'heure de votre mort, 
il vous abandonne sans vous acconopagner au-delà de ce 
terme , et ne voiis laisse que le stérile regret des solli- 
citudes et des crimes qu'il vous a coàtés. Ces vastes do- 
maines, ces magnifiques habitations, e^ àmraatii de 
tome eSfpèee que l'on comptoit par troupeaux , toute 
cette puissance qui votls fit un nom parmi les hommes, 
vous êtes obligé de céder tout cela à d'autres 5 et vous, 
d'aller vous enfermer sous quelques pieds de terrcf. 
Souvent même , avant ce fatal dénouement , cet homme 
a vu ces prospérités passer à des étrangers , peut-être 
à des ennemis. Que de vastes héritages, que de palais^ 
que de ville» et de nations n'avom-nous pas vus changer 
de maîtres du vivant de ceux qui les possédoient ! Que 
de révolutions ont porté des esclaves sur le trône , et 
fait descendre à, leur place ceux qui leur comman- 
doient j usque-là ! . . . , 

Qu'y a-t-il donc qui soit véritablement à pous? 
Page 167. Notre âme, principe de la vie dont nous jouissons^ sub- 
stance spirituelle, intelligente, liée à un ctrps qui ne 
lui a été donné que pour en être le véhicule pour les 
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besoins de la vîe, établie pour soumettre à sou com- 
mandement le&cboses de la terre ^ faire servir la créa^ 
ture d'exercice à sa vertu, imiter autant qu'il est en 
elle la souveraine intelligence, et par Tordre de ses ac- 
tions, retracer la belle, harmonie qui règne dans le 
ciel. C'est elle qui, au moment de sa sortie du corps ^ 
va paroître devant le tribunal de Dieu qui .l'avoit en- 
voyée, pour lui rendre compte de ses oeuvres, et en 
recevoir la récompense qu'elle a méritée, La vertu 
seule devient le bien propre et naturel de l'homme 
qui Fa pratiquée,* seule, elle laccompagoe dans cettç 
vie laborieuse ; seule , elle forme son fsscorte dans son 
passage à l'étemité, et l'introduit dans la compagnie 
des anges pour l'associera leur immortelle gloire. Mais 
les richesses , Jes dignités, Les pUisirs, comme nous 
ne les avions pas apportés avec nous eu naissant dans 
la vie , nous ne les emportons pas avec nous en mou- 
rant^ et chacun de nous doit se dire comme Je juste 
d^autrefois : Je suis sorti nu du sein de ma mère, et Je jon. xr, ai. 
m'en retournerai de même» 

Le véritable intérêt de l'homme est donc de réserver 
tous ses soins pour l'àme , de travailler à la maintenir 
dans sa pureté. Et que la chair ait à souSrir la faim 
ou la soif, le froid ouïe chaud, la maladie , ou quelque 
autre chose de cette nature ^ il ne s'en affectera que mé- 
diocrement , répétant avec saint Paul dans toutes ses 
traverses : Encore que^ dans nous^ Vhonuhe extérieur „ cor. it. 6, 
se détruise ,' cependant T homme intérieur se renouvelle 
de jour en jour. Que sa vie soit en danger ^ il ne s'en 
effiraiera pas : mais il dira avec confiance : Nous sa^ j^ij^ y^ j^ 
i^ons que si cette maison terrestre vii nous habitons 
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comme dans une tente , vient à se dissoudre j Dieu 
nous donnera dans le ciel une autre maison ; une mai- 
son qui ne sera point faite par la main des hommes y 
et qui demeurera éternellement. Que si Ton veut 
ménager le corps , comme étant Finstrument dont 
Fàme a besoin pour vivre sur la terre-^ on ne lui accor- 
dera qu'autant qu'il lui faut pour se conserver, et pou- 
voir i^endre à Fàme le service qu'elle exige, mais sans 
lui permettre aucun excès. Si on le voit s'abandonner 
k des désirs immodérés, on Farrètera par ce mot de saint 
I Tim. Vf. 7. Paul : Nous n^ avons lien apporté dans le monde ,• il est 
évident que nous n'en pouvons aussi rien remporter. 
Pourvu que nous ayons de quoi nous nourrir et nous 
Page 168. couvrir, nous devons être contens Autrement, ap- 
pesantis , entraînés avec lui vers la terre par la force 
de ses résistances , nous aurons beau gémir, nous la- 
menter, au jour terrible où le Seigneur nous deman^ 
dera quels fruits nous aurons rapportés de Fadminis-* 
Lac XXVI. 2. tration qui nous avoit été confiée sur la terre, nous 
aurons beau accuser les trompeuses délices dont la 
, séduction nous aura dérobé le temps du salut ^ relé- 
gués dans les ténèbres extérieures , nous serons con- 
damnés à de stériles regrets ^ car, dit David : Qui con- 
via Vf. 6. fessera, ô mon Dieu ! votre nom dans les enfers? 

Travaillons donc , sans perdre de temps, à éviter de 
nous perdre nous-mêmes. Si quelqu'un, ébloui par Fc- 
clat des richesses, a amassé injustement de cette vile 
poussière; s^il s'est laissé prendre à ces misérables af- 
fections ; s'il a eu le malheur , difficile à réparer, de 
se souiller par des crimes honteux : qu'il s'occupe, 
tandis qu'il en est temps , à se dépouiller de ces far- 
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deàux funestes avant de combler sa ruine ; qu'il n'at- 
tende pas le naufr.ige pour jeter dans la mer son ba- 
gage inutile. .. . Par pillé pour nous-mêmes, si nous 
voulons que nos richesses nous profitent, distribuons- 
les dans des mains qui les porteront sans en être fa- 
tiguées , et les déposeront sûrement dans le sein de 
Dieu , là où il n'y a point à redouter ni Ver qui les 
ronge , ni voleurs qui les enlèvent. Laissons-les se ré- Maiih. vi. 19. 
pandre avec liberté sur les indigens. Ne dédaignons 
pas ces pauvres Lazarcs que nous voyons autour de 
nous, implorant notre pitié; ne leur envions pas les Luc. xvr. ai. 
miettes de pain tombées de notre table , et qui suffiront 
h les rassasier ; n'imitons pas la cruauté du mauvais 
riche, au risque d'être condamnés avec lui aux feux 
étemels. Inutilement invoquerions-nous alors le sé- 
jours d'Abraham et de tous les saints ; tous dédaî- /^,v/. 24. 
gnefont de nous entendre, tous nous répondront : Ne p™ ,6gj 
vous attendez pas à trouver dé la miséricorde, aptes 
, que vous ne l'avez pas exercée à l'égard de vos frères; 
et quand voUà avez refusé de modiques biens, ne pré- 
'tendez pas à des biens immenses. Jouissez maintei^aiit 
de ce que vous avez amassé durant votre vie; pleurez 
aujourd'hui, vous qui d'un œil sec avez pu voir pleurer 
votre frère. 

Voilà ce qu'ils auront à nous dire ; et certes avec rai- 
son : peut-être même nous adresseront-ils de plus san- 
glans reproches , à nous plus coupables encore que le 
mauvais riche. Non, ce n'est point pour ménager nos 
richesses que nous dédaignons ce pauvre étendu à nos 
pieds; ce n'est point pour les laisser à nos enfans, à 
nos domestiques , que nous fermonsl'oreille aux prières 
Vil. 17 
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de ] mdigent : nous les perdons à de plus criminds 
usages i nous faisons d'une libéralité mal entendue Fa- 
liineni de passions étrangères. Pour qui le luxe de 
nos tapies ? pour de lâches parasites f pour de vils flat- 
tpur$.» jijui trouvent à cet iniame métier plus d'ayaotage 
qu a être honnêtes gens. Mais qu'il vienn^ à 3e présenter 
un pauvre , a qui l'excès n^mç du l;)e5oin interdise la 
, facult^ de se faire enteiMÎjre, nous en détournons les 
yeux, bie^ qu'il soit notre sj^mblable^ nous é^ehap- 
pons bien vite, çomniç si nous, avions peur que sa mi- 
sère nous gagne, pour peu (fVie nous rakuiissions Qotfe 
nwrche. Si la honte, où le jette sa déplo;rabIe situation, 
lui fait baisser les jeuBtjBPusi'acqusons d'hypocrisie. 
Ose-t-il , dans le besoin qui le presse, fixer nos regards ; 
nous le traitons d'insolent et d'ef&onté. Quelque bien- 
fait lui a-t-il donné de quoi couvrir sa nudité, nous 
prononçons qu'il n'est jamais content, et qu'il n'est 
pa;5 aussi pauvre qu'il le paroît, N'a-t-il à nous exposer 
que des haillons dégpûtans, notre déHc|ite§se s'en of- 
fense 5 nous crions qu'il nous fait mal a^ c.œiu** Bien ne 
fléchit notre barbare insensibilité, ni le nom de.Dieu 
mêlé à ses si^pplications^ ni les vœux qu!il adi^ess^ j^u 
ciel pour détourner de noxts <Jc pareilles infortuné 
Avois-je tort de dire que nous serons châtiés dj^i]^ 1^^ 
enfers plus sévèrement que Ip inAU.vais rjche? 
Pagp i.o. ( BKstoirede Job» attaqué par le démon dans ses en? 

fans,, dans ses biens^ dans sa pqrsonne, dans son hon- 
neur, par les reproches de sa femme ^ et n'opposE^nt^ 
tout que la plus héroïque résigttaltion. ) . . . 

Il n est pas sur la tf rre un hoiume dont la vie soit 
complètcmciiit heureuse. Voyez-vous un fleuve don^ 



Digitized by 



Google 



SAINT BASIL£. ^59 

Fonde» S6ît toujours pure? il n*y a que Dîeu quiftoît vë- 
ritablëfment beureux et toujours. 

« Nous ressemblons tous à des eaux courantes. De 
quelque superbe distinction que se flattent les hommes, 
ils ont tous une même origine, et cette origine est pe- 
tite : lett|*s années se poussent successivement comme 
des floti^ ik ne cessent de s'ëoouler, tant qu enfin, 
après avoir fait un pe^ plus de bruit, et traversé un 
peu plus de pays le^ uns que les autres , il vont tous 
ensemUe se confoqdt^edans un i^btnve (i) ,- » etc. 

,^KV^ HOnÉlM'SOfi f^ EAAQ^^ pVk I^'iVA^G^E : 

Je délraiçai mes greniers pour eo bâtir de pi as grandi/; 

Ee aontre Vavatice (i). 

Npas sommes i^pp^s dans o^mqnde à deux sortes d'é- Page 43. 
preuves. Elles nous viennent, soit de J'a^icliou et des 
adiPer»tés , p»rl€>«quplles l'âuieest mise à Fessai , comme 
Por jeté dauÀ la iournaise , e( f^it connoitre ce qu'elle 



. (4) B^tlèt, QHkisùn. faiMre de la reme tt Angleterre, tom. vjxi^ 
^hit ip*g* 4^7^ ^T '^^iàXe, : ^st autemfiuvius vita nostra^ut nosd , contr 
i^Û9Çf^f\ iicJluciibus qlternatim sibi sûccedendbus referta, Etenim jam^ 
pars prcaf£rûuxit,;pars adhuc transit; parsjam emersit e fontibus ; pars 
terb e/Tfersa est : et ad commune mortis mare festinamùs omnes. 

(d) To^s nos prédicàtëûkt des diverses commtinions ont trailé cettq 
inadère-én général. O^ Viint^le serakon de Saarinj contrôle mauvais usage 
dti nekÀiset {Serm*, tpaLT^Uy P«g- ^^o)* ^^^ ^^ m^me texte, siélo- 
<|^«moief|t déTelpppé par ,^.iat Basile. yaToit-il sous lesyeax? Je 
il'ez^nfûne point celte question. L'a-t-il travaillé de génie, comme saint 
Basile ? Tonjonrs est-i! incontestable *\ne le saint arcbevéqne est reste 
au-dessus de tous ses liiiilatenrs. ' ' 



Digitized by 



Google 



260 - $àIlfT BAS1I.E. 

a de force et d*énergie; soit des prospërités contre leS" 
quelles elle n'a pas moins à lutter. Car il paroit éga- 
lement péinible et difficile de supporter , sans en être 
s^ttu , les assauts de la disgrâce , et de soutenir avec 
modestie lepibidsde la prospérité. Nous avons dans le 
patriarche Job , un exemple frappant de. la première 
épreuve : ce grand homme opposa à la vipleBîce de ses at- 
taques, la constance d'un athlète invincible^ et- son. 
courage se montra avec d'autant plus d'écUi , que les 
coups qui lui furent porlététdientplus^ensiblesetplus 
Page 44. inévitables. L'histoire du riche dont nous parle l'Ëvan* 

gile nous donne entre auti^ un exemple de la seconde. 
Déjà possesseur d'autres biens , il en attendoi t encore de 
nouveaux. La bonté deDîeuajoumoît le châtiment de 
son ingratitude; elle alloit même jusqu'à permettre 
qu'il grossit ses richesses , pour essayer si , en rassa- 
siant àon cœur, il pourroit le tourner vers la sensibilité 
et la bienfaisance. , 

Les terres d'un homme riche y nous dit le texte 'sa- 
cré , lui ayant rappoHé des grains en abondcoice , H 
pensait en lui-même , et se disait : Queferai-jePJe dé- 
truiraimes greniers, pour en consU*uire de plusgrands. 
Vous m'arrêtez pour me demander à quoi bon permet*- 
tre que ces champs rapportassent dans uiïe telle dboni- 
dance, s'il n'en devoît résulter aucim bien? T'ai ré- 
pondu déjà : Pour manifester de plus en plus la bonté 
du Seigneur qui s'étend jusque sur de pareils hommes, 
et fait lever son soleil indifféremment sur les bons et 
sur les médians. Mais sa lenteur à les punir ne fait aussi 
que leur préparer de plus rigoureux châtimens. Il fait 
tomber la pluie sur un champ que cultivent des mains 



Mattli. ▼. 45. 
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Avares; il a commandé ausokil d'écbaufler les semences 
de sa viviâanle chaleur, de les féconder et de les multi- 
plier. Un terrain fertile, une température favorable , 
des semences abondantes , des animaux destinés à son 
service , et les avantages divers qui font prospérer la 
culture 5 tels sont les bienfaits dont le Seigneur a pré- 
venu le ricbe de notre Evangile. Et que voyons-nous 
dans ce ricbe? des mains fermas à toute largesse, un 
cœur sans pitié, un égoïsme qui ne tient nul compte 
du reste des hommes. Voilà de quelle reconnoissance il 
paie les avances de son bienfaiteur. Pas une pensée qài 
le ramène à la commune nature des hommes; pas. la 
plus légère portion de son superflu accordée au soulage- 
ment de l'indigence ; pas le moindre souvenir de ces 
conmiandemens : Ne cessez pas de Jaire du bien au Prov. m. a 7. 
pauvre y que t aumône y que là bonne foi ^ soient a^os 
compagnes fidèles* Rompez votre pain ax^c celui qui i»a. lvhi. 7. 
a faim. Les prophètes et les docteurs les faisoient vai- 
nement retentir à ses oreilles ; il a été sourd à leurs 
cris. Ses greniers rômpûient écrasés par la surcharge 
des récoltes qui les remplissoient ; son cœur avare n'é- 
toit pas satisfait encore : ajoutant sans cesse k ce qu'il 
avoit déjà, et grossissant, des productions de chaque 
année , le produit des années antérieures , il finit par ne 
savoir plus que faire de tant de richesses. Devenu pauvre 
à force d'abondance -, en proie à son avarice qui ne veut 
pas lui permettre de se dessaisir, hors d'état de log^ 
ses nouvelles récoltes ; dans l'agitation de ses pensées , 
il est réduit à se demander : Que dois-je Jaire ? 

Qui n'auroit pitié de cet homme travaillé de tant Je 
soins? Sa richesse présente l'appauvrit et l'eiTraîe : cclie 



Digitized by 



Google 



l62 .9AIIIT BkHhE. 

qu il espère le rend jJus misérable enoore. Pour hii j 
ce sont moins des fruits que desgétoîssemeiisqiû nais- 
sent du sein de la terre. Ce sont moins des re^enusqu'il 
amasse, que d^ embarras , des soilieittKles et des- pei- 
nes. Il se plaint , il se désole , comme on le feroit dans 

Loc. ivx 3. rindîgCTice. Car, n'est-ce pas là la même- parole que 
fait entendre celui qui implore lesecoàrsdela ébarité? 
Qi^e^rar-/^ P qu'aurai -je pour TÎrre ?poui* mliabiller ? 
Comnu3 le pauvre, le voilà dévoré de isouda. Ce qui 
est pour les autres un sujet de joie-, n'est pour ce cœur 
avare, insatiable^ qu'un instrument de supplii^es. B 
est moins sensible à la joie de posséder tàixt de riches<- 
ses, qa'à la peiwr de rencontrer qtielqiie pauvre, dotot 
Faspéct importun, éveillant ses remords , le rappelle 

... a» devoir d'être humain. 

P^igo 45. Ree(Minoissez , 6 rîclie ! celui de qui vous tmez fe& 

ricbesses. Rappelez-vous qui vous, êtes , quelle est la 
part dont. vous êtes le dispensateur, qui vous en a 
ocmfié le dépôt,, à quels titres vous êtes privilégié. La 
bonté universeUb vou» a fait son ministre : elle vous a 
délégué auprès de voe frères pour être l'économe de sa 
providence. Gardez-vous de croire que vous n'ayez des 
]»eDs que pour les caprices de votre sensualité. Ne re- 
gardez pas comme étant à vous les biens que vous avez 
dans les mains. Pensez donc qu'après vous avoir donné 
quelque jouissance d'un momient y ils ne tarderont pas à 
vous écbâ|>per3 et que vous aurez à en rendre compte. 
Vous les enferme! sous une double garde de portes et 
de serrures qui les scellent et les encbainentt-, vous 
veilla à l'entour avec inquiétude ; vous dâibérez avec 
vous-même ^ et J>renant l'avis* dion miiuvkisi conH(r'iller, 
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VOUS VOUS dîtes : Quejerai'je?hi\ réponse se présentoit Lac. xn. 17 
d^ello-mêttie : rassfeterâi le pauvre ', j'apaîserai sa fiiîm ; 
j*6uvrif aï mes greniers 5 je ferai un appel général aux 
indfîgens. Prenant modèle sur le patriarche Joseph, je ceu. xr.t. 
ferai retentir ces généreuses paroles : O vous tous, qui 
Ihanquez de* pain ! accourez vers moi : prenez tous votre 
part du bienfait que la bonté divine a déposé dans mes 
tnains comme dans un réservoir commun , où chacun 
vient puiser selon ses besoins. Mais combien vous êtes 
foin de ressemblera ce saint homme , vous qui enviez à 
Vos semblables la portion de biens anxquels ils ont urt 
drôîtégaî, pour la leur dérober, et vous en approprier 
k Vous seul la totalité! ' 

Déjà se trouvoîent rassemblés auprès de ce richo 
ceux qui vènoient lui redemander son âme; et cepen- 
dant il s'entrietcnoît froidement avec elfe de l'usage do 
ses biens. Dans cette nuit même , on alîoît la lui ravir ; 
et dans les rêves de ses espérances, il comptoît dans 
Favenir un grand nombre d'années. On lui permrt- 
toît de délibérer encore, d'exprimer ses secrets sentî- 
mens , pour lui faire subir la sentence digne d'une pa- 
reille résolution. 

Craignez le même sort. L'Evangile ne nous propose 
cet exemple, que pour nous faire éviter ce funeste 
égarement même. Voje^Ia terre ; ce n'est pas pour elle 
qu'elle produit, mais pour vous. Mais vous, quand 
vous répandez au dehors dés fruits de bienfaisance, 
c'est pour vous-même que vous les avez produits; car 
tout 1 avantage des bonnes œuvres remonte à celui qui 
les fait. Vous avez nourri Findigcnt, ce que vous luî 
avez dqpné vous revient à vous-même, et comme la 
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semence qui tombe sur la terre, profite à celui qui la 
jette, de même le pain jeté dans le sein du pauvre, 

Ose.x. 19. vous rendra la plus abondante récolte. Semez y dit le 
prophète, /?our vous-même dans la justice. Pourqapi 
tant d'inquiétude et cçs défiances qui vous rendent 
malheureux? pourquoi cet empressement à emprison- 
ner vos biens sous des murs de boue et de briques? 

Prot. XIII. I. Une bonne renommée vaut mieux que de grandes 
richesses. Si vous les estimez, ces richesses, pour la 
considération qu'elles procurent : pensez combien il 
est plus glorieux pour vous d'être appelé le père d'ime 
nombreuse famille , que de compter dans votre bourse 
mille pièces de monnaie. Bon gré, mal gré, il vous 
faudra laisser après vous cet argent ; mais la gloire que 
vous recueillerez de vos bonnes œuvres , vous l'empor- 
terez avec vous au tribunal du souv^ain juge, alors 
qu'en présence d'un peuple reconnoi^nt, vous serez 
proclamé le père, le nourricier des malheureux , et sa- 
lué 4es autres noms que Ton prodigue à la bienfai- 

P«ge 46. sance. Vous voyez des hommes , jaloux de donner des 

spectacles de baladins et d'athlètes (spectacles qu'il est 
impossible de voir sans les détester ) j vous les voyez 
répandre avec profusion leurs largesses, pour repaitre 
leur vanité d'un honneur frivole, pour entendre leà 
cris et les applaudissemens du peuple 5 et vous , dans vos 
abjectes spéculations, vous calculez la dépense, quand 
il s'agit de ce comble de gloire à quoi vous devez être 
élevé ! Un Dieu qui reçoit vos présens , les anges qui 
célèbrent votre libéralité, toutes les générations qui 
vécurent depuis l'origine du monde, applaudissant à 
votre ft'lîcîtc*, une gjoire iramprlelle, une couronne de 
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justice, un royaume céleste : telles sont les récompenses 
promises à la distribution de quelques matières péris- 
sables ; et vous êtes insensible ! votre attachement aux 
biens de la terre vous fait mépriser Tespérancedes biens 
futurs. 

Vous donc à qui les richesses furent départies ,ei^ 
abondance 9 distribpez-les, dispensez^los à ceux qui 
n'en ont point. Montrez- vot^ saintement ambitieux de 
l'illustration qui s'acquiert par la libéralité. Méritez 
que l'on dise de vous : // a parsemé ^ il a dorme ses »Ps. cxi. 9. 
biens aux pauvres ^ sa justice demeurera, dans iousljçs 
siècles. N'aggravez pas les misères des pauvres , en ven- 
dant à plus haut prix. N'attendez pas la disette pour 
ouvrir vos greniers. Car le monopoleur est maudit du Prov. xi. 26. 
peuple. Que la soif de l'or ne vous, fasse pas épier la 
famine. Que votre intérêt propre ne vous porte point. ^ 
spéculer sur la misère commune, ni trafiquer des 09,-* 
lamités publique. Ne faites pas, des fléaux de la co- 
lère divine , l'instrument de votre fortune. N'aigrissez 
pas par de nouvelles blessures les plaies de ceux qui 
souffrent. Mais non : vous ne considérez que l'or , et 
jamais votre frère. Vous savez bien apprécier la valeur 
du métal , distinguer la bonne d'avec la fausse mon- 
noie ; mais votre frère , quand il est dans le besoin , vous 
ne le connoissezplus. L'éclatdel'or vouscharme 5 et vous 
ne pensez pas à cette foule de malheureux qui vous as- 
siègent de leurs plaintes déchirantes. 

Quel tableau puis-je vous faire de la misère du pau- 
vre PU promène ses regards autour de lui : sa maison 
dépouillée ne lui la^isse entrevoir aucune ressource ; 
pas une pièce d'argent^ pas même l'espéranœ de 9 an 
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poviv(AT procnwft*. Tout son mobilier , tous ses ^ètc- 
mens consistent étt de mrsérablies laîïilieatnc qull no 
vendroît pas quelques oboles. Quel parti prendre? et 
SOS yeui: àe sont détournés sur sesenfans. S*îl alloît 
les exposer sur la place publique, et trouver un ache- 
teur : peut-être ce secours sfispendroit-fl la mort qui le 
menace. ^— H s'y rend. -^Arrétous^nous un moment 
pour coàtenipler le combat qui déchire ce malheureux 
partagé entre la-farra qui le presse, et Faffectîon pater-, 
ncUe. La faim se présente à lui avec les angoisses dé Itf 
mort. La nattire réclame ; elle teut qu'il meure airec ses 
ênfaiis. Tantôt c*est Tune, tantôt c'est Fautre qtli 
triomphe. Enfin le poids de la nécessité Tentrâîne 5 îl 
cède en gémîsSsant. Mais quelle htcértitùde nouvelle» 
plus accablante encôrel De ces*enfanë lequel vendrai-je 
le preniier? Pbuf qui seront les préférences- de cël 
homme tpiî ( comme le riche de notre Evangile ) sf 
du blé à vendre? Sera-ce Taîné ? mais son droit d'aînesse 
demande griktbe. Sèrà-ce le plus j^ne? maïs seraî-je 
sans pîtî'é pour un k^ si tendre , qui ne sent pas en- 
core son malheur? Celui-ci retrace chacun des traits 
Pap • /,7. de ceui qui lui ont donné le jour : celui-là, la nature 

Ta fait pour les sciences. Affreuse perplexité ! que ife** 
venir? Infortuné! à qui m*en prendre? auquel des 
animaux féroces vaî s-j é ressembler ? Oserai -j e étou ffer 
lé cri de la nature? Mais si je les veux eonserver tous, 
je les verrai tous périr de faim. Si j'en livre un seul , 
de quels yeux verrai- je les autres ? eux-mêmes , hélus ! 
de quel œil verront-ils un père, dont ils n'auront t^6 
trop le droit de suspecter les sentîmenè? Comment 
habiterai -je ma maison pour n'y plus revoir un fllè que 
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total m'actîlwerâ d'avoir perdu nioi-mème ? COînment 
ji^HJem'asseoir i mie tivUe ou le paÎB que je mangerai 
m^avra coûté mim filsP 

• Et le malheureux egt parti en versant un torrent de 
Jkrtties; il s'est déterminé, dans la nécessité qui le 
presaey à- vendre le plus chéri de ses enfans ; c'est k 
vous qu'il vient l'offrir. Vous , insensible à ses pleurs, 
vous fermez votre &me k toutes les impressions de la 
nature^ vous le voyez écrasé par la faim, et vous mar- 
diandex avec lui ; vous vous joues de ses douleurs , vous 
prolongez son s«rpplice« Il vous. offre ses propres en- 
trailles pour prix de quelque aliment; et loin que 
votre main tremble en recevant la victime, vous dis- 
putez sur le prix; vous Im insultez. Voue vous récriez 
avec ttwettxnae sur-cé que l'on vous demande 5 et qu'il 
-Minsse mille tortures k la fois, peu vous importe, tout 
ce qui voys occupee'est d'avoir moins à donner ! Par- 
tonat vous avez For dans les yeux et dans la pensée. Que 
vous dormiez-, que vous ne dormiefei pas , vous n'êtes 
occupé que de l'or... Vous voudriez que tout se charh- 
geat en or ^ et vous n'y réussissez que trop... Tous vos 
commerces, toutes vos manoeuvres, toutes vos entre- 
prisesvous apportent de l'or ; enfin l'or même, multiplié 
par l'usure, vous produit de l'or. 

Bien ne satisfait la passion insatiable de l'avare... 
Plus il se remplit d'or, plus il en désire. Si les ri^ pg. ^xi. n 
chesses abondent dans '^otre maison ^ n'y attaehezpas 
^Oftre coeur ^ nous dît l'Ecriture. Vous, vpus les retenez 
lorsqu'elles débordent ^ vous leur fermez toute issue. 
Enfermées et retenues de force, que font-elles? elles 
romrpeul toute» les digues , se font jour k travers toutes 
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les précautiom) et, s'échappant avec la violence d'un 
ennemi qui fait une soudaine iiTuplion,^ renversent les 
lieux où elles étoient amoncelées^!/ en construira, 
a-t-il dit y. de plus grands. Mais qui lui répond fpi'il ne 
les laissera pas à un héritier , avant <f avoir pu mettre Ik 
main à ses constructions nouvelles , ainsi que nmis le 
voyons dans Fhistoire de notre Evangile ? 

O vous qui m'écoutez, profitez de ces instructions : 
ouvrez les portes de vos greniers \ donnez à vos ri- 
chesses de libres issues. De même que Ton décharge 
un grand fleuve en pratiquant de nombreux canaux> 
Page 48. qui vont au loin en porter les eaux vivifiantes ;~ de 

même ouvrez à vos richesses divers passages, pom* 
({u'elles se répandent, et fertilisent les maisons des 
pauvres. Les eaux du puits n'en deviennent que pkts 
abondantes et plus belles, lorsque- l'on j puise sou- 
vent; autrement elles se corrompait.. Âinsi,J or arrêté 
dans les coffres n'est qu'un fonds mort et stérile : mis 
en mouvement par la circulation, il fructifie et sert à 
Futilité commune. . 

Ne perdez jamais de vue réxemple que FEvangile 
nous propose» Tout occupé du soin de garder ce qu'il 
a , et tourmenté par le désir de dfe qu'il çspère , le riche, 
dont il est ici parlé , oublie de penser s'il vivra demain*; 
et dès aujourd'hui il s'abandonne tout entier à son pé- 
ché. Le pauvre n'étoit pas encore venu solliciter ses se- 
cours; et déjà la dureté de son cœur s'est déclarée. Il 
n'avoit pas fait encore sa nouvelle récolte; et déjà le 
crime de son insatiable avarice avoit percé; déjà il 
envioit aux malheureux les biens dont il commençoit 
à jouir en espérance. Cependant ,. que. de chances it 
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courir âvanl que la récolte ne soît dans les greniers ! 
C'est la grêle qui les brise et les anéantît ; c'est un(» 
excessive chaleur qui les dévore; ce^nt les pïuies en 
trop grande quantité qui lés détruisent» Que n'adres- 
sez- vous donc vos prières au Seigneur, pour 6n oble- 
mr qu'il veuille bien achever son ouvrage? Vous, vous 
kllez aussitôt au dénouement ; et vous vous rendez par 
là indigne des biens qui vous étoient destinés. Vous avez 
beau ne parler qu'en vous*4nême , ie ciel entend v< s 
paroles , il les pèse : et il vofus vietit d^en haut des ré- 
ponses terribles. Mon âmey vous dites-vous , tu as beau- me xn. 19. 
coup de biens en réséive : boîs^ fnange, réjoui s-toi 
chaque four. Oh ! quelle étrange folie! quel délire in- 
concevable! Vous seriez un animal immonde, que 
vous ne tiendriez pas un autre langage. . . Puis donc que 
vous êtes tout rempli des choses de la terre ^ que vous phii.i,c. i^. 
vous faites un dieu de votre ventre , asservi comme vous' 
l'êtes à vos affections chamelles : écoutez le nom que 
vous avez bien^knérité : Insensé, on vous redemandera. 
"Votre âme cette nuit même, et ce que vous ay^ez rtdi 
en résen^e à qui reviendrait-il....? Cet homme qui 
dans un moment ne sera plus , il délibère , et sur quoi ? 
Je détruirai mes greniers, etfenbdtiraide plusgrands. 
Vous faites bien , lui dirai-je, ils méritent sans doute Page 49. 
d'être détruits, ces magasins d'iniquités. Renversez de 
vos propres mains ce que Vous avez criminellement 
élevé 5 abattez ces greniers d'où personne nesortit jamais 
enrichi par votre libéralité; ruinez cette maiéon tout 
entière^ elle fut l'asile de l'avarice; faîtes crouler ce 
toit, abattez ces murailles; montrez au soleil ce grain 
que votis abandonnez à la corruption. Tirez de leurs 
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prisons ces richesses qui si loog^témps y fureut enfer- 
mées -, qu€ tous les yeux vienoent oont^npler ces iintres 
ténébreux , qui recéloient vos crimes nvec vos trésor». 
Je détruirai mes greniers y et fen bâtirai de pht^ 
grands ,• œftis quand ceu3C-«i serojit encore pleins^^ sf^ 
, fere:&-you5 après ? Quoi ! d^ituife e»<^>re pour bftUr eér 
core? esi-il pbis complète extra vtigakioe ? s'épuiser d» 
fatigue» sans y voir de tenme!..» Il von^ faut 4ea gren-. 
niers ? N'avet^^vous pas les xnaifiQna dm 'pi^W'fefiaima^ 

Matth. vc. «o seZ'i'o^s des trésors dansifi ciel; en voijà qtd ne orai'- 
gnent ni la de^t d^ ^pimaux malâûsans^ ni les ravtgea 

Luc. xiî. 33. ^Q ^ rouille, ni rinyasion des voleurs. 

. — A la bonne h^ufe, dite^-'Vous^ quaml je me serai 
construit de nouveaux gr^nieni.-— Ainsi, voua vous 
croyez assuré de vivre encore lopg^temps. Maisprenes; 
; garde q^e Ja mort ne se presse de. devancer ce terme. 
Promettire que Uoa fera dubien , suppose plus de dureté 
que de sensibitité» Vous promettez , .non pour donner 
par la suite, msis pour vous cféba^ras8e^ dans: le mo-^ 
mt^nt. Car enfin^ qui vous empêche de donner dè^ à 
présent? Le pauvre n'est-il pas à votre porte? .Vos 
grepiers ne sont*'ils p£» remplis ? La récompense né 
vous est-elle paà a^wirée ? fae précepte n'^st-il pas clair, 
sans équivoque? L'indigent meurt de. faim*, le pauvre 

Matth. urnu nu tremble de froid ^ un. cii'éancier impitoyable saisit 
soîi dateur à la gorge ^ pour le traîner en prison 5 et 
vous re:))pttezà faire laumôue au lendemain! Écoutez 

Prov. III. 27. Si^lomon : J^o dues pas àcelui.qài vous demonde :. 
Re\>enez^ etj0 vous dçmnè^^ai derhain^car vous ne sa- 
vez pas ce qui suryieiidva le lendemain. Quels prié-, 
ceptds vous niépirisé^, parce que Tavarice vous a dè)^ 
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loog-iemps fermé Igb or^illps ! Quelle reçQn|i<>i/mnce 
1^ devriez-^vQus pas à h souveraioç bonté » de ne von» 
^ voir. pas réduit à Ja du^e condUion de ce pauvre! 
Qnçls se^timens de joie et de commisération envers lc9 
jndigepsi, ne devrôiem, pas naitrç de la pensée que vops 
AuHcz pu, tout aussi bien qu'eue? aasjé^ex les portes 
étr>ai;igèrrs de vw i^pprtun^ solUcitations ] You^ Jinl 
lesyoye^ à la vôtre s. j^pu§ le# voyea^ d'un oail chagrin y 
il^quiet : à peine vous )ais»çz-*von3 aborder par euxj, 
i(QUs .éviter leur rencoPQtre, de peur ;^'être forcé tda; 
laisser échap^çr de vos mains le mpindr e don. Vous n V 
*v^ jamais que ce seul.mot à l^r 4ire ; ^^^ Je u ai rien j 
je *t|i* pauvre moi-même. ^^ Ouio vp^ii^.^dit^ vrai, 
pauvpe et. plus pauvre qM voi^ ^e i^oye%^ ^r vqus 
êtes indigent datent bien ^ pauvre d'^Hmanité , pauyre 
à^ confiance en Oieu y pauvre des espéranees éternités. 
Yousinsistea^ ; Fais-je tortà autruj^iÇ^g^rdantet re^ 
levant ce qui est à moi? — Coi^imenl ^ voi^? ïlépçinf 
de% ; où l'avez* vous pris? d'où Fav ez* vous ^portédanf 
fce -^umde? C'e»t connue si. ^jnelqu un , étant entr/^ le 
premi<^r dans la salle dn.^p^acle? vonloit en ^loigne^ 
ceux qui m présentent, et préjiendoif qu'U n'y ait de 
plface qneipoor lui seul* Voilà les riphes ^ parce qu'iji 
«e soni en^piMrés les premiers d'iw bien^qui dïQvoit ^\vfi 
Qommrmk tons , Us veiide^ en avoir l'exclusive pr«K 
prîété. En effets £« dbacUn , après avoir fxrélevé sur son 
bimxe qui estbééesoiiseià Ai. pi^pre subsistance, en Poge So. 
abandonooitaux panvres FesKoédant, il n'y auroit ni 
riche , ni pauvre. N'êtes-vous pas sorti nu du sein de 
votre nière? Ne retournerez-vous pas, nu dans le sçin de Joh, i. ar. 
la terre? D'où vous viennent donc les biens dont vous 
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jouissez présentement ? du hasard? Il y auroitde Tîm- 
piété à le penser , une monstrueuse ingratitude envers 
le Dieu de qui vous tenez l'être et les avantages divers 
que vous possédez. Si vous reconnoissez qu'ils vous 
viennent de Dieu 5 dites-moi pour quel motif vous les 
a-t-il donnés ? Dieu est-il injuste pour faire des biens 
nécessaires à la vie un pailage aussi inégal? Car, pour- 
quoi êtes-vous riche, vous, et votre frère est-il pau- 
vre? N'est-ce pas uniquement pour que, dépositaire fi^ 
dèle , administrateur libéral dès biens qui vous sont 
confiés, le riche mérite sa récompense ; et quele pauvre, 
patient et résigné , obtienne le ^rix de ses souffrances? 
Et quand votre main insatiable enveloppe toutes les 
jouissances, voua ùroy^ ne faire tort à personne^ lorsque 
vous ne laissez à d'autres que les privations. 

Qtt'est*^e donc que l'avare? C'est celui qui n'a pasas^ 
sez du nécessaire. Qu'est-ce que vous nommerez un vo- 
leur? C'est celui qui dépouille les autres. Ne vous re- 
connoissez-vous pas à ces définitions ? Vous ne seriez 
point un avare, un yoleur , vous qui vous approprie^ 
ce que vous n'avez reçu que pour le distribuer ? Vous 
appellerez un voleur celuiqui enlèveà un autre son ha- 
bit ] mais celui qui n'en donne pas à celui qui e0. man- 
que, mérite- t-il un autre nom? L'habit que vous tenez 
dans vos coffres appartient à celui qui est nu ^ cet or 
que vous enfouissez est à celui qui n'en a pas. Autant 
de bienfaits dont vous pourriez être le dispensateur, au- 
tant de larmes dont vous vous rendez coupable (i). 



(i) La Golomhîère citant saint Basile. {Serm, sur taumSne^ toin. iy, 
pag. i3i.) 
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Voilà de beauic discours^ m'allez-vous dire ^ mais For 
remporte sur eux. Ainsi , parlez de chasteté à lliomime 
qui vit dans un commerce criminel : la liberté même 
avec laquelle vous vous exprimez sur l'objet de sa pas- 
sion, ne fait que Tenflammer et Ty attacher davantage. 

Comment donc exposerai-je à vos yeux les misères 
du pauvre, pour réussir enfin à vous faire bien conce- 
voir de quels gémissemens, et de combien de pleurs 
vous composez votre trésor? Oh ! de quel prix vous 
paroltront au jour du jugement ces paroles : J^eneZy ^s 
hien-aimé^ de mon père ; possédez le royaume.quiv(His 34-4 1 . 
a été préparé depuis la constitution du monde : car 
fài eu faim , et vous m'avez donné à manger^ feu eu 
soifj et vous m^avez donné à boire. Mais aussi , quelle 
épouvanter et quel désespoir, quelle sombre tristesse 
enveloppera vos yeux , quand vous entendrez celte sen- 
tence : ReiireZ'Vous de moi^ maudits; allez dans les 
ténèbres extérieures^ qui étoient préparées au démon 
et à ses anges, parce que f ai eu faim, et vous ne nCa- 
vez point donné à manger ^ f ai eu soif, et vous ne 
m'aidez point donné à boire ; fétois nu , et vous ne 
m^aifez point reyêtu. L arrêt ne condamne point ici CC" 
lui qui a volé ; mais cielui qui n'a pas donné. 
' Tout ce que je viens de vous dire, c'est le zèle de 
votre salut qui me l'a dicté. Si vous êtes dociles à cette 
instruction , vous êtes assurés de la récompense qui 
vous est promise *, si vous y êtes infidèles , vous avez 
entendu la sentence. Plaise au ciel qu'elle ne vous at- 
teigne pas ! Le moyen d'y échapper , c'est do faire de 
vos richesses la rançon de vos péchés, et le titre des cé- 
lestes récompenses auxquelles vous êtes appelés,* par 
vu. 18 
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la grâce de celui qui nous a tous destinés à son royaume, 
à qui appartient la gloire et Tempire, dans tous les 
^ècles des siècles. Amen • 

SV. nOUiUR CONT^iE JUPS BICHES , 

A V occasion de ces paroles de P Evangile : 

Pj,^ 5, M Alors un jeune homme s'approche (de Jésus-Christ), 

n et lui dit : Bon maître , quel bfeu faut-il que je lasse 
» pour posséder la vie éternelle ? Jésus lui répondit z *Pour- 
% quoi m'iuterrogez-'Tous , et m'appdeai^vous bon ? U vtf 
» a que Dieu seul qui soit bon. Que si tous voulez entrer 
1» dans la vie, gardes les eommandenitps» Quels con^nau- 
f» danens ? lui dit-il. Jésus repartit : Vous ne tuerez point ; 
>> vous ne commettrez point d'adultère ; vous ne déroberez 
» point ; vous ne porterez point de faux témoignages. Ho- 
» norez votre père et voire mère , et aimez votre prochain 
» comme vous-même. Ce jeune homme lui dit : J'ai gardé 
» tous les commandemens dès l'âge le plus tendre ; que me 
» manque-t-il encore? Jésus lur répondit : Si vous voulez 
» être parfait , allez vendre ce que vous avez , et le donnez 
» aux pauvres , et vous aurez un trésor dans le ciel ; puis 
» venez et me suivez. Ce jeune homme , ayant entendu ces 
» paroles , s'en alla tout triste , piAt;e qu'il avott de ginaud^ 
» biens. Et Jésus dit à ses disciples : Je vous le dis , en vé- 
w rîté , un homme riche entrera diftcilemeut ^ms le 
» royaume du ciel. » (Mtttth« xvnr, i6*^3; Luc. xvni, 

Re^onnoitre y cpmiae il fait , Jésus-Cbrîst pour le 
vraî maitre, dédaigner le Caste des pharisiens ^ For- 
guûil des docteiurs de la l^oi^ poi^r déférer hautemeni; 
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ce titre à celui qui seul en eflGet le mérite, slnformer 
de lui comment il pourra |Mirvenir à la vie étemelle, > 
voilà ce qu il y avoit de louable dans le jeune homme* 
de notre Evangile. Mais après avoir reçu de salutaires 
ccmseils, lés nëgliger,etn y point conformer ses mœurs; 
mais le quitter ^ et s^en retourner tristement parce que 
sa réponse ne s'accorde pas avec Tamourdes richesses, 
cl la secrète avarice dont son cœur est possédé : voilà 
ce qui annonce peu de résolution dans le caractère, 
inconséquence , disposition à suivre moins ce qui fait 
le véritable bien ^ que ce qui passionne la multitude* 
Quoi ! vous rappelez maître ; et vous n'agisses pas 
CQmm0 étant son disciple. Vo«is avouez qu'il est bon; er 
vous repoussez ce qu'il vous offre. Toutefois un être 
bon ne peut donner rien que de bon. Vous l'interrogez 
sur la vie éternelle ; et vous faites bien voir que vous 
êtes enchaîné dans les liens de la vie présente. 

Sa réponse vous semble dure, impraticable. Fen- 
dez ce que vous avez , et donnez^le aux pauin*es. Eh ! 
dit^-pioi, qu y a-t-il donc de si extraordinaire dans 
ce^ paroles? Qu'il vous eut proposé les laborieux exer- 
cices de la culture des terres^ ou les courses pénibles 
d^lanavîgatioiit, quelqu'une en un mot de cesiatigantes 
professions auxquddes ou se dévoue pour acquérir des 
richesses ; Ton pourroit vous pardonner d'en ressentir 
quelquetpdftef Mais si le moyen qui vous est indiqué 
es|t facile ; qu'au lieu de vous en réjouir, vous en con- 
ceviez de k. tristesse; c'est vous exposer à perdre tout 
le mérité de vos bonnes œuvres. Je suppose vrai, comme 
v^us Qous le dites, t}ue vous ne soyez coupable, ni ' 
d'l»omÎ€ide , ni d'adult^e, ni de vol, ni de faux témoin • 
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gnage 5 vous, rendrez inutile le soin que vous avez pris 
de pratiquer la loi , faute d'ajouter ce qui reste , et ce 
Page Sa. qui peut seul vous ouvrir Tentrée du royaume de Dieu. 
Si. un médecin s'engagcoît à redresser quelqu'un de vos 
membres estropiés par nature ou par accident , une 
semblable promesse ne vous feroît nulle peine assuré- 
ment. Voilà le grand médecin des âmes qui vous pro- 
pose de vous rendre parfait , en réparant ce qui vous 
manque de plus essentiel ^ et , bien loin de s^aisir son 
offre avecreconnoissance et avec joie, vous en êtes 
triste et chagrin. Je dis ce qui vous manque j car \ cer- 
tainement vous êtes bien loin de remplir, ainsi que 
vous. vous en vantez faussement, toute Tétendue du 
précepte qui oblige d'aimer le prochain comme soi- 
même. S'il en étoit ainsi ; pourquoi, jeune comme vous 
ètes> seriez-vous si riche? On ne l'est pas , quand on 
a soin des pauvres , quand on partage avec eux , quand 
on ne se réserve que le nécessaire pour leur abandon- 
ner le reste. Qui aime le prochain comme lui-même, 
ne doit rien avoir de plus que le prochain. D'où vous 
vient donc cet immense superflu? d'où? De ce que 
vous vous occupez beaucoup de vos propres jouissances, 
et très-peu de celles des autres. Ainsi plus vous avez 
de richesses I et plus aussi vous manquez à la charité. 
Sinon, il y & long-temps que vous y auriez renoncé 
pour les répandre. Aujourd'hui , elles vous tiennent 
comme vos propres membres ^ et la séparation vous en 
seroit aussi douloureuse que celle d'une partie de vous« 
même. Si vous aviez été fidèle à donner des habits à 
ceux qui n^en avoieut point , du pain à ceux qui en 
manquoient *, si votre maison s'étoit ouverte au malheu- 
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reux, et voire cceur à l'orphelin; si, en un mot, vous 
aviez été réellement touché du sort de tous les îndi- 
gens , à quel sujet seriez-vous aujourdliui dans cette 
affliction? Pourq[uoi tant de peine à vous défaire du 
reste ? Dans le commerce, on he voit personne se déso- 
ler de livrer ses marchandises pour des échanges : on 
met de Fhabileté à donner une chose de moindre va- 
leur pour une autre plus préqieuse : on s*en vante 
comme d'une bonne affaire ; et ici qu'il est question d'é- 
changer un peu de boue que vous appelez or et argent 
contre la vie étemelle , vous ne vous en consolez pas ! 
Mais à quoi vous serviront-elles, ceô richesses? A 
vous procurer un pilus somptueux habillement? Mais 
quelques aunes d'étoffe \ voilà autant qu'il en faut pour 
se couvrir. A charger votre table de plus de mets? 
Votre estomac ne vous demande que la plus simple 
nourriture (i). De quoi vous affligez- vous donc? Qu'est- 
ce que l'on vous enlève? la considération, l'éclat que 
donne ropulence dans le monde? Si vous étiez indiffé- 
rent à cette prétendue gloire d'ici-bas , vous en trou- 
veriez une autre bien plus réelle, celle qui mène au 
royaume du ciel. 

Mais, dit-on, on aime à être riche seulement pour 
le plaisir de l'être , dût-on ne tirer aucun profit de ses 
richesses. — Qu'il n'y ail pas un grand avantage à gar- 
der son argent , personne ne le contestera. Mais je pré- 
tends, moi, quoique Ton puisse s'en étonner, et je 
l'affirme avec certitude , que ï'oii garde son bien en lé 
répandant, et qu'on le perd en le retenant pour soi. 

( i) Littéralement : Dn pain snffîr ponr vous rassasier. 
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Conservcz-4e , il vous échappe ; répandez-le , il vous 
P».(ar.g. reste. // a répandu ses richesses ai^ec libéralité dans 
les mains des paas^reSy dît rÉcriiure, sa justice de- 
meure dans tous les siècles. Ce n^est, dit-on, ni pour 
se nourrir plus délicatement , ni pour se vêtir plus su- 
perbement , que la plupart souhaitent d'être riches. Et 
cependant le démon leur suggère mille dépendes inu- 
tiles. A les entendre, ils n^ont point de superflu ; ils 
ne peuvent se passer de faire telles dépenses 5 et même 
en se hornant à ce pur nécessaire , leur fortune n'est ja- 
mais suffisante. Outre les besoins actuels, il faut bien 
penser à l'avenir,, s'occuper de soi , s'occuper surtout 
de ses enfans \ et l'on fait la part de mille emplois di- 
vers : ceci, pour le temps présent; cela, pour l'ave- 
nir : tant pour les charges du dedans ; tant pour la re- 
présentation au-dehors. On est d'une condition qui né- 
cessite des voyages , un ameublement , un équipage ; et 
delà ce raffinement d'un luxe qui passe tout imagina- 
tion Et quand , à la suite de ces incalculables pro- 
fusions, il y a encore de l'excédant dans la fortune, 
on a grand soin de le mettre en réserve, de l'enfouir pro- 
fondément , de le tenir sous bonne garde , sous le pré- 
texte que Ton ne peut pas répondre de l'avenir , et 
qu'on ne sait si l'on n'aura pas quelque jour besoin de 
ses économies. Il est incertain si vous aurez besoin de cet 
i^rgent : ce qui ne l'est pas , c'est la perte que vous 
occa^ione votre dureté envers les pauvres. Quoi ! parce 
que vous n'avez pu , malgré vps incroyables prodiga- 
lités , épuiser votre or ; vous allez cacher dans la terre 
ce qui vous en reste! Quelle extravagance ! Vous creu- 
seL ses entrailles pour en tirer de l'or y et après Tcn 
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avoir arracha, vous ly faîU's rentrer pour le soustraire 

au3t regards et aux usages des hommes ! C'est à vous 

que s'applique ce mot : Où est votre^ trésor, là est Matih. vi. ai. 

attaché votre cœur. 

Voîlà pourquoi nos commaiidemens attristent les ri- 
ches. Ils ne croiroient pas vivre, s'ils ne s'occupoienl 
pas de dépenses superflues. Ce jeune homme de FÉvan* 
gHe, et tous ceui qui lui ressemblent^ sont précisément 
dans le cas d'un voyageur qui, s'étant mis en route 
pour aller voir les curiosités d'une ville , arrivé au 
pied des murs , s'arrêteroît dans un faubourg , et s'éta* 
blîroît dans une hôtellerie, sans acherer le peu qui lui 
reste de chemin , par la peur de se fatiguer, et man- 
queroît par là tout le but de son voyage. Voilà à qui 
ressemblent ceux qui, fidèles dans les autres points de 
la loi , refusent de se priver en laveur des pauvres. 3'ai 
vu telles personnes jeûner, prier avec gémissemens, 
remplir toutes les pratiques religieuses où il n'y a rien 
à débourser, et qui n'auroiept pas donné une obole 
aux pauvi es. A quoi leur sert une vertu qui ne peut leur 
ouvrir le royaume des cîeux ? Il est plus facile à un câble /^/j ^ vu i. 34, 
d'entrer parle trou d'une aiguiUey quà un riche dans le 
royaume da ciel. La sentenee est claire^ celui qui l*a 
prononcée , est la vérité même^ et ceux qui ne l'encon^ 
rent pas sont en bî^i petit nombre ( i ). 

Mais, s'écrie lé riche, comment vivrai-je, si je re- 

(i) La plopatt det maximes , A bien développées dans Its deux borné- 
) ies de saint Basile contre le roaarais usage des ricliesses , ont été emprun- 
tées par nos prédicateurs. (Voy. le P. Le Jeune, Serm,y tom. i , pag. loi ; 
Joli, Domînic, tom. iir , pag. 457 ; Fromentières , Carême, 1. 1, p. 36i ; 
Saurin, tom. vu; Montargon, tom. xi, pag. t33 et 149^ Massilbn; 
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nonce à toul ce que je possède ? et que deviendra 1^ 
monde , si chacun vend el abandonne ce qu^il a ? Ne ipe 
demandez pas Texplication des commandemens du 
Seigneur. Le législateur sait bien combiner son ordon- 
ï*»g« 55. nance avec les moyens d'exécution. On met pour ainsi 
dire votre cœur dans une balance pour éprouver s'il a 
la force de s'élever jusqu'à la véritable vie , ou si le 
poids des attraits mondains l'abaisse vers la terre. Ce 
n'est point pour en jouir seul , mais pour en être Iç 
sage dispensateur que l'on vous laisse l'usage de vos ri- 
chesses. Quand on vous les demande pour les pauvres, 
réjouissez-vous comme étant déchargé d'im dépôt qui 
ne vous appartenoit pas , et n'en murmurez pas conune 
si Ton vous dépouilloit de votre bien. Elles vous sui-/ 
vroient après cette vie, qu'elles ne mériteroient pas 
encore de votre part un attachement de préférence k 
des richesses bien plus précieuses, devant qui elles 
s'anéantissent. Mais puisque vous ne sauriez les em- 
porter avec vous, du moins faites-les profiter en les 
vendant. Achetez à ce prix le royaume du ciel. 

Qu'aurezrvous à répondre au souverain juge? Vous 
décorez les murailles de vos maisons ; vous laissez nu 
Votre semblable. Vous équipez vos chevaux avec luxe 5 
vous ne vous embarrassez pas que votre frère soit cou- 
vert de haillons. Vous enfouissez votre or 5 et vous 
laissez le pauvre mourir de faim ! Vous ne refusez rien 
aux caprices d'une épouse mondaine et prodigue : c'est 
entre elle et vous une continùelleémulationàquimulti- 

Boordaloae, Carême , tom. ir, pag. r; Ncaville, Serm,, toux, iri, 
pag. 364; Bossuet, Serm.f tom. ix, pHg. 358.) 
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pliera le plus et ses plaisirs et ses dépenses. G>mment 
vous occuperiez- vous du soin des malheureux ? Que l'on 
vienne à vous dire : p^endez ce qucvous avez^ et don- 
nez-le aux paui^res y afin de parvenir à la "vie éter~ 
nelle^ vous voilà triste et déconcerté. Mais que Ion 
vous parle de ruineuses acquisitions pour de misérables 
superfluités dont bientôt il ne vous restera rien*, vous 
vous en applaudissez, comme si votre argent vous avoît 
valu les choses du monde les plus précieuses. Voyez les 
murailles dont cette grande ville est entourée : Içs ra- 
vages du temps qui les a sourdement minée» ne vous 
laissent plus apercevoir que des ruines pendant sur 
toute la ville 9 comme des rochers qui menacent de 
s'écrouler. Reportez- vous au jour où furent élevées ces ^^6« ^^• 
vastes constructions : que de pauvres alors furent sa- 
crifiés par les riches qui présidoient à l'entreprise ! 
que sont devenus ces somptueux ouvrages exécutés à 
si grands frais ? où est l'homme à qui l'adulation en fit 
honneur (i)? Tout cela a disparu^ tout cela s'est 
anéanti comme ces édifices que les enfans s'amusent à 
bâtir sur le sable \ tandis que celui dont il fut l'ouvrage, 
expie dans les enfers l'orgueil de ces vaines magnifi- 
cences. 

Agrandissez , élevez votre ânoie plutôt que des mu- 
railles. Que votre maison soit plus ou moins spacieuse ^ 
toujours vous rendra-t-elle le même service. Pour 
moi , lorsque je me rencontre un moment dans quel- 
qu'une de ces maisons habitées par l'opulence, embel- 
lies par toutes les recherches de l'art \ j'en conclus que 

(i) L*enip€rear Tibère, de qui le nom fat donné à la yille de Gësnrce.' 
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ce qui vaut le moins de tout ce que je vois, c'est le 
maître. 

Dîte^-moî , quel plus grand service tirez-vous donc 
de sièges d'ivoire, de lits et de tables d^argent, pour 
que vos richesses , ainsi employées , ne puissent arriver 
y jusqu^aux pauvres? Une foule de pauvres assiège votre 

porte, implorant votre piété par de pathétiques accëns; 
et vous, du ton le plus stoïque , vous répondez que 
vous ne pouvez suffire à tant de demandeurs. Tandis 
que vous Taffirmez avec serment , je vois à votre main 
le témoignage de votre mensonge : ce diamant , qui 
orne votre doigt, tout muet qu'il est , vous accuse. Com- 
bien de malheureux le prix de ce seul diamant pour- 
roit soulager! combien de familles il arracheroit à la 
misère.... ! Vous rebutez ce pauvre, et vous ne pensez 
pas qu'il y a un juge à qui vous aurez à rendre compte ! 
Vous n'avez pas eu de miséricorde*, n'en attendez pas 
de lui. Vous avez fermé votre porte, la porte du ciel 
vous sera fermée. Vous avez refusé du pain ; vous n'ob- 
' tiendrez pas la vie éternelle. 

Vous me dites que vous êtes pauvre vous-même. 
Oui , j'en conviens avec vous ; car on est toujours pauvre 
avec tant de besoins , avec des désirs insatiables. Plus 
vous avez , plus vous votdez avoir ; et votre soif, comme 
celle de l'ivresse, ne fait que s'accroître à mesure que 
vous la satisfaites, moins heureux de ce que vous pos- 
sédez, que mécontent de ce qui vous nianque. Au 
moins dans votre imagination, tel homme est plus 
riche que vous : il faut, à tout prix, l'égaler, et bien- 
tôt le surpasser. Tout ce que l'avare aperçoit, il le con- 
fcccL I. 8. voîte. De même que l'œil ne se lasse point de regar- 
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éer, le cœur de Tavare ne se lasse point de désirer. 
Sembli^le à la mort, il ne dit jamais : C*est assez ^ p^ov. xwu. 
MalkeuKUx! di ! quand donc jouîrez-vous enfin de ce ^''*- 
que vcws ayez , sans vous consumer ainsi par d'éter^ 
nelles poursuites ? 

Maïli^ur, dit le prophète, à vous qui ^ pour joindre !«»• ▼• ^• 
ntakon à nudsonet champ à champ , dépouillez le pro- 
chain ! Eh ! que de prétextes pour colorer son usurpa- 
tion ! qiLie de manœuvre^ pour la laire triompher ! Achab x^i Reg xki. 
y<>udroît avoir la vigne deNaboth; il le fait mettre à 
mort.Treiliblez, Ô vous qui avez pour voisin, à la ville 
DU à la campagne, un avare puissant. La mer a des ri-^ 
vages qu eUe ne franchit pas *, la nuit se renferme dans 
l'espace qui lui fut tracé : l'avare ne connoit ni temps , 
ni mesure, ni règle ^ c'est la flanmie qui saisit et dévore 
tout^ c'est le torrent qui se déborde et entrsdne tout 
dans son passage. Une première iniquité n'est qu'un at- 
trait à en commettre de, nouvelles ; ses victimes mêmes, 
il les force à devenir ses complices, par la peur de 
l'oppression. 

Mais quel sera donc , après tout , le dénouement de 
tant d'injustices, de violctices, de brigandages? Vous 
avec tant d'arpens de terre , tant de revenus 5 vous en- 
vahissez dans vos vastes domaii^s telles montagnes, 
telles plaines , telles forêts, tels fleuves 5 que vous faut- 
il encore? et à quoi bon tout cela , quand trois coudées 
de terre vous attendent , quand quelques pierres suffi- 
ront pour garder votre misérable cadavre? Pour qui 
donc tant de soins et d'embarras? pourquoi cet inso- 
lent mépris de toute loi divine et humaine? pourquoi 
serrer dans vos jnains une paille stérile? Que dis-je slé- 
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rile? c'est elle qui alimentera les feux éternels* A cc^ 
jour terrible où le fils de Dieu viendra prononcer son 
rigoureux jugement, qu'aurez-yous à dire pour votre 
défense , en présence des nombreuses victimes de votre 
dureté, qui crieront vengeance contre vous? quels avo-- 
cats intéresserez-vous à votre cause? quels témoins su- 
bomerez-vous ? comment corromprez-vous un juge 
qui ne se laisse pas séduire? où seront et vos flatteurs, et 
vos trésors, et tout ce faste de votre dignité. ... ? De 
quelque côté que se porteront vos regards, partout les 
images de vos crimes : ici , Forphelin en pleurs , et là 
veuve gémissante •, là , les pauvres que vous avez oppri- 
més , les serviteurs que vous avez maltraités , les voisins 
que vous aurez irrités •, tout s'éleverâ contre vous, toutes 
vos inicpiîtés se réuniront à la fois pour vous investir 
de toutes parts. Oh ! que ne puis-je étaler sôus vos yeux 
toutes les rigueuris de ce jugement , où la colère du «Sei- 

Rom. 1. 18. gneur éclatera du haut des cieux, où, tandis que les 
bons ressusciteront pour la vie éternelle , Içs mécbans, 
couverts d'une confusion éternelle , seront livrés à ces 
feux vengeurs qui les poursuivront à jamais! Soyez 
du moins sensible ià ces menacés , si vous ne Tètes pas à 
l'autorité^ du Seigneur. Mais il y a long-temps que 
votre oreille est fermée à nos paroles. Comment donc 
réussir à nous faire entendre , si vous n'êtes touché nî 
par le saint désir du ciel , ni par la crainte des supplices 
de l'enfer? quel remède à un aussi coupable délire ? 

Page 5y. Examiucz de sang-froid la nature des richesses : cet 

or , ces brillans dont vous êtes éblouis , qu'est-ce en 
soi que tout cela? rien que de la pierre.. .. De tous ceux 
qui les recherchent avec le plus de passion, en est-il 
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un seul à qui les richesses aient pu assurer un moment 
de vie? qui jamais a trouvé dans son or un rempart 
contre ta mort ou contre la maladie ? Cest la ri- 
chesse qu'il faut accuser des maux qui désolent Thuma- 
nité. D'où viennent les inimitiés qui arment les frères 
contre les frères, les calomnies , les parjures? n'est-ce 
pas la richesse qui les produit ? 

Mais ne faut-il pas que je conserve mes biens pour ' 

mesenfans ? — Tel est le spécieux prétexte de la cupi- 
dité. L'intérêt de vos enfans ! dites plutôt, celui de votre 
passion. Vos enfans! Dieu n'est-il pas leur père, leur 
Seigneur? N'est-ce pas aussi d'un autre que vous qu'ils 
ont reçu le jour, qu'ils attendent leur subsistance? 
l'Évangile a-t-il excepté le mariage de cet oracle : f^en- 
dezce que vous a\^ez et donnez-le aux paui^res. Lorsque 
TOUS demandiez à Dieu de bénir votre mariage , et de 
vous donner des enfans ; ajoutiez- vous à votre prière : 
Donnez-les-moi pour que je sois infidèle à vos com- 
mandemens *, donnez-les-moi pour m'éloigner de votre 
royaume. Ces richesses que vous comptez leur laisser, 
qui vous répond du bon usage qu'ils en feront ? Com« 
bien de fois les richesses n'ont-elles pas été pour la jeu- 
nesse l'occasion des plus criminelles débauches? En- 
tendez le sage qui vous dit : Tai "vu une bien fâcheuse j^^j ^ ^^ 
maladie; des richesses conservées avec soin pour le 
malheur de celui qui les possède. Et encore : Je laisse /^/</, „. j^, 
après moi un héritier i et qui sait sHl sera sage ou in-- 
sensé? Prenez donc garde que ces richesses, amassées^ 
par vous avec tant de peine , ne deviennent un jour 
la n^atière des crimes de vos enfans ^ et que , puni pour 
vos fautes personnelles, vous ne le soyez plus sévère* 
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meut pour les fautes plus grandes encofé que vous atti- 
rez provoquées. Mais u av&^vous pas uœ âme qui doit 
Page 60. vous être plus chère que vos ^ifans? n'ètes-vous point 
lié à cette âme par des nœuds encore plus étroits? Elle 
a le droit d'ainesse ; elle a donc les premiers dr(nt3 au 
partage. Si vôu5 venez à la perdre , que deviendrez- 
vous? et si vous la négligeai , qui en prendrai ^in? 

Que si vous n avez point d'enfans , comment préten- 
drez-vous justifier votre avarice ? — Je ne vendrai pas, 
dites-vous, je ne donnerai point aux pauvres, parce 
qu on a mille besoins dans la vie. — ^ Ce n est doue pas 
du. Seigneur que vous recevez des leçons ; ce n est pas 
rÉvangile qui doit régler votre conduite; mais vousêtes- 
à vous-même votre législateur et votre maître. Voyez 
â quelles conséquences vous mène uu semblable rai- 
s<mnement : à regarder comme impraticables les ordon- 
nances du S^gneur, et à vous dire plus sage que le lé- 
gislateur suprême (t)* 

Mais enfin, laissez-moi jouir pendant m» vie, et à 
ma mort je compte bien léguer aux pauvres, r— Cest- 
à-dire que vou» deviendrez humain, quand vous ces-^ 
serez d'être homme. C^est lorsque je vous verrai parmi 
les morts que jei vous dirai ami de vos frères. En vérité, 
vous aurez droit à de pompeux éloges, parce que, du 
fond de la tombe et du sein de la corruption , vous se- 
rez devenu libéral et magnifique! Pour quel tempsjt 
dites-moi , demandèrez-vous à être récompensé? est-ce 
pour celui de vo^re vie, ou pour celui qui a suivi votre 

(i) Kappfocheiiiè^t : La Rite> Serm, sttt fakmône^ Carême , tOB^ xn, 
piig. 170 eltniy. 



Digitized by 



Google 



SÀISTT BASILE. 287 

trépas? Pendant que vous vî vjez,"plongé dam les délices 
et les dissipations , vous n'aviez pas même un regard 
pour le^pauvre. Aujourd'hui que vous voilà mort, quels 
act£S pouvez-vous faire? quelle récompense avez-vous^ 
à réclamer...? Vouç promeUez d'être bienfaisant par 
écrit et sur des tablettes : mais d'où savez-vous, àpqint 
nommé, le moment de votre départ? qui viendra vous 
l'annoncer ? qui vouft répond du genre de votre mort? 
Combien ont été enlevés subitement , frappés par un 
accident iipprévu, et dont la violence ne leur a pas 
laissé la faculté 4'-^i'^îptd^i^ tine seule parole! Est-il si 
rare de voir la fif&vre jeter le mourant dans un délire 
total? Pourquoi donc attendre le moment où vous ne 
ser^ plus à vous-ni^ime? où , absorbé dans une pro- 
fonde nuit, accablé par la souffrance, abandonné de 
tout secours, vous n'aurpz près c)e vous poiu* héritier, 
qu,' un avide spéculateur épiant votre successif , uni- 
quement occupé de ses intérêts , et point du tout de vos 
intentions. Dans cette effroyable solitude, vous recon- 
noitr^z «nfin votre égarement ; vous gémirez d'avoir at- 
tendu d'accomplir la loi du Seigneur, jusqu'à cette 
bettpe où votre voix défaillante et votre main déjà sai- 
sie par les convulsions de la mort, seront également 
incapi^bles d'exprimer votre pensée. Vous le pourriez 
encore, qu'après vous , vos dernières volontés , peu res- 
pectées, échoueront contreun défaut déformes, contre 
une transposition de lettres , contre une simple erreur Pa^e 6i« 
de noms, contre la fourberie de deux ou trois témoins 
subornés. 

Pourquoi donc voua abuser vous-même , en perdant 
vos richesses dans un luxe dangereux , et vous promet- 
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tant pour Ta venir de disposer de ce dont vous ne serez 
plus maître? — Je jouirai durant ma vie , et à ma mort 
j'observerai le précepte. — • Abraham vous répondra 

Lac. xFi. a6. conmie au mauvais riche: f^ous ayez reçu vos biens 
pendant que vous viviez : avec ce lourd bagage de vos 
richesses , vous ne pouvez franchir Tétroit passage qui 
conduit à la vie éternelle... Lorsque vous viviez , vous 
avez donné à vos biens la préférence sur les comman- 
demens du Seigneur : ce n'est qu'après votre mort que 
vous avez préféré les commandemens à vos biens, 
parce qu'ils devenoient les instrumens de votre perte. 
— Que ce ne soi t pas un tel qui les recueille après moi, 
mais le Seigneur. — N'est-ce pas plutôt l'esprit de ven- 
geance , que le sentiment de la charité , qui a dicté 
cette disposition ? Lisez votre testament : Je voudroîs 
vivre 'encore, dites-vous à peu près, et jouir de mes 
biens.* C'est à la mort et non pas à vous que Ton en 
doit savoir gré. Si vous n'aviez pas dû mourir , vous 

Gai. VI. 7. n'auriez guère pensé au Seigneur. Ne vous trompez 
pas , on ne se moque pas de Dieu. On ne conduit pas 
un mort à l'autel. Il faut à Dieu une victime vivante. 
La belle preuve de générosité que le don de ce que l'o^ 
a de trop ! Vous n'oflfrez au bienfaiteur suprême que 
ce dont vous ne savez que faire. Vous n'oseriez pas 
recevoir des hôtes illustres avec les restes de votre ta- 
ble ^ et vous prétendez apaiser Dieu avec les restes de 
votre opulence (i) ! 

Vous avez vu à quoi vient aboutir l'attachement aux 

(i) Ces sages maximes ont été souvent répétées dans nos chaires chré- 
tiennes ; elles l'ont été rarement avec cette vigaear de pathétique. 
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richesses : cessez donc cnGn de vous passionner pour 
elles. Plus vous les aimez , plus vous devez être ja- 
loux de les conserver sans en rien perdre. Le moyen 
de tout garder, de tout emporter avec vous, c'est d'en 
rendre leSeîgneur dépositaire, et non des étrangers. Qui 
sait, si quand vous ne serez plus, on ne vous disputera pas 
les honorables obsèques auxquelles vous vous attendez? 
« A quoi bon tant de dépenses pour un cadavre ? elles 
profiteroient mieux aux vivans. » Ainsi parleront des 
domestiques qui voudront capter la bienveillance de 
vos héritiers. Prévinez-les: ne laissez pas à d'autres qu'à 
vous-même le soin de Vous composer vos propres funé- 
railles. La piété sait bien faire les honneurs d'une sé- 
pulture. Descendez au tombeau dans toute la pompe 
de votre parure 5 que vos richesses y deviennent Votre 
escorte. Suivez les avis du plus sage dés cobseillers , 
de Jésus-Christ dont l'amour pour vous est éprbuvé,' 
de Jésus-Christ qui s'est fait pauvre potu* voua enri- 
chir par sa pauvreté, qui s'est donné lui-même peur 
être le prix de notre rédemption. Abandonnez-vous 
k S3L conduite \ il sait mieux que nous-mêmes ce qui 
ûotîs est utile. Soumettons-nôuà à lui; nous ne pou- 
vons douter de sa charité ; témoi§6ons-lm nôtre re-^ 
connoissance , il nous a fait déjà tant de biens i et pra- 
tiquons sans réserve tous ses cômmandemçn» , poùi" 
mériter l'héritage de la vie étejfnellé en notre Seigt eb'r 
Jésus-Christ, à qui soient la gloire et l'empite dans lès 
siècles des siècles. Amen. ' < 
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XVT. HOMÉLIB PRONONCÉE DANS UN TEMPS DE FAMINE ET DE 
SECâERESSBé 

Pige 6a. lie lion tiigira : qui ne sera pas saisi de frayeur? 

Le Seigneur Dieu a parlé ^ et qui esl-^ce qui ne pro^ 

Amoi m. r. phétisera pas? Ces paroles sont du prophète Amos , k 
qui BOUS allons emprunter les salutaires conseils qu'il 
donnoii à son peuple dans une calamité pareille à 
celle que nous éprouvons. Autrefois^ ce saint homme 
aiQigé de voir les Israélites, inâdèles au culte de leurs 
pères , profaner insolemment la loi divine, et s'aban- 
donner à une infâme idolâtrie, fit retentir partout le 
cri de la pénitence , exhorta son peuple à se convertir , 
et à conjurer le^ justes et sévères chàtimens dont il étoit 
menacé. Fasse le ciel que je sois pénétré du même zèle 
que ce, prophète antique^ mais non pas que nous 
aypn3 à gémir des mêmes maux qu Israël ! 
. Ce peuple, opiniâtre dans ses résistances , et tel qu'un 
coursier fougueux , indocile au frein, refusa constam- 
ment de se prêter aux sages directions qui auroient pu 
le/sauyer; et s'emportant sans règle et sans mesure à 
travers les précini|es , il a fini par tomber dans cette 
ruine épouvanlabm, que ses crimes avoient trop bien 
méritée. Daigne la' divine bonté ^ écarter de vous de 
s>^inblables malheurs, ô mes enfans, que jai engen- 
drés par TEvangile., . que j'ai comme enveloppés de 
langes par la bénédiction de mes mains! Recevez mes 
paroles et mes avertissemens avec une confiance filiale; 
imprimez-les dans vos coeurs \ qu'ils y restent gravés 
profondément, afin que tous nous puissions recueillir , 
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moi le fruit heureux de mes travaux 9 voua la récom- 
pense de votre docilité. 

Que voyons-nous maintenant, mes frères? Sur nps 
tètes, un ciel d^airain, qui nous refuse impitoyable- 
ment ses nuages et ses bienfaisantes rosées ; un calme, 
une sérénité funestes que nous avions auparavant sol- 
licités par tous nos vœux, dans le temps où ce même 
ciel enveloppé d'une obscurité profonde ne laissoit 
point la lumière du soleil parvenir jusqu'à nous. Au-. 
jourdTiui une affreuse sécheresse dévore la terre dé- 
pouillée, flétrie, sans fruits et sans moissons, entre- 
coupée de toutes parts, et recevant jusque d^ns ses en- 
trailles les rayons ardens qui la brûlent. Les fontaines 
ne nous donnent plus leurs eaux vives et dont Iç cours 
ne fut jamais interrompu; le Ut des plus grandes ri- 
vières est à sec ; rien qui supplée au manque d'i^u 
pour la plupart d'entre nous réduits par ce défaut à la 
plus déplorable extrémité. Comme lesls^élitesdaus^je Page 63. 
désert , nous implorons un nouveau Moue, liDoîJa ba-^ 
guette tonte-puissantQ fasse sortir Téaii du roçli^ , Exod. xm. 
ou tomber du ciel, une manne nourricière,, pour ^^"* 
étancher la soif et la faim qui nousj^resseni à U foit^ 

Ël^es sont telles, hélas! que cet^ ville infortunée 
sera peut-être un jour citée, comme un exemple de la 
colère du; ciel. Mes yeux se sont portés sur les x;am- 
pagnes qui l-environnent : et à leur aspect ^ il' se sont 
baignés de larmes; et mon àme navrée de douleur s'est 
répandue dans les plus tristes gémissemens. Les grains 
ensemencés n'avoient pas commencé encore* à levbr, 
que* déjà ils s^étoient dcssécbés^ ou , si quekpiet-ims 
pafvâioient à éclore, brÀlés par le soleil ^ ilstsubisf 
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soient bi6hl6t la même destinée ^ en sorte qne nous 
pouvons bien dire, en renversant les paroles de FEvan- 
Lttc. X. ai. gîle : Il y a beaucoup d^ouvriérs, mais point de mois- 
son. Les laibouracirs assis dans les campagnes , les mahts 
abafttues sur leurs genoux , contemplent avec effroi ces 
plaines arides, tant de sueurs et de travaux en pure 
perte, leurs petits enfans, leurs épouses qui leur de- 
lïiàtident dn pain dans leur pouvoir répondre autrement 
que par des pleurs et par le.^ sanglots. Ils touchent et 
retouchent les épis avortés ; et vous les entendez qui 
se lamentent tomme des pères à qui la mort vient d en- 
lever des fils au berceau. C'est donc k nous aussi que le 
même prophète peut adresser ces paroles : fax empê- 
ché la plaie d'arroser vos champs, lorsqu* il rèstoit en*- 
cote trois mois Jusqu'à la moisson; f ai Jait, ou qu'a 
a plu sur une ville , et qu'U rCa point plu sur une autre ; 
ôà qu'ail a plu sur un endroit d'une ville y et que Poutre 
est demeuré à $ecy parce que f ai empêché qu'il rif 
plùiyDwàc ou trois villes sont allées à une autre 
pout^y trouver de Téau à boire ,• et ils n'onê pu apaiser 
lêUrsoif; parce que vous n'êtes point revenus àmoi, 
Mt le Seigneur. . 

Apprenons de eéè paroles, qiie c'est pour nous jàinir 
de nous être éloî^és de lui que Dieu nous a infligé 
ee^châtiment^ hbn pour nous détruire, niais pour nous 
Corriger , comme ùàl un père tendre doiit la rigueur^ 
en cbàdâflot seé- enfans, a pour but, non de leur être 
nuisible ,* mais de les ramener a leur devoir. 
. 'C'est; le nombre toujours croissant de nos péchés 
qui acbÂngé ht nature 4^ saisons^ et altéi^ Ic^ur tem* 
péitatUFôî accoutumée. .L'hiVeif ne sW point oatontré 
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^y&c son mélange ordinaire de 6t.c et d'hamide^ mai» 
tout entier froid et glaicifil , i] a manqué cpmplitemeni 
4e neiges et de pluies. Le printemps n'a apporté que de 
la chaleur sans humidité*, le chaud .et le froid ^ excé-; 
dant alternativement les homes que la nature sembloil 
leur avoir prescrites ^ ont paru ligués à la fois coi^tfe 
nous, et nous ont disputé les alimens nécessaires à notre 
subsistance. 

Quelle est donc la cause de ces désordres ^ et d'une 
aussi étrange confusion? Pourquoi ce reuyersement? 
Examinons la ciiosede sâng^froid. Est-ce que cet uni<^ 
vers maroheroit au hasard? On bien^ le Dieu sû(ttv«<^ 
rkin qui le gouverne en père auroit-il négligé le soin 
de son adminiistration? Seroit-il dédiu de scm empire Pa{;« <>4- 
et de sa puissance? ou bien aauroil-il changé dans une 
inflexible rigueur la tendre Providence qui vciUc i 
tous nos besoins? Il y auroit de la démance à le croirr ^ 
disons seulement que cette mènie Providence se fait re- 
conbottre à d'autres marques.^ Qfans sommes oemblés 
de ses biens ; et nous n'en faisons point part aux autres. 
Nous vantcms la bienfaisonef ; et nous sommes spurds 
aux cris de l'indigent. Esclaves affranchis , nous som- 
mes sans pitié pour ceux qui gémissent encoi% dan^ la 
servitude. Dieu nous ouvre la source intarissable de 
ses dons ; à peine avons-nous pour les pauvres quelque 
aumône misérable. Dieu ne nous retire ses . bienfaits 
que parce que la charité s'est refroidie parmi nous. 
Vainement les pauvres font retentir les accens de laide- 
tresse y et les supplications de la prière^ leurs voix se 
perdent dans les airs. Elles ne trouvent point de coeurs 
<pii veuillent les entendre ^ et les nôtres , ces prièrcp 
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que nous adressons à Dieu, quelles sont-elles? Vons^' 
pour la plupart, hommes qui m^écoutez, vous ne 
penses pas même & prier; tout votre temps est' con- 
sumé par votre négoce : vous, femmes, vous né se- 
condez que trop fidèlement vos maris dans ce stérile 
emploi de vos journées. Ou bien on ne se rend point à 
nos exercices de prière : ou bien Ton n^y assiste qu avec 
ennui, qu'avec dégoût, qu^avec une continuelle agi- 
tation, attendant avec impatience le dernier chant des 
psaumes, pour s'échapper du lieu saint comme d'une 
prison... On court ça et là dans la ville. Ton va, Ton 
vient) sans trouble, sans inquiélnlde , comme dans un 
jour de fête, sans penser seulement à tout ce poids 
d'iniquités qui ont attiré sur nous les fléaux qui nouis , 
assiègent. Nous ne comptons autour de nous dans ce 
temple «que des enfans innocens du crime dont nous 
sommes châtiés, et qui ne savent pas comment Ton 
peut apaiser par ses prières le ciel irrité. 

G)mparoissez ma milieu de nous , ô vous ! dont les 
péchés accusent nos malheurs *, prosternez-vous , pleu- 
rez, gémissez ; laissez faire aux enfans ce qui convient 
à leur âge. Pourquoi vous cachez-vous , quand c est de 
votre cause qu'il s'agit ? Pourquoi faiies-vous paroitre , 
à votre place , celui qui n'est pour rien dans votre 
crime? Croyez-vous que Dieu soit dupe de cette sub- 
stitution? Sana doute qu'il est bon que les enfans vien- 
nent au temple, mais avec vous , et non pas seuls. 
Les Ninivites voulurent apaiser le Seigneur par leur 
P«ge65. pénitence. A la prédication de Jonas, ils pleurèrent 

leurs péchés : les vit-on se contenter d'envoyer à leur 
place leurs enfans , et se réserver à eux les festins et 
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les plaisirs ? Non. Les pores qui se sentoîenl coupables*, 
commencèrent les premiers par jeûner et se couvrir jon. il 5, 
de cendre ; puis , contraignirent leurs ehfaûs d'en" faire 
autant, afin que la tristesse de la pénitisnce s étendit 
sur tous lés âges , depuis le j^lus tendre , et que tout 
le monde sans distinction y participât, les uns pai^ 
choix, les autres par nécessité. Ils n'en exemptèrent iàid, 7. 
pas même les animaux. Jeunes et vieux , riches et 
pauvres, tous les babitans de cette grande-ville, criè- 
rent ensemble au Seigneur. A leur tète, le roi, rem- 
plaçant par une salutaire humiliation la pompe de sod 
rang , se couvrit la tête de cendre ; il changea sa pour-t 
pre contre un cilice; et , descendu de son trône , il s« 
prosterna jusqu'en terre , se confondant avec ia multi- 
tude , parce que le maître commun de tous les hom«^ 
mes étoit irrité. El quand le Seigneur les vît aiiisïhu* 
milles soumettre aux rigueurs de la pénitence tous les 
âges ettoutes les conditions ; ce fut alors qu'il eût pîtf é 
de ce peuple, qu'il révoqua sa sentence, et couronha 
par la joie d'un pardon général l'amertume de l'afflic-»- 
tion à laquelle il s etoit dévoué (i). 

Tel fut l'exemple que donnèrent les Ninîvit'es ; et 
telle devroît être notre pénitence. Mais hélas ! prompt» 
à commettre le mal , nous sommes lents à faire péni- 
tence. Qui de nous mêle ses larmes à ses prières poiir 
demander à Dieu des pluies salutaires.»* Qui pense, 
comme David, à baigner son lit de ses pleurs? Qui Oer vm. > 
court au-devant de l'étranger , pour lui laver les pieds , 

(t) Noos avons abrégé celte description , dont nous n^avons con* 
serve (jae les principaux traits. 
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.essuyer la poussière qui les couvre, pour solliciter 
Tafe 66. Oieu à dissiper aussi la sécheresse qai m>us accable? 
Qui est-ce «{ui nourrit rQrpheHn abaudonné^ afin d'ob- 
tenir que Dieu donne à ce jeune épi y desséché par 
rhi^eine brûlante des vents, la nourriture dont il 
m^^que? Qui a-t-on vu assister dans la détresse la 
pauvre veuve , afin de recevoir à son tour des mains 
Isa. I.YI. 6. de Dieu ]a récçinpense de sa libéralité ? Déchirez y 
nous crie Je prophète, cette obligation arrachée par 
violence, afin que votre propre dette vous soit remise. 
Anéantissez ces. contrats usuraires, afin que la terre 
prpd^ise fes fruits accoutumés. C'est parce que For et 
laîrajn, stériles de leur nature , deviennent féconds 
eutre vos mains, que la terre , naturellement féconde^ 
se voit condamnée à la stérilité pour puuir ses cou- 
pables habijtans. Que ceux-là, dont Tavarice insatiable 
met toute son. étude à accumuler des richeses , nous 
apprennœt à quoi |eur serviroient leurs trésors, s'il 
plaisoit au Seigneur irrité de prolonger plus long^ 
temps le i^éau auquel nous sommes en proie. Vous lep 
verriez bient6t plus pales que cet or qu'ils ont amassé,, 
s'ils venoient à manquer de ce pain dont ils faisoient 
naguère si peu de cas , à cause de ]a facilité où Ton 
étoit de s'en procurer. Qu'il n'y ait plus de blé dans 
}es magasins , que personne n'en ait plus à vendre ; à 
quoi leur servira-lr-il d'avoir leurs bourses pljeines ? Ne 
faudra-t-il pas les enterrer avec cet or qui lui-même 
n'est que de la terre 5 imir une boue inutile à ce corps 
qui n'est que de la boue? Rien ne vous manque, ex- 
cepté la seule seule chose nécessaire , la faculté de vous 
nourrir* Avec toutes vos richesses , formez une seule 
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nuëe, faites tonU^er du ciel (}ptelq]i|es gouttes de pluie ; 
obligez la terre de vou3 ^onuer ses productions ; essayez 
si, ep. étalant tout le faste de vptre opulence, vpus arr 
rêterez la cal^unité publiq?:^. Pe^it^re iniplorerez- 
yous (juelque homme de bien dont les prières puisçepf 
nous être favorables^ qnelqi^e Élie pauvre, exténué par 
|,a mortification , marchant pieds nus , couchant sur la 
l^ure , n'ayant pour toute richesse quVn Qianteau et 
§on bâton; pour maître, que I9, prière -, pour famij^le^ 
que le jeûne, et la pénitence. Il i^'y a en effet qu'un tej 
bomm^ dont les prières puissent vous être secourables ; 
si yoi|s les obtenez, quelle idée vous ferez-voijis ^lorç 
de ces richesses impuissantes qui vous ont coûté tan^ 
de sollicitude ? Ne concevrezrvous pas enfin le plus, pro- 
fond mépris pour cet argent, dont vous faisiez vpjtre 
bien le plu» cher? , . 

Mais accusez^vous vous-même de la colère de Dieu 
qui nous frappe, vous qui, gorgé d'op, n'avez rie^ 
a donner •, vous qui passez près du pa-uvre , saps le re- 
garder. Il ne faut que quelques cojgipabl,e3 poujr attire?* 
sur tout un peuple le courroux du ciel. Achan seul se 
rend coupable de sacrilège; toute l'armée d'Israël est Joa. vu. 
punie. Zambri pèche avec une femme de Madi an ^ tout Nam xxv. 
Israël en porte la peine. Que chacun de nous , mes 
chèrs enfans , interroge sa conscience ; qu'il se réponde 
à lui-même sur ce qu'il a fait , soit en public , soit en 
particulier ; et chacun de nous s'écriera avec le saint 
homme Job , mais bien plus justement : Cest la^main Job. xix. 3 1. 
du Seigneur qui majrappé ( i ) . 

(i) Rapprochement. La Eoe, Serm, sur la pénitence dans les m^uçc 
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J'ajouterai toutefois que la providence permet ees 
sortes «Tadversités pour éprouver les rîclies et les pau- 
vres. Cest la patience dans les maux qui est la vraie 
pierre de touche de la vertu. C'est surtout dans les 
^»i5« <>7. malheureuses circonstances où nous sommes que Ton 

peut reconnoitre si un tel est charitable , s'il a l'amour 
du prochain; si tel est reconnoissant envers Dieu, au 
lieu de se plaindre de lui ; s'il ne change pas de langage 
avec les diverses révolutions de la vie. Je sais, non par 
ouï dire, mais pour en avoir été témoin, que telles per- 
sonnes long-temps heureuses ^ et favorisées par le vent 
de la fortune, pour emprunter le langage du siècle, 
en remercioient Dieu , non pas , à ta vérité , d^une ma- 
nière qui ne laissoit rien à désirer, maiç enfin elles l'en 
remerciofent ; c^uand tout k coup la face des choses a 
changé: de riches qu'elles étoient, les voilà devenues 
pauvres; une maladie ', une disgrâce , la perte de la ré- 
putation, remplacent une santé florissante, un grand 
crédit^ une éclatante considération; plus alors d'ex- 
pressions de reconnoissance ; plaintes et blasphème ; 
oubli de la prière ; reproches faits à Dieu comme à 
un débiteur infidèle, sans penser que c'étoît bien 
plutôt un maître justement irrité, qui se vengeoit de 
leur ingratitude. Gardez-votts bien d'aussi criminelles 
dispositions ; et quand il vous refuse ses présens ac- 
coutumés, dites-vous à vous-même : Est-ce donc la 
puissance qui manqueroît à l'être souverain à qui obéis- 
sent le ciel et la terre , et de qui les saisons diverses ont 

publics, Avent, pag. 390. Sanno, Serm, sur les malheurs publies de 
C Europe. 
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reçu le prîacipé de t^eite rëguË'ère succession qui les 
partage , et de la constante harmonie qui les enchaine 
à nos besoins? Ser^it-ioe la bonté? Mais, à remonter 
jusqu^à Torigine des 'Choses : Qui loKlîgeoit à créer 
rhdmme^, à lui imprimer ^ i^vec.sa propre image , cette 
raison et cette intelligence qui Tont conduit k k. déi- 
couverte des arta , et a^x plus sublimes spéculations ? 
Ces simples réflexion» vous conviaîncront que Ja bonté 
est naturelle A Dieu ^ ei quelle se fait sentir même dans 
ce. temps de calamités* Car, enfin, quiTempèclieroit de 
peri»ettre queles ctialeur^ eiU sécheresse actuelle. fus* 
sei^tuiiénd>rasemem général? que le soleil, a écartant 
quelque, peu, de sa route ordinaire, ne, s^approchit 
des CGa*p$ t^eyrestces, et ne consumât tout Ce que nouf 
voyons, ou ,^^il< tombât du ciel une pluie de feu> 
^ur punir les crimes de la terre? 

Vous.ètes pauvre ? Né vous laissez pas abattre» L excès 
de la tristesse mène au péché; espères eh Dieu. Ignore- 
t-il Tétat de souffi*ance où vous êtes ? Non sans doute. 
Il tient dans ses mains votre nourriture ; et ne difière 
è vous la. donner, qu? pour é]Mrôuv,er votlte constance (i), 
et s'assurer si vous nç ressembleriez pas à^oes parasites^ 
qui n'ont jamais assez de loiiangçs. et d'encens pour 
Th^tequi les admet à*a table; e^ , pour peu que sa li- 

(i) BoMnet * dans an de sea tcnnoiii prêches aox scoYeneâ eathoU* 
qiies:« Yoaa aopffcez , mes chères scenrs , Tqus dirai -je, ayant toates 
choses • STec le grand saint Basile : devîes-Toas en être étonnées^ étant 
chrétiennes ? Le soldat se reconnoît par les hasards et les périls; le uiar. 
chand, par la vigilance ; le laboarear , par son travail opiniArre ; le 
coartisëaii^ar ses assiduités; et le chrétien,, par les dcmlenrs et les 
afflictions. • {Serm., tom. ix , pftg. 34^.) 
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bértUié'se relâche, ik chângrat de langage, jusqu'à 
déchirer p«r le^ plu» sanglantes médisances , rhomme 
dont la veille ils faisoient une espèce de divinité (i). 
Parcourez Tancien et le uoureau testament : tous deux 
attestent Tattention d'une protidenc^ nourricière. Élie 

III Rcg. XVII. s'étoit retiré au Carmel ,. montagne élevée et déserte; 
soUtudé austère où il n'avqit pour tout bien que sa 
personne, pour tout aliment que sa confiance en Dieu. 
Gependant voyet-^ous qu'il 'i^t mort de faim? Les 
oorbeaux venoient' fidèlement lui apporter de quoi 

Dan.if.3o.3i. nunger. La fosse de 1ft3d)]^one renlermbif un jeune Is- 
raélite, captif comme: ses concitoyens, mais Kbt^par 
Félévation de se» sentimens. Condamné à ét|re <lévoré 
par les animaux fêroces, les HobK affîiniés M respec- 
tèrent^ et poi^r qite le juste no moUrutpas de faim -, 

ihid. 3a. le prophète Habacuc venoit, soutenu par un ange , luj 
apporter delà nourriture. Pendant les quarante années 
qu^il passa au désert scms la conduite de Moïse , le peu* 
pie juif n'avoit ni laboureur qui cultivât la ferre , ni 
bœuf qui traçât de sillon, ni priess^ir, ni cellier , ni 
grenier : tottt à coup , jaillissment des fontaines , et 
la soif d^ ce peuplé étoit apaisée... Souvenet-vous du 
saini patriâche JiE^b , pour imiter sa patience, souvenez- 

I Thcss. y. i8. vous du* précçpte de PApôtrfe : Rendez grâce ^ Dieu 
en toutes choses. Vous êtes pauvre ? Il y en a qui le 
sonft plus que vous. Vous n'avez de vivres que pour dix 

Paj;e fiy joursPun autrc n^en a que pour un. H n'en a pas du 

tout? partagez avec lui le peu que vous avez. Dites au 

(l) Inképâr Mbntargpn sur ranménçt Dietùmn, apoftoL, tow^ i. , 
pag. a83. • » • 
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Seigneur : « Ce sîeal pain qui me resie , yoità l»ut mon 
» bien : siprèd eeloî*]à, plus de ressource^ mais votre 
)> parole passe avuint mes intérêts : mon frère n'en a 
» pas ; qu'il prenne \n moitié de celui-ci ; chargez- vous 
» vous-même , 6 mon Dieu ! de ce qui me regarde. Je 
» connois votre bonté, je me repose sur totre puis- 
» sance , vous ne différerez pas beaucoup vos présens ; 
H au reste ^ vous mé les donnerez quand il vous plaira. » 

^Juési tXHls patrlez et agissez de la sorte, le pain que 
vous donfnez dans votre détresse devient le germe d'une 
moisson abondante ^ le gage de votre nourriture^ le 
garant de la miséricorde divine. La veuve de Sidonie 
disoit dans une semblable extrémité : ^iVe le Sei- ^^^ j^ ^^^^ 
gneUr l je rCai que ce seul pain dans ma maison , pour i ^ . 
me nourrir moi et mon fils. Comme à elle , il vous sera 
donné en échatigè un vase d'huile qui ne diminuera 
pas , et line mesure de froment qui ne s'épuisera pas. 
La libéralité du Seigneur enversr ses ^rviteurs fidèles 
leur rend le double de ce qu'elle reçoit ;• elle ressemble 
aii^ eaux viveâ i^i fournissent toujours et ne tarissait 
points. 

L'épouvantable maladie que la faim ! De toutes les 
calamités humaines , celle-ci est la plus désolante \ elle 
est de toutes les morts la pliis cruelle : lé tranchant de 
l^épëë vous tiié en Ujï moment ; l'activité du feu ne vous 
laissé paè» languir ^ les bêtes féroces qui vdus déchirent, 
ont bientôt dévoré leur proie* Mais là faim est un Iotî^ 
tldiirtyrev ^^^e^t'Ufie agonie pr^ongée^ un poison qui 
ëoitve'soiirdemeiit au fond 'dés entrailles et qui llss 
mine ; c'est une mort qui sans cesse frappe sans abattre, 
et sans cesse suspend le dernier coup. Attirant à la fois 
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tons les principes de la vie, éteignant la cbaleur natu- 
relle, atténuant par degrés Fembonpoînt et la substance 
nourricière du corps, elle centime les forces que bien- 
tôt elle anéantît 5 la chair , appauvrie et dessécliée , 
s'attache aux os ; la peau s'est flétrie ; le sang rajréfié n'y 
porte plus les vives couleurs quiTanimoient^ ce n'est 
plus seulement de la pâleur > c'est une teinte noirâtre 
qui viràt se répandre mut le visa|^ livide, ei sas tout 
le corps ressemblant à un cadavre ; ses pieds dânles 
lui refusent leur office et ne se traînent que pénible-* 
ment, La voix est grêle , entrecoupée ^ les yeux obscur- 
cis , éteints , semblent près de s'échapper de leur or- 
bite ; le ventre sec et défaillant , sans soutien , sans 
équilibre, tombe, et ne tient plus qu'aux vertèbres 
dorsales. 

Quiconque peut passer froidement auprès de ce mal- 
heureux , est un barbare digue de tous le^ supplices ; 
c'est une bète féroce ^ le plus cruel des lâeurtriers. 

A quelles extrânités la faim ne pouss^t-eUe pas ceux 
P^^e 70. qu'elle poursuit! Elle étouffe les sentiment de la na« 

ture , le dernier cri de l'humanité. On a vu des mères 
dévorer leurs propres enfans, et leur donner pour 
tombeau le sein même qui les avoit fait naître* L'on 
peut en voir la preuve dans l'historien Josèphe(i). 
Cette épouvantable tragédie, accompagna les calamités 
de tout genre dont les habitans de Jéiji§|lem furent 
frappés en punition de leur déî^idé. ; , 

Le Fils d^ Dieu ne se moiitra jaçaais. plus sentie 
qu'à l'égard de «eux sqtii souffiroientide la him^J'^i 

(i) Dr #r/ô>r >ridL , JâF. ira. r, • î: ,,...,.., ... 
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pitié de ce peuple. Et dans son dernier jugement , Marc. vm. i. 
ceux des justes qui seront les premiers appelés , sont 
ceux qui auront exercé la libéralité envers les pauvres.. Matih.xxr.3/i. 
Pour eux, et les premiers honneurs, et les plus ma- 
gnifiques récompense^. L'avare, au contraire, dont 
les mains s'étoient tenues fermées aux demandes du ibid. 41. 
pauvre , sera livré avant tous aux feux éternels. 

Nous voici dans des circonstances bien propres à 
nous rappeler le plus essentiel de tous les préceptes. 
Çaisissez l'occasion de vous enrichir par le plus salu- 
taire de tous les commerces. Le temps coule , il n'at- 
tend pas celui qui diffère. On n'arrête point le cours 
d'un fleuve , à moini$ de l'enfermer dans sa source nais- 
sance ^ il en est de même du temps : on n'en retient 
point la marche fugitive; on ne le rappelle point 
quand il s'est échappé ; saisissez-le de front , à me- 
sure qu'il s'avance. Donnez peu 5 vous recevrez beau- 
coup. 

Écoutez , peuple chrétien, voici ce que dit le Sei- 
gneur , non point par sa propre bouche , mais par celle 
de ses ministres, dont il a fait ses organes. Vous qui 
avez reçu la raison en partage , ne vous montrez pas 
plus cruels que les animaux. La nature les fait jouir 
en commun des productions de la terre.... Quelques 
hommes s'approprient et veulent posséder seuls ce 
qui appartient à tous^ Rougissons de valoir moins que Pa|;e 71. 
des païens , chez qui l'on a vu l'humanité respectée , 
au point que tout parmi eux étcit commun , et qu'une 
inmiense multitude paroissoit ne faire qu'une seule fa- 
mille. Ce touchant spectacle (ut donné par les premieis 
chrétiens. Dansons beaux jours il n'y avoit qu'un cœur 
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Aei. tr. 44. et qu'ttnc âme. L'Ancien et le Nouveau Testament 
nous rappellent sans cesse à la charité , par les exem- 
ples qu'ils en produisent sous nos yeux. Si tous ren- 
contrez un vieillard pressé par la faim; appelez-le près 

Gen. xLv. de VOUS pouf le nourrir, comme Joseph à l'égard de 
Jacob. Si votre ennemi est dans la détresse; iàiitez le 
même patriarche , qui ne se v^igëa de ses frères que 
par des bienfaits, etc. Occupea^vous du présent et de 
l'avenir , et ne trahissez pas , par un vil intérêt j vos fu- 
tures destinées. Ce corps, l'objet de vos prédilections, 
enveloppe grossière qui seule se montre à vos regards , 
tombera. Et , pour le jour où il faudra subir Tinévitable 
jugement. Vous vous serez enlevé à vous-méiïté les ré- 
compenses et la' gloire duciel ; vous vous serez préparé, 
au lieu desbéatittides de Tétemité, des fetix qui ne s'é- 
teindront jamais , des supplices sans terme et des dou- 

Ptige ^3. leurs sans consolation. Ne croyez pas que je cherche à 

vous effrayer par des menaces vaines ; ce sont les pa- 
roles mêmes du dieu dé vérité, dont tous les oracles 

Matth. T. x8. seront accomplis sans qu'il y manque Un seul iota. 
Votre chair ensevelie dans le toiiibeau ressuscitera , et 
votre âme y rentrefa pour l'habiter encore. Toutes 
nos actions seront manifestées au grand jour ; et il ne 
sera appelé contre nous d'autres témoins que notre 
propre conscience ; et il sera rendu à chacun selon 
ses œuvres. Au jugé suprêiné soient la gloire , l'ein- 
pire et l'adoratioii dans les siècles dés siècles. Ainen. 
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* 
XVII. mSGODRS ADRESSE AUX JEUNES GEHS 

Sur r utilité qu'ils peuvent retirer de la lecture des livret profanes (i). 

(Extraits.) 

Mes enfans! plusieurs motifs m'engagent à vous Page 173. 
donner des conseils que je crois très-sages, et qui, 
je m'assure , ne manqueront de profiter à ceux qui les 
auront accueillis favorablement. L'âge où vous me 
voyez parvenu, l'expérience que j'ai acquise dans les 
nombreuses situations de ma vie , les vicissitudes nftme 
de la fortune que j'ai souvent éprouvées, et qui don- 
nent à l'homme toutes sortes d'enseignemens, m'ont 
assez instruit des choses humaines pour montrer à des 
jeilnes gens qui vont commencer leur carrière , la route 
la plus sûre et la moins périlleuse. D'un autre côté, la 
nature m'attache à vous, et me donne le premier rang 
après les auteurs de vos jours, de sorte que je n'ai pas 
moins de tendresse pour vous qu'un père pour ses en- p,,.^ j^^^ 
fans \ et voud, à moins que je ne me trompe sur les dis. 
positions de vos coeurs, vous ne sentez pas, en portant 
vers moi vos regards, l'absence de ceux qui vous ont 
donné le jour Ne soyez pas surpris , si , joignant ma 

(i) Ce diACoàrSy Fan des plof câèbrei de saint Basile , nte noas inté- 
resse pas aussi immédiatement qae ceox A qoi il s'adresse. Noos n'en 
donnons qne pen d'extraits. Les personnes qui en désireroient davan- 
tage , pourtont consulter RoUin et le père Thomassin qoi en ont profité, 
l'on dans son Trmté des études; l'aotre, dans son oovrage De la ma" 
mère d étudier les poètes / et sortoot la nouvelle tradoction , pobliée 
( Paris , 18x9 ) par M. Frémion , à qoi il n'a pat été difficile de la fiûre 
valoir mieoxqoecdle^iB l'abbé Anger. ^ 

Vil. ^ ao 
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propre expérience aux leçons journalières de vos mal* 
ires, et à celle dès graiids écrivains de rantiquité, avec 
qui vous eutretene^, pour ainsi dire, un commerce ha-* 
bituel par la lecture des ouvrages qu'ils nous ont 
laissés, je me flatte de pouvoir par moi-même vous 
donner quelques instructions plus utiles que les leturs» 
Or, voici ce que je viens vous apprendre : c^est qu^au 
lieu d'abandonner^snns réserve à ces auteurs, comme à 
des pilotes infaillibles, le gouvernail de votre &me, au 
Heu de suivre partout aveuglément de pareils guides, 
il faut, en prenant ce qu i}s offrent d'utile , savoir aussi 
ce qu'il importe de négliger. Mais comment acquérir 
cette connoissance, conunent faire ce discernement? 
C'est de quoi je vais vous instruire sans plus tarder. 

Mes enfans, nous ne faisons absolument aucun ca» 
de cette vie terrestre ; et nous ne saurions ni regarder 
comme un bien , ni appeler de ce nom tout objet dont 
Futilité ne s'étend pas au-delà. Ainsi, ni l'éclat de la 
naissance , ni la force , la beauté , la grandeur du corps f 
ni les hommages des peuples, ni la royauté même, en 
un mot, rien de ce qui peut être appelé grand dans 
le monde , n'est un bien pour nous , et ne mérite le 
moindre ^e nps souhaits. Ceux qui possèdent ces avan* 
tages , ne nous font point envie ; nous portons plus haut 
nos espéraoees ; et dans toulea dos a€tip^s, nous n'en-* 
visageons qu'un bi«t, celui de nous préparer à une^ 
autre vie. Tout èe qui peut servir à cette fin , doit être 
l'objet de notre amour et de nos plus vives recherches j 
xjfim ce qui ne peut nou^y conduire, il le faut r^etçp 
eomme méprisable. 

Dire quelle est cette autr^ vie, quels ens^ont le aé« 
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pour le sujet qui m'occupe^ et trop au-dessus de votre ^ 
âge et de vos connoissances. Je n^en dirai qu un mot qui 
podicra peut-être vous en donner une idée suffisante. 
Si Ton pottvoit concevoir et réunir par la pensée toutes 
]es félicités du inonde , depuis la création de Thomnie ; 
Ton verroit qu^elles a'égaleiH pas la moindre partie du 
bonheur de lautre vie^ que Tensemble des biens d'ici- 
bas , apprécié à sa juste valeur ^ est plus éloigne du 
moindre des biens de la vie future , que les ombres 
et les songes ne le sont de la r^lité^ ou plutôt ^ pour 
me servir d'un exemple mieux approprié au sujet, aU'- 
tant Tàme est plus précieuse cpie le corps , autant l^autre 
yie remporte sur celle du monde présent. 

Ce sont les divines écritures , qui nous conduisent 
k cette autre vie^ cjles noua en ouvrent la voie par 
renseîgnememt des ss^ints mystères. Tant que Tâge ne 
nous permet point d'en pénétrer le sens et la pjrofon-. 
deur I arrêtons nos regarda sur des objets qui n y soient 
p^^ tout-à'^fût contraires, et exerçons sur eux la vue de 
notre âme> ct^osme sur des ombres et des miroirs. Pre- 
nons exemple sur oeux qui veulent se fonaer aux exer- 
ckes militaires : ils apprenn^it d'abord les gestes et les 
danses^ et, ap^ès avoir acquis de l'adresse à ces divers 
jmx, ils vont dams les combats en recueillir: le prix. 
PersuadoAs-nousbienquela plus grande.de tau tes les pj, 5 
luttes nous est proposée , qu'elle demande totM^s sortes 
de travaux » de latigues et d'efforts ^ et.que pour s'y. pré- 
pjirer ,. il faut fréquenter les poètes , les historiens , les. 
ofateurs , enfin ceux dont le commerce peut ê^i^de 
qH^H«t utilité pour notre âme. 
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La vertu propre des arbres est de porter du frnit 
mùr dans la saison^ mais ils reçoivent une sorte de 
parure, du feuillage qui s'agite autour de leurs bran- 
ches. Il en est ainsi de l'âme : quoique son fruit es- 
sentiel soit la vérité, on ne la dépare point, en la re* 
vêtant d'une sagesse étrangère comme d'un feuillage 
qui recouvre le fruit, et lui donne un aspect plus 
Acr. rit. 33. agréable. L'on dit que Moïse, ce législateur illustre, si 
renommé chez tous les peuples par sa sagesse, s'étoit 
exercé l'esprit aux sciences des Egyptiens avant de se 
livrer à l'étude des choses étemelles. Nous voyons , 
bien des siècles après , le sage Daniel agir de la même 
jnanière; ce ne fut, dit-on, qu'après avoir approfondi 
la science des Chaldéens à Babylone, qu'il se mit à 
étudier les divines Ecritures. 

Il est assez prouvé que ces connoissances païennes 
ne sont pas sans utilité pour les âmes ; mais comment 
faut-il en faire l'étude ? c'est ce que je vais vous ap- 
prendre. Et d,'abord , pour commencer par les ouvrages 
des poë&es : comme ils offrent des récits de toute es- 
pèce^ gardez-vous de tout écouter indistinctement. 
Lorsqu'ils vous montrent un homme vertueux, soit 
qu'ils en racontent les actions ou les discours; il faut 
l'aimer, le prendre pour modèle, et faire tous vos ef- 
forts pour lui ressembler. Oârent-ils l'exemple d'un 
homme vicieux; de peur de l'imiter, fuyez, en vous 
bouchant les oreilles , comme fi t Ulysse , selon les poètes 
eux-mêmes , pour ne pas'entendre le chant des syrènes ; 
car l'habitude d'entendre des paroles contraires à la 
vertu, conduit à la pratique du vice. Il faut donc veil- 
ler sans cesse à. la garde de notre âme; de peur que, 
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charmés par Tattrait des paroles, nous ne recevions à 
notre insu quelque impression vicieuse , et qu'avec le 
miel nous n introduisions dans notre sein des sucs em- 
poisonnés. Ainsi nous n'approuverons pas les poètes ^ 
quand ils mettent dans la bouche de leurs personnages 
les injures ou les sarcasmes ; quand ils déoriventr Fa- 
mour ou Tivresse, ou quand ils font consister le bon- 
heur dans une table bien servie , et des chants effémi- 
nés. Nous les écouterons moins encore discourant sur 
leurs dieux... * 

J'en puis dire autant des historiens. Quant aux ora- Page 176. 
teurs, nous nous garderons d'imiter leur art de men- 
tir^ car jamais le mensonge ne peut nous convenir, ni 
dans les tribunaux, ni dans aucune affaire, nous qui 
avons choisi le véritable et droit chemin de la vie. Mais 
nous recueillerons soigneusement les récits de ces au- 
teurs, quand nous y verrons l'éloge de la vertu ou la 
condamnation du vice. Nous ne jouissons que du par- 
fum des fleurs et de leurs couleurs, tandis que les 
abeilles savent encore y trouver le miel-, ainsi ceux 
qui ne se contentent pas de rechercher ce qu'il y a 
d'agréable et de séduisant dans les ouvrages des païens, 
peuveut même y trouver des trésors pour leur âme. 

Tout le reste est plein d'une érudition étrangère à notre 
sujet. 

XVni. HOMEUE sua LA COLÈRE. 

[ Saint Basile prend pour sujet et pour texte ces pa- 
roles de l'Apôtre : Que toute colère, tout emporte- Epbes. ir. 3r. 
ment, toute clameur, enfin toute malice, soient bannis 
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d'entre vous. Il appuie ce précepte de cet autre de TE* 
Matib. V. 21. vangile : Quiconque se met en colère sans raison conf- 
ire son frère mérite d'être condamné par le jugement ^ 
ainsi que d'autres textes qui nous recommandent de ne 
Rom. x(i. 19. pas donner lieu à la colère , en excitant imprudemment 
ses YÎolens orages. Après avoir opposé à ce vice l'auto- 
rité de la loi , il le combat par celle de l'expérience. ] 
Pdge 83. ' Quand une fois la colère a pris sur la raison un as- 

cendant funeste^ elle la trouble, elle leteint. La colère 
abrutit l'homme , au point de n'y plas rien laisser 
d'humain. Ce que le poison produit dans les membres 
où il pénètre, la colère le fait dans les âmes où elle 
porte ses transports et son délire ; vous les voyez tres^ 
saillir, se précipiter avec l'impétuosité du chien ^ians 
les accès de la, rage, s'élancer pour [ûquer et mordre 
comme lé scorpion et le serpent gonflés de venin. Tel 
est le langage , telles sont les similitudes qu'emploie 
l'Ecriture quand elle veut peindre ces brutales passions^ 
qui ofirent une 31 frappante analogie avec les inclina- 
tions perverses de certains animaux ; et certes , à qui 
comparer mieux qu'à ces êtres malfaisans , ennemis dé- 
clarés du genre humain , ces hommes qui semblent nés 
pour s'entre-nuîre, et pour faire du mal à leurs sem- 
blables? 

Les effets de la colère, quels sont-ils? Nul frein, 
nulle discrétion dans le langage , nulle mesure dans les 
mouvemens^ insultes, reproches, calomnies, vio- 
lences -, mille désordres impossibles à raconter. Dans ses 
furieuses agitations, vous l'allez voir armer du glaive 
ses homicides mains , et le plonger dans le sang. Aveu- 
glés par la haine, les frères oublient qu'ils le sont \ les 
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pétes et les enfaiis netitetideiii plus la voix sacrée delà 
nature. L'horiiûie ne se corinoît plus lai-même^ com- 
ment rècônnollroîl-il ses proches? Emportés par la 
fbilgUe qui les égare et les domine, tous diriez des tor. 
rens qtiî, rotdânt dans le vallon, renversent et entrai- Page s\, 
hehi tout ce qui se rencontre sui* leur passage. Rien 
û'afrêle ITionnne ftirîeux, tiî le respect que comman- 
dent les cheveuit blans, ni restime due à une conduite 
tei-tueitse, ni les liens du sang, ni la reconnoissance 
qUé réèlamebt d'anciens services; rien, en un mot, de 
ce qui est fait pour së concilier des égards. Ou a dit que 
h Colette eét tihe démence de qudqîies momens; et , en 
ëBkij tehii qui 8*j abandonne , devenu son propre en- 
nèiiii, sacrifié communément, pour satisfaire à sa ten- 
gcahce , jusqu'à ^on intérêt personnel. Le souvenir de 
Toiflense dont il se plaint, le poursuivant comnie un 
aiguillon acharné à sa proie, dans sa frénésie, nul re- 
pos quil n*ait fait sentir ses coups à sa victime, au 
risque de s'en porter k lui-même ; car il est assez d'or- 
dinaire que des traits lancés imprudemment contre des 
corps plus durs, réagissent avec force , et ramènent plus 
de mal qu'ils n en ont fait. 

Il ne faut h l'homme colère que la plus légère occa- 
sion pour l'enflammer -, et voilà des clameurs , des em- 
portemens. Il n'y a ni fer, ni (ktn , rien de ce qu'il y a 
de plus terrible , qui |)uisse comprimer cette fougue 
désordonnée. Celui que lé démon obsède de ses fureurs, ' 

ne présente pas une image plus hideuse*, mêmes dehors, 
mêmes dispositions intéi^icures : ainsi possédé du dé- 
mon de la vengeance, ce furieux ne peut contenir le 
sang qui bouillonne dans son cœur avec la violence 
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de la fournaise embrasée, s'échappe de ses veines pour 
s'empreindre sur son visage , sur toute sa personne, le 
défigurer, lui imprimer Faspect efirayantdes spectres 
qui se voient sur la scène. Ce n*est plus son regard ac- 
coutumé : son œil ardent étincelle, il jette la flamme ; 
ses dents se serrent comme celles du sanglier qui se pré- 
pare à Tattaque , une pâleur livide , mêlée de sang , s'est 
répandue sur sa chair; toui son corps s'enfle et se roi- 
dit; ses muscles désorganisés, cédant à reffervescence 
des esprits vitaux qui les compriment, semblent me- 
nacer de se- rompre; sa voix rauque, forcée, ne rend 
que des sons mal articulés , cbnfus , qui se précipitent 
sans ordre et sans motif. Que la passion vienne à être 
portée aux derniers excès par les résistances, alors , 
telle que la flamme devenue plus dévorante par les ma- 
tières combustibles qu'elle reçoit, elle vous offre des 
aspects qu'il n'est plus possible ni de décrire , ni de to- 
lérer. Ses mains errent au hasard , s'attaquant à tout 
ce qu'elles rencontrait ; ses pieds frappent et renver- 
sent, n'épargnant pas ce qui est le plus nécessaire à son 
usage : tout devient une arme, et une arme meurtrière. 
Etsi malheureusement cet homme, ainsi agité , se trou- 
voit avoir en tête un autre furieux dont la passion ne 
cède pas à la sienne ; vous les allez voir aux prises l'un > 
contre l'autre, se donner et se rendre tout. ce qui ac- 
compagne ces sortes de combats, bien dignes du chef 
qui les préside. Membres mutilés, blessures souvent 
mortelles, tels sont les honorables prix que leur vaut 
leur réciproque animosité. L'un a, sans raison, com- 
mencé l'attaque; l'autre a voulu se Venger; le premier 
s'opinlâtre, le second ne cède point ; les coups volent, 
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ils se pressent; la douleur est surmontée par la baîne. 
Peu importe que Ton souflFre^ pourvu que Ton fasse 
souffrir : la soif de la vengeance absorbe tout autre Page 85. 
sentimept. Ob! mes frères, gardez-vous bien de cher- 
cher jamais à guérir le mal par le mal! Dans ces sortes 
de défi, le plus à plaindre est toujours celui qui 
triomphe. 

C'est là un tableau achevé. Ceux de nos prédicateurs 
modernes qui en ont essayé de semblables, n'ont réussi 
qu'autant qu'ils ont su approcher de cet excellent original 
en l'imitant , et plusieurs ont eu la maladresse de ne pas 
le consulter. 

Revenons à saint Basile. 

Un furieux vous a outragé. Arrêtez le mal par votre 
silence. Le faites-vous? Non : vous ouvrez dans votre 
cœur accès à la colère : elle y pénère comme le flot 
qui, soulevé par le vent; renvoie au dehors l'agitation 
qu'il a reçue. Quoi ! vous prenez leçon de celui que 
vous regardez comme votre ennemi ? Son aspect vous 
inspire de l'horreur ; et vous voulez lui ressembler ! 
Cette image vous semble borrible 5 et vous allez la ré- 
fléchir ! Voyez cette rougeur qui anime ses traits : re- 
gardez-vous; les vôtres sont-ils moins sinistres? Ce 
sang qui nage dans ses yeux : les vôtres sont-ils plus 
calmes? Vous vous effrayez de cette voix rude et mena- 
çante : la vôtre est-elle plus tranquille ? L'écho du désert 
ne renvoie pas aussi fidèlement les sons dont il est 
frappé , que l'injure ne revient à celui qui l'a proférée ; 
ou plutôt l'écho ne fait que rendre les mêmes sons ; au 
lieu que l'invective revient avec de nouveaux accroîs- 
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scmens. CTest une funeste émulâdon à qtd enchérît*» 
l'un 8ttr Tautre : c'est une grêle de traits qui se déco- 
chent et se renvoient» Des outrages de paroles^ on en 
vient aux voies de fait. La colère a engagé la querelle : 
celle-ci amène les sanglans reprocher ^ et les triste^ 
conséquences dotit tous êtes toujours témoin, v 

Cest à la source qu*il dut arrêter le mal; c'est dans 
le cœur qu'il faut en aller chercher les racines pour les 
arracher. On s'est permis contré vous des paroles in- 
jurieuses? repondez par des bénédictions : de mauvais 
traitemens? supportez-les. On vous fait des reproches : 
Sont-ils vrais? accusez-vous vous-même : faux? que 
vous importe? ce ne sont que propos en Fair. La 
louange, quand elle est exagérée, ne vous donne pas 
le mérite qui vous manque ; de même la calomnie ne 
vous donne pas davantage les torts que vous ne inéritez 
pas. On vous taxe d'ignorant, d'esprit foîble? en vous 
lâchant, vous justifiez le reproche. On Vous persé- 
cute? pensez k Jésus-Christ : êtes- vous accusé, con- 
damné, crucifié comme lui? On vous méprise, on vous 
traite d'homme de néant ?R^échissez que vous êtes 
sorti de terre, et que vous retournerez en terre. Bien pé- 
nétré et prémuni de ces raisons. Vous ne trouverez plus 
les procédés de votre ennemi aussi loin de la vérité que 
vou^ l'aviez cru d'abord. La force de ces principes, et 
P»g. soeisuiv. la sagesse de ces résolutions , vous vengeront bien plii^ 
efficacement de votre ennemi, vous sauveront des at- 
teintes de son injustice, vous préparerotit à vous-même 
un grande couronne de patience, et feront servir la fo- 
lie d'autrui à votre vertu. Car enfin, à quelle école, 
dites-moi , voulez-vous appartenir ? à celle des hommes 
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relîgîeiix et pacifiques ^ o«t à celle des esclaves d'un es* 
prit de malice ? Toutes les fois que vous sentes s'élever 
dans vôtre cceur la tentation de répondre k des mb- 
trage^ , à des calomnies; petises que Ton vous éprouve, 
que Ton veut connottre si vous approchez de Dieu pai* 
la patience et par une courageuse rééiguation , ou si 
TOUS Vous rangez par la colère du parti de son ennemi; 
Donuez^-vous le temps de délibérer et de choisir ce 
qu'il y a de mieux à faire. Telle est ralternative que 
vous vous assurez : ou bien vous apaiserez votre ai* 
nemi par l-èxemple de votre douceur; ou vottsvous ven«- 
gerez de lui par le mépris y et quelle vengeance lui 
peut être plus sensible? Que pouvez-vous lui faire de 
plus ebagrînant , que de lui témoigner que vous êtes à 
une hauteur où ses insultes ne peuvent vous atteindre ?. • • 
Si votreoceur ne saigne pas , c'est qu'il n'aura point été 
blessé (i). 

Laissez la méchanceté exhaler ses clameurs, et se per- 
cer de ses propres traits. La difiérence de conduite vous 
attirera à vous et à votre adversaire des jugeroens bien 
diffiérens (delà part de Dieu et dès hommes). On dira 
de lui que c'dst im calomniateur; vous, un cœur gêné* 
reux : lui, im homme violent et emporté; vous, un 
modèle de patience. Un jour viendra, où il se repen* 
tira de ses propos : voi» , vous n'avez pas k Craindre de 
vous repentir jamais de votre vertu. Au tribunal de 
Dieu, plus pour lui de droits au céleste héritage; car 
il est écrit que les méchans me posséderont point le i Cor. ^ 
royaume du ciel: mais vous^ votre silence vous aura 

(i) Si non mùrdeare , «Mr/ vttlneris acct^pisti. 
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mérité les immortelles récompenses. Vous y renoncez 
donc en vous vengeant ? Car, dire que vous ne fûtes pas 
Tagresseur, que vous n^avez fait que repousser Finjure : 
pitoyable excuse! Vous convenez que tout ce qui blesse 
la charité est mal : Tinj ure que vous vous permettez par 
représailles, est-elle un bien? a-t-elle changé de na- 
ture , parce que c'est vous qui en donnez Fexèmple ? Au 
contraire, celui qui commença l'attaque n'ayant pas 
eu sous les yeux Texemple que vous lui donnez , et dont 
l'impression Tauroit ramené à la modération ; vous en 
devenez plus inexcusable , vous qui voyez les honteux 
emportemens auxquels il s'est abandonné , et qui n'en 
prenez pas moins modèle sur des excès que vous con- 
damnez. Vos enqiortemens justifient les sieps; et tous 
retombent sur vous. 
Page 88. H ést pourtant une colère non-seulement pardon- 

nable, mais légitime et sainte. 

[Ce nouvel aspect, qui donne à ce discours une divi^ 
sion méthodique, ouvre à l'éloquent orateur des aper- 
çus non moins instructifs. Il se fonde sur les textes de 
Nge 89. l'Ecriture, qu'il explique par les exemples de Moïse, 

de Phinéès, de Samuel, du prophète Elie, où les 
mouv^nens d'une religieuse indignation contre les en- 
nemis de Dieu et de la loi sont autorisés et consacra. J 

Ce n'est plus là de la colère, mais du zèle. Mais 

(ajoute saint Basile) jusque dans les transports de cette 

colère , qui vous anime contre l'homicide , contre le 

fabricateur demensouge, ne perdez pas de vue le senti- 

Pag» 90. ment de commisération que vous devez à votre frère , 
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que sa persévérance dans son iniquité entraînera dans le 
châtiment réservé au démon (i). 

Le discours se t^rmiae par une récapitulation , où le saint 
archevêque propose ces sages maximes : 

En triomphant de la colère, vous couperez à leur 
racine une foule d'affections perverses dont elle est le 
principe. Car elle est la tige féconde d'où sortent les 
fraudes , les soupçons , les perfidies , les méchancetés , 
Taudace et les téméraires résolutions. Fermons notre 
cœur à ce poison funeste qui en altère la bonne consti- 
tution, obscurcit les lumières de la raison , nous éloigne 
de Dieu, étouffe les sentimens delà nature, fait naître 
les guerres, et amène toutes les calamités , etc. 

XIX. HOMÉLIE SUR l'eNVIE. 

Les moyens les plus efficaces pour combattre Tenvie , 
sont d'abord de représenter combien les effets en sont fu- 
nestes , tant à ceux qu'elle choisit pour victimes , qu'à ceux 
même qui se laissent dominer par elle; ensuite de l'atta- 
quer jusque dans les principes qui l'excitent , c'est-à-dire , 
la fausse estime donnée à la richesse , à la gloire , en dé- 
montrant qu'il n'y a de bien vraiment désirable que la 
vertu. Tel est l'objet du discours, dont nous allons extraire 
les morceaux les plus brillans. 

Dieu est la bonté par essence ] de sa main s'épancb ent pàge 91.' 
les biens dont jouissent ceux qui les méritent. Le dé- 

(i) J^ratris verb etiam miserere , quàd si perseveravèrit in peccaio , 
cum diabolo œtemo igni tradendus sit. 
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mon est le principe du mal y Tauteur de toul le mal qui 
se fait dans le monde. Ce qui est bcm > eat inaccessible à 
l'envie*, ce vice ne vient qu'à la suite du démon. Gar- 
dons-nous bien de Tenvie., de peur d'imiter les œuvres 
du démon ^ et d'être enveloppés dans son ch4timent(i). 
Point de passion plus pernicieuse que l'envie. Elle 
nuit moins encore à ceux qu'elle attaque ^ qu^à celui 
qui réprouve^ et qui trouve en elle son bourreau do- 
mestique. L'envie mine et consume ceux dont ^lle ç'em- 
pare , comme la rouille ronge le fer. L^ènvîe est une 
douleur que l'on conçoit de la prospérité d'autrui. Voilà 
pourquoi l'envieux n'es( jamais sans tristesse , ni sans 
une secrète amertume. Le champ du voisin promet 
une abondante récolte? Sa maison est pleine de biens ? 
Tout lui réussit à souhait ? Ses jours paroissent tissus 
de fleurs : autau^ d'açp^cts qui désolent l'envieux et 
sont pour lui des sources de chagrin ] autant de traits qui 
i^ie»uen( à la fois Uumbor aur ce «aalheureux «ooiur ou- 
vert de toutes parls.^Celui'^ci se fait remarquer parla 
force du, corps , par la souplesse de ses membre» : Fen- 
Tieux s'en afflige. Gehii^tà présente des former phts ai- 
mables r autre sujet de peine. Tel se distingue de la 
foule par les qualités de son esprit ; tel autre acquiert 
de la considération p^r la sagesse de s^ çon4iUte et son 
éloquence^ on le cite conune modèle ^ ou bien , on van- 
tera ses richesses , le noble usage qu'il fait de son opu*- 
lei^ce répandue libéralement dans le seiii deçpauvv'es j 

(i) Voyez La Rne, Serm, sur Venvie, Avant, pag. 198. Tout ce 
de notre saint archevêque. 
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90n ttom reictttït en tous lieux avec le récit de ses 
bienfaîl» : tout cela, pointes déchirantes qui s'enfon- 
cent firofondément dans Fàme de Ten vieux. 

Ce qui ajoute encore à la gravité du mal, cW Tim- 
puissance où est celui qui en çst aiTecté de le déclarer. 
You^Ie voye?^ marcher pesamment, tète hais^, Tair 
triste et confus, dévorant sa douleur, et dévoré à son 
tour par le poison qui le ronge. Demandez^lui quelle 
maladie Taffiigé : la boute le rend muet. Il n'oseroit 
dire : C'est que je suis plein de fiel et consumé de ja- Puge 9a. 
lousie^ c'est que le bonheur de mon ami fait mon tour- 
nient, et la joie de mon frère cause mon désespoir; 
c't^9t que la prospérité d'autrui me rend malheureux. 
Voilà pourtant ce qu'il auroit à dire, s'il vouloit parler 
vrai. Mais le moyen de faire de pareils aveux (i) ? Et ^ 
parce qu'ils ne sauroient lui échapper, il concentre et 
nourrit dans se» entrailles le poison fatal qui le tue» 
li'unique adoucissement sur quoi il compte , c'est de 
voir quelque jour s'abattre au moins quelqu'une de ces 
iortun^es odieuses. ]La haine qu'il leur porte ne se re-^ 
tàchçra que quand, de ce comble de prospérités qu'il 
déleste , parce qu'elles ne sont pas à lui , on sera tombé 
dans un abime d'infortune. Â ce prix il consentira à se 
réconcilier , à afifectionner même celui qu'il entendra 

(f ) « On Q*a point de peine à dire : Je hab cet homme; il me déplait ^ 
je le méprise; je Tabhorre; je m'en vengerai tôt ou tard ; je ne lai par- 
dopnevaî jamais; f ancai ses biens on sa vie. Aversion, vengeance, am* 
^ition, brigandage même et larcin^ souvent matière de complaisance;. 
QQ «'en vantera sans'rongir. Mais : je sois jalons, je loi porte envie : c'est 
^>« ^i^'on ne dira , et ce qu'on n'avouera jamais. La remarque est de saint 
|l4«|le.^ (Ii« Rue, s^frà, j^g. 3o5. ) 
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gémir sur la perte de son brillant état. Autant il s^en 
éloignoit pour se réjouir avec lui de son bonheur , au- 
tant alors il s'en rapproche pour pleurer ensemble, 
s'apitoyer sur le renversement d'une si haute fortune ] 
et cela, non par humanité tii par commisération, mais 
pour aigrir encore la plaie par les souvenirs et par les 
comparaisons exagérées. Pleurez-vous la mort de votre 
fils ? il ne tarit pas sur ses louanges , lui qui , durant sa 
vie , n a voit pas un mot flatteur à lui adresser *,mais qu'il 
survienne d'autres panégyristes , le voilà qui chante la 
palinodie, pour faire la satire du mort. De même il ne 
parle qu'avec admiration de vos richesses, quand vous 
les avez perdues , aussi ennemi du bonheur qui existe , 
qu'ami de celui qui n'est plus. Quoi donc de plus per- 
nicieux que cette maladie ? 

Passion vraiment diabolique , c'est à Dieu lui-même 
qu'elle déclare la guerre. Dans l'impuissance où elle est 
de nuire à cette majesté souveraine , elle l'attaque dans 
les dons qu'il fait à l'homme. Passion sanguinaire ; 
d'où vient que l'apôtre lui joint l'homicide : Plenos 
P^^X in\fidia, homicidio» (Exemples de Caïn, de Saûl, des 

frères de Joseph (i), des juifs contre la personne du 

(i) Le même prédicateur rappelle ces exemples, à Toccasion de Jo- 
seph venda par ses frères : « Ils prétendoieDt , en Tarrachant à leur père 
Jacob, rappeler à eax sa tendresse, qa*ils voyoient attacher k ce jeone 
enfant. An contraire , dit saint Basile , ils n^enrent poar frait de lear 
crime , que le crael dépit de voir redoubler poar loi sa tendresse , par 
Textrème doalenr de Tavoir perdn. Bien pins, dit le même saint Basile » 
ils croyoient éloder Teffet des prédictions de Joseph , se mettre hors da 
péril de voir jamais leurs gerbes se coarber devant la sienne. Tont ce 
qu'ils firent pour cela ne fit que hâter sur lui les desseins de la ProYÎ- 
deuce. Ib le trahirent et le vendirent pour n*ètre pas obligés deseproa* 
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Sauveur, que ses miracles et ses bienfaits ne purei^t dé- 
rober â la cruelle envie de ses persécuteurs....) Un des Page 94, 
caractères les plus odieux de cette passion^ est de s'ir- 
riter par les bienfaits. La fureur des animaux s'adou- 
cit par les bienfaits ^ celle de l'envie çn devient plus 
intraitable : il trouve son tourment dans le plaisir qu'on 
lui fait (i). L'envieux ne connolt point dans autrui ni 
d'action vertueuse, ni de talent pour la parole^ ni de 
qualités aimables , ni rien en un mot de tout ce qu'il 
est si Intime de désirer et d'admirer. Mais s^nblable 
à Tinsecte malfaisant qui dédaigne la fleur des prai- 
ries , pour chercher son aliment parmi l'infection , 
l'envieux ne r^arde pas même de loin les traits de 
vertu les plus éclatans ;mais il s'attache à découvrir ce 
qu'il y a dans tel individu de foible , de marqué au coin 
de la fragilité humaine , pour le diffamer *, subtil et 
ingénieux à déprécier ce qu'il y a de méritoire , à ca- ^^^^ ^5^ 
lomnier telle vertu en la confondant avec le vice qui 
l'avoisine (a). A l'entendre, cette action héroïque n'é- 
tbit qu'emportement et témérité y la sagesse et la tem- 
pérance , petitesse d'esprit ; cet acte de justice, manque 
d'humanité; l'économie, sordide avarice, etc., etc. 

Que devons-nous donc fairepour empêcher l|i passion 
de l'envie de s'emparer de notre cœur , ou pour l'en 
bannir si elle y étoit entrée? 

Le premier moyen qu'indique le saint archevêque est p^g^ ^ 

terner Rêvant loi. Eiun protUdenmt, ne aUquando adorarent. Ce Ait par 
\k cependant qa*il derint maftre de l'Egypte , et qae lea frères forent ré- 
doito 4 ramper k set pieda.» (La Râe , pag. 3ao.) 

(i) Ibid,, pag. 3oA. 

(9) Ihiâ., pag. 3iS et 3i8. j 

VII. a I 
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cf^ réihiitê à lëaritiste valeur ce que Ton appelle les 
Meai de la torre, Topulence, la gloire humaine, la 
sifnté, et de s'attaclier à la possession des vrais biens 
qui ne meurent pas avec nous \ ensuite d'envisager , 
dans les dons particuliers que nos frères ont reçus, la 
nrain divine qui les ' dispensie pour le bien de tous, 
comme elle s'est plu â ramasser*tous les rayons de la 
lumière dans le soleil, afin que sa clarté brille à tous lies 
^eux ; et personne ne pense à en être jaloux (i). 
Page 97. Il ne dépend pas de vous d'être riche., distih^àédans 

le mondé , et vous regardez d'un œil d'envie ceux qui 
le sont ^ maïs il dépend de vous d'être juste, tempé- 
rant , composé dans vos mœurs et dans votre langage ; 
il dépend de vous de voixs sauver ^ et par là d acquérir 
tous les biens et toutes lei gloii^s. 

XX. 0OMÉLIE CONTRE L'iVtOGIfSaiE (2) BT CONTRE l'uCPURETÉ. 

Saint Basile , effrayé de la difformité du vice qu'il se 
proposoit de combattre , hésitoit à en produire sous le^ jeux 
dé ses auditeurs lés honteux excès. L'abbé Auger aniionce 
qu'il avoit lui-même balàùcé à traduire cette hoéiélié , 
« parée qlie , dii-îl avec qi«él^é naïveté , le vice qu'elle at^ 
M tàque est devenu ^Tiis tare jf^àrmî 'àoris qu'il tte l'étoit 
^ alors (3). » V\Û\k Diéu^uè nés tnoeurs àctileUés rendit 
sent inutiles les tableaux dWe itttekiqilérancé danes laquelle 

(i) NuUus est inyiâix iocus, ciun utilitas quœ ex ipsis est cunctis com- 
mua p^ôsim th. 

(^^ lA |)lb1td8ôph0 tilteditt» a fait un fnrïd élbge de œtie lunnélie 
dans ane de ses leUres, qtit* lait Di 355^'deii Goi^re^>oiidânoe de saint Bti- 
r sile , dans le tome trolûème de rédition des bénédiotiiia. 

(3) Traduet, des homélies de saint Baâte, Paris, 1778 , pag- 1^3. 
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« 

nous avDns sutptosé leâ désôfrdi^ d^autrefois ! Voiéi d'a- 
bord ce qui donna Ueu au zèle de noire saint ^vêque. G'é- 
toit de son temps im vâage de se livrer , le jour ou la. veille 
de la fêle de Pâques , à des del>auches excessives , comme 
pour se dédommager du jeûne qui avoit précédé. Noire 
orateur s'élève avec force contre cet aLu9« 

(Extraits,) 

Des femmes effrontées , bravant la terreur des juge- Page ia3. 
ihens de Dieu et la menace des feux étemels, dans un 
jour tel que celui- cî, où la décence devroît lés retenir 
dans leurs maisons, pour s'y ôcddpfer de la célébra- 
tîonf de cette fête , et de la pensée du jour terrible où 
les cieùx seront ouverts , où le souverain juge paroîtra, 
éù le sdn de la trompette fatale appellera tous les 
morts, da fond dé leurs tombeaux, aux J)Î€ds de la nia- 
jest^ suprême , pour y être jugés selon leurs mérites : 
ces femmes, dîs*-je, au lieu de se livrer à ces grandes 
iftiéllitàtlons , et de travailler à purifier leurs cœurs , et 
6 laver leurs fautes passées dans les larmes de la péni- 
iènce, à se pr^arét» àîct redoutable jugement, vous lés 
>Vèyet, secouant le joug de Jésus-Christ , franchissant 
Teà bornes àè la pùdeui?, au mépris de Dieu et de ses ' 

anges , affronter insolemment les regards publics , les 
ëhieVeux éjiars , étalant le faste des omemens , courir 
ëà et là , provoquant par de lascives œillades et des rîs 
dissbliis , tonte une jeunesse débauchée qu'elles entraî- 
ttëtit à leurs danses impures. Ce sont les tombeaux des 
lôartyrs J)ar-^dé!â les murs de cette ville , qu'elles ont 
*Aèisîs pour leftk* ipèridèz-vôus ^ et des lieux saints elles 
-ftWt le tïi^ttrè^ leurs infâmes orgies. Elles en sôuîl- 
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lent l\ir par des chants profanes , et la terre par leurs 
jeux sacrilèges^ mêlant la démence à la lubricité , et 
rivalisant avec Hûdécence des antiques bacchanales. 

Comment taire , ^comment exprimer de semblables 
désordres ! C'est l'ivresse qui fait périr tant d'âmes. 

Le vin nous fut donné pour soulager notre foiblesse 
par un usage modéré ; nous en faisons , par l'abus , un 
instrument de dissolution. 

L'ivresse, démon volontaire, qui s'introduit dans 
Tàme par le plaisir. L'ivresse est la mère du vice^ l'en- 
nemie de la vertu. Elle désarme le plus brave, ex^alte 
le plus modeste, et le jette (lâns'tous les excès. Avec 
ellcf, plus de justice , plus de réserve. 

Ce n'est qu^avec peine que je me suis déterminé a 
* vous entretenir d'un semblable sujet , non pas que je 

le regardasse comme peu important, mais parce que 
j'entievoyois peu d'espoir de succès. Ceux qui ne se 
recpnnoitro^t point dans ce discours , n'en ont pas be- 
soin ; ceux à qui il s'adresse , ne l'entendent pas : par- 
ler à des gens ivres , c'est parler à des cadavres. Du 
moins, si cette instruction ne guérit pas ceux à qui elle 
seroit nécessaire , peut-être elle ne sera pas sans fruit 
Fagetni. pour ceux qu'elle aura pu préserver de ce vice par 
l'horreur qu'elle leur en,inspirera. 

Dites-moi , ô homme! en quoi différez-vous des ani- 
maux ? N'est-ce point par le privilège de la raison qui 
vous a été donnée , et qui vous assujettit toutes les 
autres créatures ? L'homme ,, dans qui l'ivresse éteint 
le flambeau de son intelligence et de sa raison , se rfnd 
semblable aux animaux, et se ravale jusqu'à eux. Que 
dis-je ? ne se met -il pas même au-dessons? En per— 
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^aiil , je ne dis pas seulement la raison , maïs jusqu'à 
Tusage de ses sens, îl se dégrade évidemment au-des- 
sous de la brute. 

(Suit la description, mîiis trop circonstanciée , des Fug. ia5 ec s» 
effets divers que produit Fivrognerie : oubK des bien- 
séances , étourderie dans les propos , maux et désor- 
dres physiques , sommeil lourd , étouflfemcnt léthar- 
gique approchant de la mort , réveil plus pesant que 
le sommeil ; visions chimériques , trompeuses , qui 
tiennent du délire ; tantôt joies immodérées , tantôt 
tristesse,, abattement, désespoir. Humeur irascible, 
brusqueries , querelles , clameurs , insultes et vio- 
lences , désirs lubriques excités , satisfaits sans nulle 
retenue (i).) 

On ne refuse point delà pitié à celui que tourmente 
^ le démon qui s'est emparé de son corps. L'homme 
ivre, en proie aux mêmes maux, ne mérite nulle 
compassion , parce qu'il s'est mis de lui-même sous le 
joug du démon.... Les jours ne lui semblent pas assez 
longs ; les nuits d'hiver lui paroissent trop courtes pour 
le temps qu'il donne à son insatiable passion. Le vin bu 
excite a boire encore , et toujours de plus en plus. C'est 
un feu qui s'attise soi- même en dévorant. Ce n'est plus 
un besoin à quoi l'on cède ; ce n'est plus même un plai- ^ 
sir que Von savoure; les sens blasés n'en connoissent 
d'autres que celui de boire.... Échauffés par l'ivresse, 
les convives poussent l'extravagance jusqu'à se défier 
entre eux à qui se montrera le plus insensé en buvaiit 

s 

(i) CeUe description couTiendra. très-bien aa discours familier , en 
emprantant raatorité da nom de saint Basile , comme le fait Moiitar- 
§on , Dictionn, Apostùl. , tom. ux , pag. 72. 
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davautage \ le démon .est; Tarbître et le juge de ce$ sortes 
de GOiçnbals » où le pqx de la victoire est le péché. Vain- 
queurs et vaincus, tous présentent également le spec- 

Pa.cxi^vv,9» tacle le plus déplorable.-.,.. Tels. qvç les simulacres de 
la g^ntili^, il^ ont des yeu^ et ne voient point , des 
oreilles et ne^tende^it poijit, des pieds et ^es z^ains 
^pesantia» inçapi^blès de mouvement. Il fautif em- 
porter comme de» morts, à travers les insultes publi- 
ques. O Uomme! tu fais d'une salle de festin un champ 
de bataille. Qui doi^e a ourdi cette trame, disp<;)sé ces 
meurtrières batteries ?.<^ui donc a voit apprêté ce breu- 

; vage empoisonné ? Les jeunes gens Ijue lu ayois invités à 
ta table , tu les renvoies chanpelans , hors d'état de se 
soutenir, comme s'ils venoient d'être blessés dans ua 
combat. Tu l'appelles au nom de l'amitié, tu le re- 
pousses ensuiite comme un cadavre 

Page 129. Cependanl , hommes et femmes rassemblés pêle- 

mêle, poursuivent leur brutale orgie; les ris eflfron- 
tés , les chansons obscènes , les postures indécentes , 
aliment de rincontînence... Vous riez, vous vous 
abandonnez à des joies extravagantes, plutôt que de 
gémir et de pleurer, comme vous devriez le faire, sur 
vos iniquités! Vous chant«z des airs profanes, au lieu 
de venir mêler votre voix aux hymnes de la religion ! 
vous,faites servir ^ des danses criminelles ces pieds qui 
devroieni vous porter au temple pour y adorer le Sei- 
gneur !... A qui donner les larmes les plus amères, ou 
a ces jeunes filles, vierges modestes jusque-là , ou aux 
épouses , lesquelles , si elles n'ont pas violé la fidélité 
conjugale , ont au moins donné au péché accès dans 
leur cœur -, et aux Iwmmes , eux-mêmes , toujours rcu- 



Digitized by 



Google 



4» Sl\^^T BAtiiLE. ' 327 

dus coupables, et parce qu'ils ont vu, et parce qu'ils 
ont laissé voir. Celui , nous dit TÉvangile , qui regarde Maiih. v. i«. , 
une femme ayecun mauifaîs désir, a déjà commis Va- 
dulthre dans son cœur. EU quoi ! si des rencontres for- 
tuites ; si des rcjgards jetés en passant , exposent à tant 
de périls: que sera-ce quand Ton s'est recherché r^ci- 
prpquemi^t , lorsque Ton a arrêté f es yeux sur des 
femipes dpnt l'ivresse égarant la raison , amène et ces 
gestes, et cf5S mouvemens déshpi^nétes, et ces çhantsf 
dangereux qv4)réy§iUwl l^s passipns , pt allument dan^ 
les sens de criminels désirs? 

* ' 

Saint B^ilq ri^ppeUe ^es menaces du Seîgi^ur contre ces Pa^'e i3o. 
^udaleuses dissipations : Je changerai ^ dit-il , leurs fêtes Am. \iii. 10. 
çn deuil et en gémissemens, 

S'adressant aux père$ de famille : 

Pourrez-vous commander à vos serviteurs , quand ils 
vous verront assujettis vous-même à cette honteuse 
passion? quelle autorité aurez-vous sur vos enfans , 
quand vous-mêmes repoussez tous les salutaires avis ?" 

Il finit en demandant que ceux qui s'éloignent de' ces 
sortes de dérèglemens , s'abstiennent de tout commerce i^y^ 
ceux qui se les permettent ; peut-être qu'en les forg.-mt ^ 
rougir de leur sc>litu4e , ils r^iendront à une vie plus no]A^ 
et plus chrétienne* 
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sli. 



PANÉGYRIQUES (i). 

I. PANÉGYRIQUE DE SAINTE lULITTE. 

Paga 33. r^ous sommes rassemblés pour entendre Téloge d'une 

sainte martyre. Ce jour nous ramène au souvenir du 
mémorable combat qu'une dé nos héroïnes, la géné- 
reuse Julitte, eut à soutenir dans une cliair délicate. 
Ceux qui en furent les témoins, ne le virent pas sans 
surprise ni sans admiration. Ceux qui viendront ^rès 
nous , ne s'étonneront pas moins au récit des tortures 
qu'une femme eut le courage d'affronter , si toutefois 
on peut appeler femme celle qui , dan^n sexe foible , 
recéloit une âme aussi forte. L'enfer fut consterné de 
se voir vaincu par un sexe timide. Avec quelle arro- 
gance il s'étoit vanté qu'il alloit ébranler toute la terre 
abandonnée^ disoit-il , à ses fureurs comme un nid de 

Isa. z. 14. * petits oiseaux qui^se trouve sous la main de l'oiseleur. 
C'étoitlui qui avoit suscité cette formidable épreuve, 
dans Tespérance que la foiblesse de la nature l'empor- 
teroit sur tous les engagemens pris avec le Seigneur. Il 
a vu à sa honte que le sexe le plus foiblè , supérieur à 
toutes les tentations , se rioit de ses supplices. 

Julitte s'étoit vue obligée de soutenir un procès 
contre un des premiers habitans de Césarée ; c'étoit un 
de ces hommes , à qui rien ne coûte pour s'enrichir 5 
ni violence, ni artiiSce. Par des invasions successives 

(i) Tom. Il, édit. Bénéd. 
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il éioit venu à bout de dépouiller Jiilitle de tous ses ' 
biens \ et après s'être emparé de ses meubles qui étoient 
fort riches (i) , il avoit eu T^ronterie de la faire assi* 
gner le premier, et de prévenir la plainte quV*lle étoit 
sur le point de rendre contre lui. Mais il s'étoit assuré 
auparavant de plusieurs faux témoins et d^un délateur 
qui deyoit agir contre elle. Il avoit aussi pris ses pré- 
cautions du c6té desjuges , dont il avoit acbeté les voix 
par unesale et honteuse corruption. Le jour où la cause 
devait être appelée , un huissier , selon la coutume , cita 
les parties j et les avocats préparés pour plaider prirent 
place an barreau. Celui de Julitte parla le premier. Il 
exposa rhorrible vexation qu'elle avoit eu déjà à souf- 
frir de la part de son spoliateur , produisit les titres 
en vertu desquels elle possédoit , faisant voir qu'une 
longue jouissance rendoit son droit incontestable, 
lorsque cet honmie s'avança au milieu de l'audience et 
soutint que par la nouvelle ordonnance (2), Julitte, Page 34. 
étant chrétienne , ne pouvoit être admise à réclamer 
son bien , ni à poursuivre celui qui l'en dépouilloit. 
Le préteur reçut la dénonciation, a Aussitôt il fit ap- 
» porter du feu et de l'encens-, et s'adressant aux par- 
» lies : Pour jouir du bénéfice des lois , leur dit»il , il 
D faut auparavant donner des marques qu'on n'est 
» point de la religion de Christ. Quiconque s'opinià- 
» treroît à vouloir demeurer dans une religion pros- 

(i) TradacHon de Droaet de Maapertay > ^et, des Mart,^ tom. ic, 
pag. 35a et soît. 

(a) Les premiers édita de Dioclétlen, yorféa contre Tégliae en 3o3 , dé- 
clarèrent les chrétiens infâmes , déchns de la protection des lois, et de 
tous les privilèges qae donnott la qualité de citoyen. (Butler, f^ie des 
Saines, tom. vr, pag. 449.) 
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n €ritcpar'lQ«,é(lit8<l6««iiipereurs, on lui déclare qu'il 
» est dès à présent déchu de tous les dï'oîts, privilèges 
» et prérogatives attachés à sa qualité de citoyen de cette 
ville ou de sujet de l'empereur, et même de cette qua- 
» Uté , comme éiant noté d'infamie ' aux termes de la 
n nouvelle ordonnance. » 

- Que va faire JuJîtte 9 cédera-t-eile au désir, d'ailleurs 
si légitime , de rentrer dans son bien ? profitera-t-«lle 
de l'ouverture que le jugç lui ménage pour triompher 
de rinjustice ? balancera-t-elle entre sa conscience et 
la menace qui lui e^t faite ? « Périssent, répond-elle , 
i> tous les bi^is de ce monde ; que je perde moi-même 
» mille fois la vîe^ que mon corps soit mis en pièces, 
» plutôt qi^'il m'échappe une seule parole qui puisse 
» offenser ^on Dieu !» 

Cette réponse irrita singulièrement le juge qui ne 
s'y attendoit point. Il confirma Tusurpateur dslhs la 
possession de ce qu'il avoit pris, et condamna au feu 
la servante de Jésus-Christ. Julitte entendit prononcer 
la sentence avec joie , et en rendit grâces à Dieu. « Pour 
» un peu de terre qu'on m'enlève , s'écria-t-elle , je 
» gagne le paradis. » 

Le cœur ne se porte pas avec plus d'ardeur vers 
l'objet de sa passion , l'homme le plus voluptueux ne 
court point au plaisir avec plus d'empressement, que 
Julitte s'avança vers le bûcher qui devoit la copsumer. 
Son visage , sa contenance , ses paroles , tout marquoit 
en elle la joie dont son âme étoit remplie. Elle exlior- 
toit ses frères de la manière la plus touchante à rester 
inébranlables dans la foi , et à servir le vrai Dieu avec 
ferveur. 
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Tout éuunt pr^m pour le ^upplûee , die se nâ% 
el|e-|çkè9)e pur le t^iichw pù.eUees^pira. Qa eu( dit une 
jçune épp^se ^ pf e^pit pos^eçsipn diji^Ut nuptial. (Jl 
pa^pît q]ii'dUe f^t éto^ffée p^r la fuipée, )X€s j^mme^ 
s!ét«nt éleyjBea autour d'elle eu forjme d'arcade^ ne îo^. 
chèrent point à son corps , qui fut ronis eotier « &e9 
paceus , et placé nv^ honneur, iians le vestibule de ce 
t^aiple. Ce^e pré^îeiiNse relique enrichit de bénédic^ p«g« 35. 
tipns le ]im pu elle est, et peux qin s'y rendent. 

II. PANEGTRIQUK DE SAINT BARLAAH (l). 

Autrefois les pleurs et des marquçç de deuil faisoient 
partie des honneurs funèbres décernés aux saints. Jo- Pag© 133. 
seph versa des larmes amères sui'Ia dépouille de Jacob, oen. i.. i. 
Les Juîfs pleurèrent durant plusieurs jours la mort de Deaf.xx\iv.8. 
Moïse ; et tout Israël honora de ses regrets le tombeau i Reg. xr.y. i. 
du prophète Samuel. Aujourd'hui c'est par des chants Page iSy.- 
de, triomphe et d'une pieuse allégresse que nous célé- 
brons leurs funérailles. Qu'est-ce en effet que la mort 
pour les justes ? "Rien qu'un sommeil ; ou plutôt , elle 
est le passage à une meilleure vie. Comment lémoîgne- 
rions-nous de la tristesse à la mort des martyrs? Les 
martyrs eux-mêmes ne savent que faire éclater Jeur 
joie sous les coups qui les immolent. L'espérance du 
bonheur dont ils vont être mis en possession , fait taire 
en eux le sentiment de la souffrance. Ils voient lespal- 

(l) Saint BarlaaiDy né dans nn village prèsd^Ântioche, fut occapédans 
9on enfance aax travaux de la vie champêtre. Il n*ayoit d'autres con- 
noissances qne celles des maximes de Févangile; ce qui ne Tempêclia pas 
de confondra rçrgoeil et la ccaaaté des maîtres do monde. Bh-tler. 
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n^ qui les attendent, non les tortures qui s*apprèeent» 
Les bourreaux et les fouets , la mort et ses horreurs dis-' 
paroissent à leurs yeux ; ils ne Toient que les anges qui 
applaudissent à leur victoire : pour un supplice d'un 
nuHnent, des béatitudes immortelles, Toilà l'unique 
pensée dont leur àme est remplie* 

La terre s'tmit au ciel , pour cël^rer leur triomphe* 
Vous le voyez : quels empressemens, iquelle affluence 
autour de leurs tombeaux ! quelles acclamations se 
mêlent ici-bas aux concerts des esprits célestes qui 
chantent leurs louanges ! 
Joann. XI. a5. Ainsi se vérifie la parole du Seigneur: Celui qui 
croit en moi y a-t-il dit , quand même il seroit mort^ 
visera. Barlaam est mort; et c'est lui qui rassemble 
cette multitude de peuples. C'est bien aujourd'hui que 
nous pouvons nous écrier avec l'Apôtre : Où §ont et 
#z Cor. s. 3^0. les sages et les savans du'siècle ? Un homme grossier , 
un simple villageois nous ouvre une école où toute la 
philosophie humaine vient se briser. 

Barlaam ayant été conduit devant le juge, celui-ci 
commença par le railler sur son extérieur et sur son 
langage rustique. D ne tarda pas à être frappé de sa 
grandeur d'âme, et de son inébranlable constance. 
Il Cor. X. 6. Tel que l'Apôtre , s'il étoit ignorant dans l'art de bien 
dire , il ne l'étoit pas dans la vraie science. Pour l'é- 
prouver, le juge ordonna qu'on le battit de verges. Les 
exécuteurs obéirent, et frappèrent jusqu'à épuiser leurs 
forces •, celles du martyr sembloient se renouveler. Ses 
chairs déchirées tomboient en lambeaux. Son âme, à 
peine accessible à la douleur , puisoit dans ^ foi et 
dans sa charité une vigueur qui le rendoit invincible^ 
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et lui rendoit chères ses sonflfrances. Ainsi les apôtres, Act. t. 4r^ 
tondamnés au fouet , sortoient de la salle du conseil , 
pleins de joie de ce qu^ils avoient ëtë juges dignes de 
souffrir pour le nom de Jésus-Christ. 

On rétendit ensuite sur le chevalet , où presque tous 
ses os furent disloqués. Au milieu de ces tourmens, il 
ctoit si tranquille et si gai y qu'on eût dit qu'il étoit Page 140. 
assis à un banquet délicieux, ou sur un trône. Le juge 
le menaça de la mort , et fit esposer à ses yeux des 
glaives et des haches ençpre toutes teintes du sai|g des 
martyrs. Barlaam les considéra sans effroi ; sa douceur 
et le calme de son visage confondirent et déconcertè- 
rent les bourreaux; c^ le ramena en prison. Le juge ^ 
honteux d'avoir été vaincu par un pauvre paysan, 
chercha à inventer quelque nouveau genre de sup- 
plice , pour venger ses dieux , qu'il croyoit outragés 
par la constance du martyr ; il eut recours à un moyeii 
dont le succès lui parut assuré. On tira Barlaam de sa 
prison ; on le plaça devant un autel où étoient des chai^ 
bons allumés pour brûler l'encens destiné au sac^riâ^^e ; 
on lui étendit la main sur le feu , aprè? l'avoir cou- 
verte d'encens et de charbons embrasés. On s'imaginoit 
que la douleur lui feroit secouer la main , et que l'en^ 
cens venant à tomber dans le feu placé sur l'autel^ on 
pourroit dire qu'il avoit sacrifié. Barlaam avoit pé- 
nétré l'intention du juge, et trompa ses espérances : la 
main brûloit et restoit immobile, comme la cendre 
étendue sous les charbons enfianmiés ; lui cependant 
chantoit avec le prophète : Béni soit le Seigneur^ mon p 
,Dieu , qui dresse mon bras pour la guerre, et forme 
ma main au combat ! ^ 
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page x4i. ■'. L'bon^ielie s|e termine par un appel que fait le saint à des 

. pani^ristcts plus éloquens (jue lui. 

III* PANÉGYRIQUE DU SAINT MARTYR GORDIUS. 

Page i4a. "Sî nous Koriôi'dhs Ja mëmoîré dés saints , sî Hoiis far- 

• éons leur ^o'ge afu jorn» def leut fête , noua! tt^aVàillôM 
miôînfspoùr leur glôïrè (Jue pour notre utilité. Hs n'ont 
pa^ilesôin dé hos louanges, et nous avon$bés6(n de 
leur exeniple -, leurs vertus nous servent de hiôdèle , et 
riristoîre de leur vie nous apprend conimènt nous de- 
'vons régler la ritf tire (i). 

Tel est le dèssSeiîi iaxLk lequel lIE^sprit sàibt luîmèmè 
Abus à trknsînîs les actions héroïques des anciens pà-" 
trîàrclies. L'histoire dte Josréph est une exhortation à 

là chasteté Le récit de leiirs vertus est tout à la fois 

tiuè l'ùmiète ^î éclaire l'esprit , et un parfum dont l'a- 
gréable odeur se réJ)afTTd ^'ù loin. 

Gordlus prît naissance dans cette vîllè (à C^s'arée 
eh Cappadoce). A titre de notre concitoyen, il à drclît 
plus qu'un àuti^ à nô^ prédîlectîonff , cdtnme àpparlé- 
tîant en propre à cette ville , dont il est le ^liis bel 
ornement. Il servôît dans les armées de l'enipii*é , où 
îl à'étoil élevé aU gî-ade de centurion , et s'étoit fàît 
remarquer par éa taleut* autant (juè par sa forcé <fe 
corps ^ lorsque des édîts tyranniqués atluniërent en 
ious lieux le fed de la pet'sécution èôntre les cfhré- 
ïîènô'. n fut d"éïendu, sô^uS peiné de îriott , dé ^rô- 

(i) Imité par Séûaatt, dtsmt saint Basile. {Panégyr,^ kom, ii* 
pag. 359.) 



Page 143. 
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fesser la religion du Christ, avec ordre d'adorer les 
idèles. En conséquence, les cfarëtiensi se virent par,*»- 
tout exposés aux plus indignes traitemens :* leurs biens 
étôiènt confisqués, leurs personnes liTrèes à des tor-^ 
tures cruelles. 'Tout étoit en confusion dansGésarée; 
on trainoit les femmes par les rues; ni Ferifatice, ul 
la Tiei11e$>se n^étoient ménagées, et des hommes irré* 
prochâbles avoient à subir les chàâmens réservi^s aûii 
malfaitetirs. Bientôt il n^y eut plus assez de prisons pot^^ 
recevoir tous ïes captifs ; on fuyoit, ott couroit en fotite 
chercher un asile au désert. Le crime deschil^iens étoit Page 144. 
d'adorer Dieu. Le fils livroit soïi père, le père accnsoit 
sbnfits, le frère se rendéit le délaiènr de son frère ^ 
Tefifeliive insolent traJnoit son maître devant les juges ; 
le démbn avoit répfi^ndï^ dân!s les fcœurs dêrs ténèbres si 
épaisses qu'on né se connbîssoît plus; Nos églises et oient 
âti pillage, les atttèh Renversés , plus d'bblatiôlB ni de 
Sacrifices en Thouneur du vrai Dieu; pldà de maisons 
tle la prière : le démon Seul avoît des temples \ la con^ 
trtêmation étoit générale, il n'y avôît dé joie que poUfr 
l'enfer. 

Gordîus, prévoyant qu'il seroit bientôt obligé dfe 
se déclarer, quitta le service^ et se bannit volontaire*- 
liieut de sa patrie. Renonçant donc à son emploi , à ses 
distinctions , à ses Biens, à ce qu'il y a de plus douk 
dans la société civilb ,• le commerce dé ses proches €ft 
^e ses amis^ il s'enfonce dansiin désert , et dans une 
Retraite incemmô au resté des hommes, aimant mieuk 
«le rencontrer avec des bêtfes féroces que de vivre avefe 
-dsBS idolâtrée. Il sùivoir l^xémple du prophète Elle, mRcg. xxi, 
qfai' ; voyant l'idoTâtrie s'établir de jour en jour dans le 
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royaume d^Israël^ sous la prolection de TirapieSido- 
nienne (Jézabel) , s mfuît loiu de la cour et du monde 5 
et trouva dans la montagne d'Horeb un asile contre 
J^impiété et Tinjustioe. Gordius , s'étant comme lui dé- 
robé au tumulte des villes, à Taspéct des calomnia* 
teurs et des méchaus, se purifioit dans la solitude; et 
mérita^ dans ses secrets entretiens avec Dieu ^ d^enten- 
dre des mystères ineffiibles qui lui furent communi- 
qués, non par une bouche bumaine, mais par celle 
du docteur même de la vérité, par celle du saint Els- 
prJt lui-même. 

Là il apprenoît à se pénétrer du néant de cette vie, 
et du désir de celle qui ne doit jamais finir. Résolu de 
sortir du monde d'une manière éclatante, il ne songea 
plus qu à se disposer au combat qu'il méditoit. Pour 
exécuter ce généreux dessein à quoi il s'étoit préparé 
par l^ûne , par la prière , et par une continuelle mé- 
ditation de nos divins oracles, il choisit le jour où la 
ville entière se trouvoit réunie pour une course de che- 
vaux, à Toccasion d^une fête en Thonneur du dieu 
Mars , ou plutôt du démon de la guerre. Un assez 
grand nombre de chrétiens s'y étoient rendus , de ces 
chrétiens indifierens qui se croient permis de concilier 
les dissipations mondaines avec les sévères maximes de 
rSvangile. Tous les yeux se repaissoient du spectacle ; 
un silence profond régnoit dans rassemblée et n'étoit 
interrompu que par les acclamations données aux com- 
Page 145. battans. Ce fut dans le plus fort des courses et de Fat* 
teution des assi^tans que notre héros, descendant le 
long de la colline contre laquelle le théâtre étoit ap- 
puyé, se montra tout à coup. Gordius, suns craindre 
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les regards de cette immense multitude, animé d'un 
coucage sumatupel , s'avance au milieu de la lice ; et 
d'une voix forte proféra ces mots que bien des person- 
nes encore aujourd'hui existantes ont entendus : Tai Isa. lxt. 
été trouifé par ceux qui ne me cherchaient pas , et' je 
me suis fait voir à ceux qui ne se souciaient pas de 
me connoitre* Un pareil langage auquel on étoit loin 
de s'attendre , a voit attiré sur lui tous les regards. La 
curiosité fut bien plus vive encore à l'aspect de l'homme 
extraordinai^ qui venoit de le proférer. Le long sé- 
jour qu'il avoît /ait sur les montagnes donnoit à tout 
son extérieur quelque chose d'affreux, i^es cheveux 
étoient négligés, sa barbe hérissée, ses vètemens en lam- 
beaux, tout son corps maigre et décharné^ pourtant, 
à travers tout ce désordre , quelque chose de gracieux 
perçoit sur son visage flétri par la pénitence. Mais à. 
peine on eut connu qu'il étoit chrétien, qu'il s'éleva 
de toutes parts des clameurs confuses ; les uns témoi- 
gnant leur joie de voi^ un si noble dévouement, les 
autres demandant sa mort au magistrat qui présidoit 
les jeux. 'Ce n'étoit partout qu'agitation et tumulte. 
C'étoit le retentissement des vagues d'une mer soulevée 
par la tempête. Les courses étoient suspendues. Tous 
les yeux étoient fixés sur Gordius. Qu'avoit-il dit? et 
chacun se répétoit ses paroles. Enfin , après qu'un hé- 
raut eut fait faire silence, les trompettes s'arrêtèrent, 
les flûtes et les hautbois se turent-, le bruit s'apaisa. 
Le seul Gordius parla et fut écouté. 

On l'amena devant le gouverneur qui lui parla d'a- 
bord avec beaucojup de douceur. Il lui demanda qui 
il étoit, d'où il venoit, et pour quel dessein. Après 

VIL 22 
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nToir satisfait h ces qiiestions , Gordius ajouta : Si je 
reparob aux yeu!i des kommes , si je me trouTe aa mi- 
lieu des vines , ce n'est que pour avoir la gloire de eon- 
fes$er hautement Jésus-Christ ^ pour vous apprendre 
combien peu vos édiis m'épouvantent, et pour tou» 
reprocher votre cruauté. 

Ces mots irritèrent le gouvemeor au point qpM ne 
se possédoît phisr. Enflammé de colère, il s'écrie î Que 
Ytm fasse venir les Kcteurs , que Ton apporte les lam^ 
de plomb, ks fouets, le»chevalets;'qii^on lâche les anf^ 
maux féroces 5 qu'on l'étende Mir la roue ; que Vam ap- 
prête ks instrumens de mort les plu» douioar^ux. C^ 
ne seroît pas assez pour punir une aussi criminelle^ 

PaK^e i4^. attdace , de ne mourir qu'une fois. — Vous avea raison^ 
reprend fortement Gk^cHpos^ plût au ciel qu'il ne fit 
donné de mourir souvent pour Jésus^Christ I je n'aurai 
pas ce bouheur-lâ. 

Tant de magnanimité redoubla la foreur du juge« 
T^ martyr, de son côté, tranquille et rempfi d'une 
sainte confiance, chantoit le verset dnpsttlraiste : Ze 

p». cxTii. 6. Seigntur est mon appui; je ne craindrai point ce que 
Tkoinmê me peut faire; et encore :^Je ne craindrai 

Pa.xxa. 4. pûÎTtt les maux^ parce que vous êtes avec moi. Il se 
plaignoit en hri^raéme de la longue attenté ùk on leld»^ 
soit des peines qu'on lui a voit promises : Qurvous re- 
tient, dîsoît-il à ses bourreaux P.Que ne vous mettea^ 
rous à Tœuvre? VôusdevriesÈ déji m'avoir déchiré en 
mille pièces, n'avoir laissé aucun de mes membre» 
y sans hti avotr fait ^uffrir son tourment partic^er : 
m'envîcz-vous le bonheur qtii doit en être la récom- 
pense? Plus vous me ferez sei^ir , et plt» cette ré- 
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compense sera grande. C'est une convention faîte entre 
Dieu et ses martyrs (i). 

Le gouverneur, désespérant de vaincre Gordius par 
la menace, changea de batterie; il imagina d'essayer 
les caresses. Tel est l'artifice du démon r ce qu'il ne 
peut obtenir par la violence, il le lente parla séduction. 

C'étoient de magnifiques promesses : Gordius rece- 
vroit de seîs mains de riches présens ; on s'engageoit à 
lui obtenir de l'empereur un poste honorable à l'ar- 
mée, dt^ gratifications considérables; il n'avait qu'à 
demander. 

L*îûsensé ! que pouvoit-il promettre en échange du 
royaume descieux? Ce langage nouveau ne fit pas plus 
d'impression sur Gordius que n'en avoîent fait les me- 
naces les plus formidables. Devenu plus furieux, le 
gouverneur ordonne que la sentence soit exécutée à 
l'heure même. L'assemblée tout entière se pressa au- 
tour du tribunal. La nouvelle n'ayant pas tardé à se 
répandre au loin , ceux même des habitans de Césarée 
qui ne s'étoient pas rendus au cirque , y accoururent 
pour être témoins d'un spectacle auquel les anges eux- 
mêmes alloient prendre part, en même temps que les 
démons en seroient couverts de confusion. 
\ Les amis et les parens de Gordius l'environnoîent , p ^. 
l'embrassant avec larmes, le suppliant de ne pas s'ex- 
poser au dernier suppKce ; Fâge où il étoit lui promet- 
tant encore de longs jours. Quelques-uns lui don- 
noient ce perfide conseil : « Ayez l'air de consentir de 
bouche Seulement; vous penserez aprèâ cela comme 

(x) Trad. de Maapertny, j^ctes des Martyrs, tom. m, pag. 346. 
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VOUS voudrez» Dieu regarde moins les paroles que la 
volonté. Vous avez du moins ee moyen-là pour fléchir 
le juge sans offenser Dieu^ » Mais Tédifice queThomme 

Maub. T I. r 7. prudent a bàii sur la pierre ne peut être renversé ni par 
la violence des vents, ni par la chute continuelle de^ 
pluies, ni par le cours impétueux d^Un torrent* Gor- 
dius de leur répondre : INe pleurez point sur moi ; 
pleurez seulement sur les ennemis de Dieu; non, je 
ne souillerai point ma langue par un mensonge. Et , 
avec Tapôlre : Nous croyons de cœur pour êtrejusti- 

Rom. X. 10. Jiés ,' mais nous confessons de bouche pour être sauvés. 

Page i48. Ayant dit ces mots, il se munit du signe de la croix, 

marchant d'un pas intrépide et le visage gai au lieu du 
supplice. 

IV. PANBGTRIQUÉ DES*QUARANTE MARTTRS DE SÉBASTE (l)» 
(ElU-Afti.) 

Fage 149. Qui se ^\bl\X à louer les hommes courageux se mon- 

tre disposé à les imiter, lorsqu'il en aura Foccasion. 
Faites éclater la louange des martyrs, pour Fètre à 
votre tour dans Tintention , et mériter la même récom- 

(1) CirioD» Casdide, Domnns, Meliton» Domitieii, Eanoïqoe , Si- 
simiias, Eracli as ^ Alexandre > JeaD , dande, AUianase, Valérieii,EUeii» 
Ecdiciofl, Acace, Yinien, Elie, Théodale, Cyrille, Flavius, Sévérien» 
Talère , Chudion , Sacerdon , Priscas , Eatiqoios , Entiqnès , Umerand , 
Filoctimon , Vivien , Michal , Lysimaqoe , Théophile , Xantée , Af^giai » 
Léonce , Hésichius , Gains , Gorgonios. Tillemont croit qu'ils iaisoient 
partie de la légion Fulminante, si célèbre par la pluie mimculettse qn'^elle 
obtint du ciel, soos remperenr Marc-Aurèle. (Mém, , tom. v, pag. Sig.) 
Nous ne disuierons pas cette opinion. 
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pense que lui , sans l'acheter par la perséctiUon et sau« 
Teflusionde votre sang. Ici , ce n est plus un seul martyr 
que Féglise propose à notre vénération, mais quarante 
à la fois , animés d'un même esprit, signalés par la même 
foi , et la même constance à soutenir la vérité au milieu 
des tourmens. Tous ont combattu ensemble , tous en- 
semble ont obtenu une même couronne de gloire. L'é* 
loge d un seul de ces vaillans soldats de Jésus-Christ , 
sôffiroit pour épuiser toutes les ressources du génie : 
que sera-ce d*une phalange entière , autant supérieure 
à tous les efforts de l'éloquence humaine , qu elle F.:- 
Yoi t été à toutes les attaques de Tennemi ... 

Le plus bel éloge à faire d'un martyr, c'est de pro- pag^ 1.5,,. 
poser le martyr pour modèle à ceux qui en écoutent l'é- 
loge. On ne loue pas les saints comme on loue les sages 
du siècle. Ceux-ci , le monde fournit les matériaux de 
leur éloge. Est-ce au monde que l'orateur chrétien 
empruntera de quoi louer des hommes à qui le monde q^i ^^ ^. 
a été cruciGé ? 

Nos quarante martyrs n'avoîent pas tous pris nais- 
sance sous un même climat. Plus d'une ville les ré- 
clamoit pour ses citoyens. Mais à quoi bon parler ici 
des lieux qni les virent naître, puisqu'ils ne recon- 
noissoicnt plus de patrie sur la terre? La véritable 
patrie des martyrs, est la cité de Dieu, quil a con- 
struite pour être le séjour de ses élus ; c'est la Jérusa- 
lem céleste, cette ville libre, la mère de Paul et de tous 
ceux qui comme lui soupirent après cette heureuse de- 
meure.... Tous étoient dans la (leur de l'âge, distingués 
dans la pirofession des armes par des services qui leur 
avoient valu l'estime des empereui^. 
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Oa vint à publier cette ordonnance impie (i), qui 
pUnissoit de mort tous ceux qui confeaseroient Jéaus*- 
Christ. On les menaçoit des tortures les plus effroya-r 
blés. La colère, la rage siégeoîent sur tous les trijbu^ 
naux« Ce n étoit partout qu embûches sécrétas . ou 
guerre déclarée , accusateurs publics ou ennemis ea?<v 
chés. On allumoit les bûchers , on dressoit les croix , 
ou creusoit les fosses, on préparoit les roues^ let 
fouets, les chevalets ^ partout des bourreaux sans, pi* 
tié. Dans cette horrible agitation où se trouvaient les 
fidèles, les uns fuyoiènt, les autres succomboient ^ 
plusieurs étoient incertains sur le parti quMls dévoient 
prendre. D autres se rendoient avant même le combat, 
d'autres palissoieni à la vue des tourmens ^ et perdoieat 
courage dès Feutrée^ d'autres comba^toient d abord 
vaillanunent, mais ils se relàchoiçnt dans la suite;: 
ils abandonnoient la victoire lorsqu'il n y avoit plu^ 
qu'un pas à faire pour vaincre; et semblables à de& 
gens qui font naufrage ^ ils jetoient dans là m^r , pour 
sauver leur vie, le fruit de leurs sueurs et de leurs 
longs travaux, 
ptg* i5i. L'édit du prince fut notifié à l'armée , avec injonc-» 

tîon à chacun de s'y soumettre sousi peine de la vie. La 
réponse de nos quarante athlètes , fut : Je suis chrétien. 
Ils ne disent pas je suis tel ou tel : mais s'appelant tous 
du nom général de chrétien, chacun d'eux identifie 
tous ses titres avec la seule désignation de disciple de 
Jésus-Chriçt. 

Le juge, dans l'espérance de les gagner,, eut.d!abord 

(t) Revdae par Liciniot en 32«. 
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vecoars nnx voies de la douoeur. Il leur 4it quo leur 
Msisiance aux ordn» de leixipereur kur feroU vn^ 
courir la peine qui jie déc^tne aux jualfai(6urs, et qu'aiji 
(COflAtraive leur id^eiasamce seroii réocnupensée par les 
pl«B ^^uds afvantAges. Voyant qu'il n^ réiissi^Qi^ 
poi»t pair les promesses, il voulut essayer Jes m^na,^ 
cea. £li«8 ne produisirent pas plus d'fiâet. Les saiptJS 
o^nCesseurs de Jésus -Christ rép^udireat tout d'un^ 
vc^x que les promesses qu'au leur faîfiok uavoieo^ 
«ueune pvoportioii ^avac les biens isfinis dont ou vnu^ 
loit les priver. uQuantà vos menaces , ajouticr^t-ils » 
^ ^les ne nous efiraieBi |»s. Vous a avi» /de ^poiuvoir 
» que suruos corps que nous avons appris k mépriser i; 
»*pdur ttos âmes, elles softt à Tab» de Aoiœ$ 1q& ^pvrr 
HiMiitesdesihomiDes (i). n 

La li^rté tde ce discours excita dans Yime du jugç 
«me fureur que r<M*gaeil ei la crmauta qui lui ét^ra^t 
luiUirelle, rendoient encore plus violente. Il se tr?^ 
vaille i inventer quelque genre de mort, bien l^^e 4^ 
bien rigoureuse; il finit par imaginer celui-ci. 

Cfei étoit alorsen hiver, saison très-rude en Armém^, Pagn 1 5a. 
Un veiïl du nord qui souffloit avec violence laugmen* 
loit encore de be»ucoup la rigueur du froid. Telle fut 
la circonstance qu'il choisît pour exécuinr sondessdbi* 
Ayant fait dépouiller ces martyrs de leurs v^toeftoif^til 
ordonna qu'ils fussent exposés tous nus sur la glaoe d' u« 
étang situé près de la ville; et afin de les tenter fikts 
vivement par la facilité iUi remède , il fit préparer .npi 
bain chaud à peu de distance de Tétang, pour réchauffer 

(i) Tradact. de God«ic. , ( Fie des Saints, tom. ix , pag. 4S9. ) 
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Psige i53. ceux qui voudroient sacrifier. Les martyrs n^eurent pas 
plus lot entendu prononcer la saitence, qu'ik^cooror 
rent avec joie à Tétang. Ils ôtërent eux-mêmes leurs 
habits, et s'encouragèrent mutuellement au combat, 
en se disant Fun à Tautre : quWe mauvaise nuit leur 
vaudroit une éternité de bonheur. Ils faisoient tous en- 
semble cette prière : Seigneur, nous sommes entrés 
quarante au combat ; ne permette pas qu^il y en ait 

P.)ge i54. moins de quarante de couronnés; qu^il n^en manque 
pas un du nombre que vous n avez point limité sans 
dessein (i)! - 

Le gouverneur avoit commandé on soldat pour gar- 
der les quarante martyrs. Le grand froid Tavoit obligé 
d^entrer dans le lieu des exercices qui étoit proche de 
Tétang. Il s'y étoit mis , comme il avoit pu , à Tabri d« 
Tinclémence de Tair. Il avoit aussi ordre de prendre 
garde si quelqu'un des quarante ne viendroit point à 
changer de sentimens. En ce cas , il y avoit là un bain 
pour réchauffer ceux qui demanderoioàt grâce. L'ex- 
pédient étoit admirable pour faire des apostats ; et c'é- 
toit un Irait de grande adresse au gouverneur qui avoit 
su si bien choisir le lieu du combat , que les combattans 
pressés de se rendre pussent trouver aussitôt un secours 
contre la mort. Cétoit sans doute de quoi ébranler leur 
constance , et cefut ce qui rend celle des martyrs plus 
recommandable. Ce soldat donc qui observoit avec 
soin, de Tendroit où il s etoit mis à couvert, tout ce 
qui se passoit sur.Tétang, comme en devant rendre 

(x) Eloqnente application de cette prière par le P. Lenfant, dans la 
péroraison de son sermon sur le Bonheur du ciel, tom, i> pag. 64. 
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compte au gouverneur , aperçut des anges qui descen- 
doient du ciel , ayant les mains chargées de couronnes 
et de présens qu-ils dîstribuoient aux martyrs , à Tex- 
ception d'un seul. Cëtoit celui qui , dans ce moment 
même, cédant au froid une funeste victoire, et don* 
nant un triste exemple d'inconstance et defoiblesse, 
N quittoil le parti de Jésus-Christ pour se jeter dans celui 
de son ennemi. Mais l'infortuné transfuge en perdant 
le ciel ne jouit pas long-temps de la terre. Car à peine 
fut=1t entré dans le bain , que Teau chaude venant à dis* 
soudre ses membres que le froid tenoit encore un peu 
unis ensemble , il y expira. Ainsi ce malheureux qui y 
pour conserver un reste de vie , n'avoit pas craint de 
commettre un crime, n'en tira' aucun avantage. Celui 
qui en profita fut le garde du gouverneur. Car avant vu 
ce misérable sortir de l'étang et courir vers le baîu, il 
prit aussitôt sa place -, et ôtant ses habits , il se joignit 
aux trente-neuf autres , disant avec eux : Je suis chré- 
tien. Un changement si soudain remplit d'abord nos 
martyrs d'étonuement, puis de joie et de consolation , 
lorsqu'ils virent la perte qu'ils venoîent de faire si gé- 
néreusement réparée. 

Cependant le jour parut, et comme on leur trouva 
encore quelque reste de vie, le juge ordonna qu'on 
les mît sur dès chariots , et qu'on les jetât dans lé feu. 
Ils étoient tous morts ou mourans, excepté le plus jeune 
qu'on trouva encore plein de vie 5 les bourreaux le lais- 
sèrent dans l'espérance qu'on pourroi t le faire changer ; 
mais sa mère, qui étoit présente, ne put souffrir cette 
fausse pitié qu'on avoît pour son fils. Cette généreuse 
fcnmie étoit une veuve de basse extraction^ mais enri- 



Digitized by 



Google 



346 riiNT BÀSILS. 

ebîede lous les trésors de là ibi^ €^^ ^pprodia de Mm 
fils , lexhortani à persévérer , et Taocampagiia ji]6i|uW 
iiÀcber (i). JVoD - settlemettt «lie ne laissa é<^a^>«r 
aucune larme, mais la pl^is vite joie éclatoit ^sur s<hi 
visage. 

Martyrs dignes des lovu^nlges de 4ous les sièdles, les 
|>or(>es du paradis v^n^s fi^pent xHivertes ; les anges , les 
prophètes, les patriarches» Doos las jsaipts ^lecourureiil 
de tous les enduoits diu dA^ pour ^tre sj^tateurs de 
rentrée trîoxnjdiAnte ifue vous y Aies* 

TRAITÉS DE CONTROVERSE. 

Les ouvrages de saint Basile sur le dogme, la morale 
et la discipline., ont, comme tout ce qui est sdrti de sa 
plume , réloquence qui leur convient. S'il n'y a point 
ici la chaleur de mouvement, Vonction touchante et 
persuasive , la pompe et la fécondité d'imagination, qui 
distinguent si éminemment ses compositions oratoires ; 
on y retrouve les autres caractères qui en font le mé- 
rite, avec les qualités propres à la controverse, la mé- 
thode dans l'exposition et Fenchaînement des parties, 
la sagacité dans Tatt de combattre les sophismes et les 
erreurs, la solidité dans les preuves, la profonde con- 
noissance de l^criture et la même justesse dans les ap- 
plications , 1^ vigueur, la rapidité du raisonnement^ 

(i) Saint Eplirem met dans la bouche de Théroine chrétienne les paroles 
les pins touchantes, adressées par elle k son fils , datant qa*il attôit con- 
sommer son martyre. 
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etjlin la Boble&SQ^ lel^aBce manie 4e Texpression , 
également éloignée de la sécheresse et de U recherfcbe. 

Ses principaux ouvrages dansce geiire sont la réfa- 
latîoa de IVianisme contre Ëuitomius, et son traité sur 
le saint Esprit, adressé à Tarche^êque d*Icà&e, saint 
^Aopjbiloque^ qui Ua voit consulté sur cette matière. 

Un critique des temps modernes s^est plaint que dans 
ses Utres contre EunedQSÙus, saint Basile se soit étendu 
9^ de grands raisopnemens \ la plupart de leurs dis^ 
putes roulant^ dit-il, sur des.oonaéquences qu'ils tirent 
de leurs explications de l'Ecrilure, en sor\e qu'on y 
trouve plus de raisonnemens que de passages du Kou- 
yeiauTeqtamâit^ toutefois» poursuit-il, saint Basile exa^ 
mine en détail un assez grand nombre de passages du 
Nouveau Testament, qu'il résout (Turw manière Jhrt 
sMUne et selon les principes de la dialectique (ly. 
Que notre saint docteur ait «nployé la méthode du 
raisonnement contre un dialecticien asussi subtil qvt'Eu* 
monius se piquoit de l'être , il y aurpit de l'abs^urdité 
â }ui en faire im reproche ^ mais qu'il ^ait borné ssl dé- 
fes;ise è cette n^thode , il y avoit une secrète malignité 
a l'avancer. Bossuet a parfaitement démêlé rarti&c^* 
En abandonnant ou négligeant les preuves tirées de 
l'Ecriture, on avouoi.tson insuffisance à prouver la cer^-, 
titude'de nos plus hauts mystères; et le^ SQqiniens , qui 
n'en demandoiqnt pas davas^tage, p)>l!moimt gain de 
cause de la part du critique^ acharné à prétendre que 
les sainis pères, ne trouvant pas dans l'Ecriture de té-, 

(i) Richard Simon, HisL critique des commentateurs du Nouveau 
Testament f pB^, zo5. 
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moîgnages assez convaincans , étoient contraints a se re^ 
plier sur le raisonnement; ce qui les réduisoit , dans le 
langage de Richard Simon, an être que de purs rhé- 
teurs. Par là la tradition se trouvoit sapée dans ses 
fondemens. On lui enlevoitTunde ses plus fermes ap- 
puis , s^il ëtoit vrai , comme Taffirmoit M. Simon , « que 
» les livres contre Eunome f qui sont un trésor des pas- 
» sages les plus concluans pour la foi de la trinité , 
)» n eussent guère de fondement dans FEcriture. » Maïs 
Timposture est manifeste.^ a II faut une fois que ce 
yt critique ) ^ui a^vance si hardiment des faussetés, en 
» soit démenti à la face dû solieii; L)^ passages du Nou- 
» veau Testament sont en si grand nombre , et si vive- 
» ment pressés dans ce livre de ^nt Basile , que l'hë- 
» rétique en est visiblement accablé. Outre ceux qu^il 
» étale plus au long , il y en a quelquefois plus de vingt 
)> ou trente si fortement ramassés en peu de lignes , 
» qu'on n*en peut assez admirer la liaison que ce cri- 
» tique n'a pas sentie (i). » 

Le caractère dé notre travail ne nous permet pas de 
suivre saint Basile dans ce détail. Il nous suffisoît de 
venger l'honneur des saints pères ^ en particulier de 
saint Basile , contre les imputations de certains critiques 
orgueilleux, qui , dans Je sein de l'église, sous le titre du 
sacerdoce, et à la face de tout l'univers, par des prin- 
cipes qu'ils sèment deçà et delà, mais dont la suite est 
trop manifeste, viennent mettre l'indifférence, c'est- 
à-dire, l'impiété sur le trône (2). 

(i) Bossuet, Défense de la tradit. et des SS, Pères, pag. 57. 
(a) Bossoet» îBid, , pag. 76. 
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; t. LIVRS CONTRS EUNOMIUS (l). 

( Analyse et extraits. ) 

Eunomius l'toît originaire de Cappadoce. Engagé 
d'abord dans la profession militaire , il s'en dégoûta 
pour se livrer a Tétude de la philosophie , et s'attacha 
a des prêtres ariens d^Âlexandrie. Il fut ordonné par 
Eudoxe , évèque de ce parti , et promu à Tévèché de 
Cysie. Fidèle à Favis que ses maîtres lui avoient donné , 
il eut soin d'abord d'envelopper sa doctrine sous des 
expressions propres à en déguiser le venin aux yeux 
des peuples. Enfin, on s'en alarma : il fut obligé de 
s'expliquer ; et ses erreurs étant devenues manifestes , 
il fut déposé d'après les ordres de l'empereur Constance 
lui-même ; ce qui ne l'empêcha point de dogmatiser , ni 
d'oser faire des ordinations pour se former un parti (ià), 
n n'y réussit que trop, et se vit chef d'une secte nou- 
velle d'ariens qui s'appelèrent de son nom eunomiens. 
Il avoit la prétention de vouloir expliquer le mystère 
de l'essenèe divine ; se vantant de la connoitre tout 
entière, aussi clairement qu'elle se connoit elle- 
même (3); et , arguant de la simplicité de Dieu, re- 

(x) Aa nombre de cinq. — Tom. i , peg. ^07 et sair. 

(a) S. Grég. Njm., l^. z adv, Eunom,, pag. 298. 

(3) Délire d'esprit , dont Vaiqnez tAche de le défendre (Z)»/»^. xzxvix^ 
part. I , cap. ui ), bien qn'il soit obligé de convenir qoe c'étoit là Ter- 
renr capitale d'Eanomias ; ce qni a porté tons les pères k le combattre 
par le dogme de Hncompréhensibilité de Ihea, comme on le verra spé- 
cialement dans saint Jean Ghrysostome. 
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connoissant même avec les calliolîcjues un Père, ua 
Fils , un saint Esprit , il nîott non-seulement qu'il put 
y avoir dans la substance divine deux principes, dont 
Tim se loit engendré , et Tautre ne le seroitpas , mais que 
Ton dût y admettre divers attributs \ la sagesse , la vé- 
rité , la justice , n^étant dans son opinion que Tessence 
divine elle-même considérée sous les différens rapports 
qu elles présentoient avec les objets extérieurs (i). 

Eunomius soutenoit ses erreurs avec une subtilité 
d^esprit qui lui a donné une réputation de dialectique. 
n lésa défendues dans un écrit composé sons le titre 
S Apologie , et dont il ne donnoit communication qu'à 
ses amis. C'est ce livre que réfute notre saint arche- 
vêque. 

Il y suit pas à pas son adversaire , transcrit sans nul 
déguisement ses propres expressions, dont il démasque 
l'artifice , et démontre la futilité. « Quoique ce fût là 
son premier ouvrage de ce genre ( car il le composa 
n'étant encore que prêtre ), il y réussit néanmoins ex- 
cellemment, dit un de nos critiques les plus estimables, 
et réfuta Eunomius avec autant d'éclat que de vi- 
gueur (2). » 
I^ge aoQ. Livre premier. Sa première attaque se dirige contre 

le titre de l'ouvrage qu'il combat. Ce mot d'apologie 
' suppose un homme obligé de se défendre contre de 
fausses imputations adressée», soit à sa doctrine, soit 
à sa personne. Mais, demande saiiit Basile, où sont 
ceux qui l'aient provoqué ? Il avoit si long-temps gardé 

(i) S. Orég. ïfyss., or. xii. Pluqnet, Dict. des hérés.,i, 11, p. a8. 
(a) Tillem., Mém., tom. ix,'pag. 294 et '295. 
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le Silence ; quî roblîgeoît à le rompre ? de quels agres- 
seurs a-t-il à se plaindre? quels juges ont prononcé sen- 
tence contre lui ?Qu11 les nomme. Qu ëtoit-il donc be- 
soin de publier une apologie , là où il n'y avoît point ' 
d^accusation ? Il est donc clair que ce titre est rrenson* ?««« a m. 
ger ; ce n'est qn'nne jBormule artificieuse , imaginée par 
lui pour surprendre la confiance. 

Dès le comuiencemenl de cette prétendue apologie , 
Ennomius avertîssoit ses lecteurs de n'accorder aucune 
égard ni au nombre, ni à la dignité^ ni à l'antiquité des 
personnes, dans une cause où il s'agissoit de bien dis- 
cerner la vérité d'avec le mensonge. Saint Basile lui 
1 épond : 

Que prétendez-vons? quoi ! que l'on i^ dcmne au- , 
eune préférence aux anciens? Que nous comptions 
pour rien la multitude des chrétiens, tant des âged 
passés que de ceux d'aujourd'hui ? Que tious mécon» 
noissons les droits de ceux que l'Esprit saint a gratifiés 
die ses dons les plus signalés , et î\nçi tous se trouvent en 
apposition la plus absolue avec l'impiété nouTclle que 
TOUS produisez? Que nous fermions les yeux à la lu- 
mière; que nous anéantissions dans nos souvenirs jus- p«ge2ii/ 
qu'au noçi de ces saints personnages , pour y dcmner un 
libre champ à vos captieux sophismes? Il vous faudroit 
assurément une puissance bien extraordinaire pour ve- 
nir à bout d'opérer, à l'ordre de votre volonté seule, 
une révolution dans les esprits, que le démon lui- 
même , avec tout le pouvoir de ses artifices , n'a pu 
èxéctiter ; pour nous entraîner despotiquement, par le 
simple énoncé de quelques grossiers blasphèmes, à fou- 
ler sous les pieds des traditions que tous les siècles 
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d^avant nous avoîcnt regardées comme inviolal^les !' 
Encore n*est-cc pas assez pour Eunomius d assujettir 
ainsi la croyance du siècle présent. Il veut que tout 
ce qu'il y aura de lecteurs dans les siècles futurs lui 
donne Ja même confiance. Démence d'orgueil, d'imagi- 
ner que son livre lui survivra , et qu'il triomphera de la 
durée des siècles! 

Toutefois Eunomius lui-même sentoit toute la force 
de la tradition des pères*, et ramassant, avec une per- 
fide adresse , certaines expressions détachées dont ils 
s etoient servis dans des ouvrages où ils n'avoient pas 
traité les matières exprès, il en a voit composé une pro- 
fession de foi, tant pour éviter le reprochede nouveauté, 
que pour insinuer plus sûrement sa doctrine sous la 
Page 312. simplicité de leur langage. Les premiers ariens avoient 
essayé le même moyen pour surprendre le patriarche 
d'A)exaudrie saint Alexandre , en lui laissant croire 
qu ils n avoient pas d'autres sentimens que les siens. 

Elle était ainsi conçue : 

« Nous croyons en un Dieu père tout-puissant , de 
qui sont toutes choses , et en un Fils unique de. Dieu, 
Dieu Verbe , notre Seigneur, par qui toutes choses , et 
en un saint Esprit consolateur. » 

«Voilà, pour le dire sommairement , la foi la plus 
simple et la commune croyance de tous ceux qui veulent 
être et paroitre chrétiens. » 

a Seulement , disoit-il , il étoit besoin de la rendre 
plus correcte en lui donnant quelques explications. » 

Mais il ne dit pas tout, cet homme qui, un peu au- 
paravant , se vanloît avec tant d'arrogance qu'il alloit 
exposer la vérité tout entière et sans aucun voile. Car il 



Digitized by 



Google 



SilKT BASILE. 353 

omet ici ce qu'ailleurs il avance plus explicitement dam 
ces termes : o Dieu étant essentiellement un , il ne peut 
)» avoir été fait ni par lui-même, ni par d'autres. » 
D'où il infère que n'être pas engendré étoit une suite 
nécessaire de son essence, ou plutôt la substanee même 
non engendrée^ S'il ne s'exprime pas encore en trrmei 
aussi précis , c'est qu'il prévoyoît bien qu'une impiété ' 
aussi déclarée révolterpit tous les esprits. 

Mais , dite»-moi , depuis quand la tradition des pères 
et la règle de notre foi est-elle devenue l'expression de 
l'artifice et du mensonge ? Si telle est noire règle de 
foi , pourquoi l'étendre par des commentaires qui Ifi 
détruisent en la mettant en contradiction avec elle- 
même? Si elleavoit besoin de ce prétendu perfectionne- 
ment, elle ne méritoit pas d'être appelée règle de foi. 

Eunomius égaroit à dessein la question dans un laby- p^g^ ^3 
rinthe d'abstractions et de subtilités métaphysiques, 
présentées dans le style d'Âristote , et des écoles d'une 
philosophie toute profane, qui n'a rien de commun 
avec la simplicité de l'évangile. 

n s'attache à prouver ce qu'on ne lui conteste pas ; 
à savoir que Dieu , principe simple et indivisible de 
sa nature , n'est pas engendré. Aussi l'Ecriture n'ap-^ 
plique-tp«lle pas à Dieu Père, ce mot qu'elle donne 
exclusivement au Fils. D'où vient qu'elle appelle Dieu 
principe tl Père y pour marquer qu'il a un Fils. Allez, ^^^^^ 
dit le Sauveur, baptisez au nom du Père; il ne dit 19 

pas , au nom du non-engendré, 
. tt Ce que nous enten dons par ingénération n'est autre 
chose que l'action de notre esprit qui , après avoir ré" 
fléchi que Dieu est sans commencement, conçoit qu'il 

VII. 23 
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A^esl pas (nigcndré , de même qu^il le conçoit iûBni ^ 
immense^ après avoir pensé quil ne peut avoir défia. 
Car c'est le propre de notre esprit, qui ne conçois . 
presque les choses que par leurs qualités et leurs ac- 
cidens , de s'en foi^mer des idées distinctes. Mais les va>« 
ions de conceroîr différemment un objet étant fondées 
sur l'objet même , c'est-à-^re, sur ses propriétés et ses 
opératious , Eunomius raisonnoit mal en disant que 
ces sortes de perceptions ne sont que de pures dis- 
tinctions, comme les noms de Pierre, deCépbas , de 
Simon, qui sont employés pour marquer une même 
personne. Autrement, il faudroit dire que l'idée de 
l'immutabilité de Dieu est la même que l'idée âe soa 
ingénération ; ou qu'en le concevant invirible, nous Iq 
concevons tout-puissant (i), » 

Saint Basile relève les contradictions ou tomboit Eu- 
nomius , en disant|, tantôt que l'ingénération étoit une 
suite de l'essence de Dieu, tantôt qu'elle étoit son es- 
sence même. Eh avançant que l'ingénération est l'es^ 
sence même de Dieu , il fournit des armies contre s« 

(i) D. CÊÔllWf Hûi,f tom. Ti, p«g. lia. — « L'erreur ^^Eanomio» 
> poFtoit sur on £aiix principe : en voici la preuve. Une , rabstance 
» simple ne pent contenir plasieort principes, qni soient des substance» 
» on des parties de sobstances ; eVst tomber dans one contradiction bm^ 
• nifeste que de Tavaneer : ma!» on ne voit pat ^n'nne sabstance simple 
» M paisse paa renferiper plosieiirs cboses, qui ne soient ni de» «abs- 
» tances , ni des partie$ de sabstance. La sabstance divine étant infinie , 
» qael bomme oseroit dire qu'elle ne renferme pas en effet des pri»- 
» cipes différens , qui ne soient ni des substances , ni des parties de sub» 
» stances ? Pour oser le dire, ne ftiudroit-il pas voir clairement Te»- 
» aence de la divlniié, k compreadrt parlailemeiit ? » (Phiqact, Dittr 
40S kéf4f. » tom. II , psg« »S.) 
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propre doclriDe ; car on pourra en dire autant de tous 
les autres attributs de Dieu, de son immutabilité, de 
son immensité , etc. Et dès lors , il sera plus raison* 
nable de croire que le Fils à qui ces attributs convien- 
nent également y est de la substance du Père , que d'en 
inférer qu il est d'une autre substance , à cause du seul 
attribut de tion-engendré qu'il n*a point (i)* 

Au reste ^ il importe peu de savoir si ce terme de 
non-^ngendré est positif ou négatif^ étant de même 
nature que ceux d'immortel » d'incorruptible, d'invi- 
sible, plus propres à indiquer ce qu^il n'est pas qu'à 
marquer ce qu'il est. Telle est l'essence du Père, qu'elle 
est inconnue à tout autre qu'au Fils et au saint Esprit : 
comment Eunomius pourroit-il la comprendre? des 
hommes qui ne connoissent pas même la terre qu'ils 
foulent sous les pieds, avoir l'arrogance de prétendre PageaaS. 
connoitre Tessence divine ! Son nom même il ne l'a 
communiqué à personne. Notre salut consiste à confes^ 
ser que Dieu est, non à rechercher en quelle manière 
Uest. 

Mais tout eet échafaudage ne lendoit qu'à tromper Page 227. 
les simples , et l'amenoit à cet autre raisonnement où 
son impiété se montre à découvert : que , « l'essence dî- p^ ^^^g^ 
» vine étant incommunicable , ceux-*là étoient témé- 
» raires qui en font participer le Fils. » 

«('appréhende qu'en répétant de pareils blasphèmes , 
je n'en sois moi-même souillé. Ce qui me rassure , 
c'est de voir que l'Esprit saint lui-même n a pas craint 
de rapporter les outrages dont la haine du peuple juif 

(i) D. Ctittier, HUt. , tom. tx , p«g. 1 1 3. 
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contre Jt'sus-Chrîst avoit essayé de flétrir sa porsonne^^ 
saiis xju^ils aient pu nuire à la majesté du fils de Dieu. 
EuDomius ne veut poitot de parité entre Je Père et 
leJFils. 

S'il en est ainsi , les apôtres ne furent que des impos- 
teurs ; TEvangile nous auroit trompés ; Toracle même 

Page a o. de la vérité, Jésus-Christ en auroit imposé au genre 
humain (i). Attenter à la parfaite ressemblance eùtre 
le Père et le Fils ^ c'est donner le démenti à l'Ecriture 
tout entière, qui la confirme par les témoignages les 
plus clairs* (Textes de l'apôtre saint Paul^ des saints 
Evangiles.) Voilà ce que le Seigneur lui-même nous 
enseigne ; mais Eunomius , que nous apprend-il ? Qu'il 
n'y a point de comparaison à faire entre le Père et le 
Fils ; qu'il est faux que Dieu ait imprimé à son divin 

Heb -, 1. 3. F^ls le sceau et le caractère de sa ressemblance , comme 
étant l'image du dieuinvisiblc , égal à Dieu ^ et qu'ayant 

PhîL n. 6-7. ^^ forme de Dieu, il a'est; anéanti lui-^mème en prenant 
la forme de serviteur^ 

Pftse ai3i. Parce que la Aature divine n'est point susceptible de 

plus ou de moins de succession de temps ; Eunomius 
prétend que le Fils ne sauroit être de même substance 
que le Père , à moins de dire que le Père est le pre- 
mier , et que le Fils est le second \ ce qui suppose de la 
différence entre eux. Il s'abuse en ne comprenant pas 
qu'outre l'ordre qui met un intervalle de temps entre 
différentes choses , il y en a un par lequel là cause pré- 
cède son effet seulement par la pensée , comme il se 

(i) Voyez le même raisonnemeot poussé arec Tigaeiir par Massîllon» 
Sérm, sur la divinité de Jésus^Christ. {AveMfZ^tXva&f,) 
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voit dans le (\i\x par rapport k Tëclat qii'il produit; que 
c'est de cette manière que le Père, sans aucune diffé- 
rence, ni dénature, ni de tcfmps, précède son Fils 
comme son principe et àon origine. • 

(1 II ny a point dans Dieu de composition \ la sim- Page an. 
plicitédesa nature repousse toute égalité. » — J'admets 
l'argument, et j'en conclus : Le Fils est la sagesse de Page 334. 
Dieu, la puissance de Dieu; tout ce que fait le Père , 
le Fils le fait comme lui : il n'y a donc nulle différence 
entre l'un et l'autre; le Fils est donc absolument égal 
à son Père. 

Egal à Dieu! quel blasphème! s^écrioient les Juifs; 
et Eunomius le répète avec eux ! « D'autant plus , 
ajoute-t-il , que lui-même a prononcé : Le Père est joann. xi 
plus grand que moi, » ^^• 

Il fernie l'oreille à la parole de l'Apôtre qui atteste, 
en parlant de Jésus-Cbrist : // rCa point cru que ce pjiji „ , 
fût pour lui une usurpation de s* égaler à Dieu. Ces p^^^ ^^^ 
paroles se doivent entendre d'une supériorité de prin- 
cipe et d'origine qui, subordonnant le Fils au Père, 
n'a rien de contraire à l'unité ni à l'égalité de leur na- 
ture. 

Livre second. Le mode de réfutation le plus pé- Pag. i:8. 
remptoire à opposer aux blasphèmes d'Eunomius, 
doit s'emprunter aux témoignages qui nous ont été 
transmis par l'Esprit sainte Tout ce qui s'accorde avec 
la doctrine qui en émane , voilà ce qu'il faut adopter; p^gg ^3^^ 
ce qui s'en éloigne, nous devons le repousser sans mé- 
nagement. . 

Qu'Eunomius commence donc par nous faire voir 
quels *onl les oracleà de l'Esprit saint , où Jésus-Christ 
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^t appelé du nom de créature (i). Sera-ce dan» le 
▲et u. 56. livre des Actes? où Tapôtre saint Pierre dit aux Juifs : 
Que toute la maison JClsraël sache que Dieu ajait 
Seigneur et Christ ce Jésus que vous avez crucifié : 
paroles qui n^ont aucun rapport à la question présente 
où il s*agit de la nature du Verbecomme existant avant 

/âge a , 

40. tous les siècles, mais uniquement applicables à Thu- 
manité du Sauveur \ témoin le supplice de la croix 
qu'il met sous leurs yeux. 

Page a43. Qhc Fon demande au même apôtre ce qu'il pense de 

Jésus-Christ; répondra- t-il : Vous êtes ime créature? 

Matth. xTin. Non ; mais : F'ous êtes le Christ Fils du Dieu n&ivant^ 
' ' Saint Paul , qui nous parle k chaque page de se» épttrea 

de Jésus*Christ Fils de Dieu , y joînt-îl la dénoimiui- 
tîon de créature? Nulle part. 

tM. IX. 6. Nous lisons dans Isaïe : Un petit enfant nous est né y 

et un fils nous a été donné. Mais ce fils est appelé immé« 
diatement après FAnge du grand conseil. Quand on 
cite l'Écriture , c'est une dangereuse témérité de tra« 
duire , d'en changer le langage, soit en ajoutant, soit 
en retranchant. Aussi, voyons-nous les sages inter* 
prêtes qui ont traduit les livres saints de Thébreu en 
grec, conserver scrupuleusement les noms originaux ,. 
tels que ceux de Sabaoth , d'Adonaï , d'Ëloï , plutôt que 
de risquer d^en afibiblir le sens en leur substituant 
d'autres expressions. 

Mais puisqu'il est engendré^ pourquoi condamner ce 
mot de génîture? PoTirqttoî? Parce qu^l est téméraire 

(i) An mot créature^ ytv%fin, Ecmoiiiios njoatoit celai de «o<^«t«y qui 
«* IvaduiseBl par créature et géniture^ i 
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de donner des noms de son invention à celui qui a reçu 
de Dieu un nom qui est au-dessus de tous les noms. 
Dieu a dit : F'ous êtes mon fils, je vous ai engendré Pi.ir. 7. 
aujourd'/ad; il n'a pas dît : Vous êtes ma géniture. 

Eiuiomius, revenant sur ses pas, allëguoit qu'une 
cbose ne pouvant être préexistante k sa génération , le 
fils n'étoit donc point, avant qu'il fût engendré. So- 
phisme (répond saint Basile) qui ne porte que sur la 
fausse supposition que le Verbe n'est pas éternel; ce p^gn 24^. 
qui est démenti par tous les saints oracles. Car y en 
pi«mier lieu, si c'est une perfection au père d'engen- 
drer, il ii'a pas dû être un moment sans cette perfec- 
tion 9 à moins qu'elle ne lui eut manqué ou par im- 
puissance^ ou faute de la connoitre, ce qu'il est éga* 
iement absurde de supposer. En second lieu : puisque 
c'est de lui quHl est dit que les siècles ont été faits par 
lui ; il devient érident qfi'on ne peut dire sans contra-s- Hebr. 1. 12. 
diction qu'il ait été fait lui-^même depuis quelques siè- 
cles ; parce que , comme parle saint Jean , au comment ?.>{;>' 249. 
cernent étoit le P^erbe, et le Verbe étoit a^^ec Dieu, et joann. i. t. 
le Verbe était Dieu. Or, il n'est pas possible d'ima- 
giner quelque chose de plus ancien que le commence- 
ment. Car, s'il y en avoit, ce que saint Jean appelle 
commencement ne le seroitpns. Vous avez beau remon- 
ter par la pensée le plus loin que vous pourrez; vous Page 2 5o. 
ne trouvez rien par-delà ce mot étoit (i). 

Voyez avec quelle précision de langage l'Ecriture 
nous parle de sa génération comme antérieure à tous les 
siècles. Après que l'évangéliste saintMatthieu a raconté' 

(i) BiyssuetyÉlét^at.fihna les OEuvres complètes^ édit.iD-4» p. aa, ig5t. 
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sa génération selon la chair, que saint Mare a fidt de la 
prédication de saint Jean le début de son récit; que 
saint Luc a commencé de même par la narration de sa 
naissance dans le temps; Tévangéliste saint Jean, venu 
après, s^élève parrdessus tous les objets sensibles , par- 
dessus tous les temps ; il ne s'arrête pas à Marie sa mère , 
ni à aucune époque ; mais au commencement, dit-il, 
étoit le Verbe. Dans ce seul mot, éternité de son être, 
existence sans commencement , unité parfaite avecDieu 
son père. Ce qu'il appuie par ces autres paroles. : Il 
***™^ ** ^ étoit la vie , la lumière^ véritable. Il étoit , il a âé en- 

PfgeaSa. gendre, ces deux mots sont inséparables. Il étoit de 
toute éternité ; donc il a été de même engendré de toute 
éternité. 

Pag« a5S. j^ 1^ Térité , Eunomius convient que la substaiœe du 

fils de Dieu n est pas la même que celle des autres créa- 
tures qui ont été faites de rien . Il consent , tant il est gé- 
néreux ! à lui accorder Téminente prérogative de créa- 
teur. S'ensuit-il de là qu'il reconnoisse dans lui une na- 
ture différente de ses créatures? Nullement. G>mme 
parmi les hommes, ceux qui excellent dans un art va- 
lent mieux que la matière qu'ils mettent en œuvre , 
sans être pour cela d'une nature différente : par exem- 
ple , le potier vaut mieux que son argile , et n'en est 
pas moins argile , pas moins terre , comme son ouvrage. 
D'où lui vient donc sa supériorité dans l'idée d'Eu- 
nomius? De ce qu'il a été engendré de Dieu seul , sans 
le concours d'aUcun autre , pour être le ministre très- 
accompli de toutes ses volontés; abusant d'un texte du 

TroT T:ii. aa. livre des Proverbes où il est dît, en parlant de la sa- 
gesse : Le Seigneur m'a créées d'où il conclut que Jé- 
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6US-Christ nVst toujours qu'une simple créature. A 
quoi je réponds d'abord que, ce livre s'exprimant d'or- 
dinaire par énigmes et paraboles , on ne peut rien en 
inférer pour le dogme ; ensuite qu'au lieu du terme de 
créer qui se lit dans les Septante , les autres interprèles 
(comme Aquila, Symmaque et Théodotion) ont tra- 
duit, conformément à Fbébreu^ par le mot possédée j 
ce qui revient au même sens que le mot engendré. (Il 
en apporte divers exemples tirés de rÉcriture.) 

Eunomius ne veut pas que l'on imagine ici une gêné- Pag< «57. 
ration humaine. Nous ne le voulons pas davantage^ 
mais lui, en écartant la signification naturelle des 
termes appellatifs de père et de fils , n'a d'autre dessein p»ge a 59. 
que d'empécber que l'on reconnoisse en Dieu une gé- 
nération réelle , et non pas d'en éloigner les idées gros- 
sières que nous présentent les générations humaines. Page 260. 
Mais tout incompréhensibles que soient à notre intelli- 
gence ces rapports du père et du fils qui les unissent Tun 
à l'autre dé la manière la plus intime, nous y croyons *, 
il ne nous est pas permis de les abandonner , ni de les 
interpréter allégoriquement. 

Séparer le père qui engendre , d'avec le fils qui est 
engendré ; contradiction égale à celle qui sépareroit la 
lumière et la vîe prises dans le Père d'avec la lumière 
el la vie prises dans le Fils : au lieu d'être lumière, vie, Pag. lO^ et s. 
puissance, comme s'exprime le langage habituel des ' ~ 

livres saints , il n'y auroit plus que ténèbres , que mort , 
qu'impuissance. 

D'impiété en impiété, Eui^omius est tombé dans le 
crime du blasphème contre le saint Esprit qu'il ose le Page 270. , 
pre:ni^r appeler une si m pie créa turc. 
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Page 271. lÀvre troisième. Sjl faut en croire Ëunomius, ee 

«eroient les saintS' personnages d'avant lui qui lui au- 
roient appris que VEsprit saint est le troisième en ordre 
et en dignité. D'où il eoncluoit qu'il étoit aussi le troi- 
sième en nature, qu'il étoit la Créature du Fils, qu'il 
u'étoit point Dieu , et n'airoit pas la puissance de créer* 

Page 27a. Quels sont-ils donc ces saints personnages qu'il se 

vante d'avoir pour maîtres ? Quand même on suppose- 
roi t, ce que je suis loin d'accorder, que quelques-uns 
aient puavancer que lesaintEsprit vient après le Fils, 
en ordre et en dignité (1); pas un n'a prétendu qu'il 
fût inférieur en ^substance. Nous comptons parmi les 
anges différens degrés ^ notts admettons entre eux quel- 
que subordination^ nulle différence dans leur nature : 
de même pour la trinité des personnes , que nous pro- 
fessons égales en toutes choses, désignimt chacune 
d'elles par les mêmes dénominations , reconnoissant en 
elles mêmes opérations , comme l'attestent nois saintes 

Page 275; Écritures, ou nous lisons : C'est par la parole du Sei- 
gneur que les cieux ont été affermis , et c'est le souffle 
de sa bouche qui a produit toute leur vertu ] c'est lui 
qui envoie les prophètes (2). Le Seigneur, dit Isaïe, 
m'a envoyé, et son esprit. Présent en tous lieux, il 
pénètre toutes choses (3). Où iraî-je , demande David , 
^our me dérober à votre esprit , et où m'enfuîrai-je de 
devant votre face (4)? C'est par le saint E^rit , aussi 
bien que par le Fils, que nous sommes marqués du 

(i) Voyes la note de la page 264 da tom. x de .ceUe Bibliothèque. 

(2) Ps. cxxxii. 6. 

(^) Isa. X1.TI11. 16. 

(4) Ps. cxxxvni. 7. Joaiin. xir.aô. 
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sceau d enfans de Dieu. Il uW pas moins que le Fils 
BOtre docteur et notre maitre ; avec le Père et le Fils , 
il «st le distributeur des dons et des grâces spirituelles. 
Et pour marquer qu'il le fait avec autorité , et par sa • 
puissance; lapôtre, après avoir fait réuiuuération de 
ces dons, ajoute : Cest un seul et même esprit qui 
<^re toutes ces choses , distribuant les dons à cliacun 
selon son bon plainr ; il est Fesprit de vie \ et c'est par 
lui que nos corps seront ressuscites (i). Ce qu'il y a en 
Dieu de plus profond et do plus cadié , c'est lui , l'Es- Page ^'je^ 
prit saine, qui le pénètre ; ce qui ne peut se faire que 
par l'union intime qu'il a avec Dieu. Par lui nous cou- 
noissons que Dieu est en nous ; par lui nous sommes 
Êiits temple et sanctuaire de Dieu (a). 

Eti effet, au nom de qui le baptême nous est-il con- 
£ëré? au nom du Père, du Fils et du saint Esprit. Le 
baptême est le sceau de la foi ; car il faut croire avant 
de recevoir ce sacrement. Or , sdon le précepte du Sei- 
gneur, notre baptême se donne an nom des trois per- 
sonnes de la trinité, sans qu'il soitp^nnis d'y joindre le 
nom d'aucune créature, ni de serviteurs : pourquoi? Pa;;c 377. 
Parce que chacime d'elles possède la plénitude de la 
divinité; tout ce qui est distinct de ces trois personnes 
rentre au rang des simples serviteurs, quelque excel- 
lence et quelque dignité qu^il puisse avoir par-dessus 
les autres. 

Mais, nous dit-on, si le saint Esprit n'est pas sans 
principe, il n'est pas non pins engendré; il est doue 



(i) iCor. II. 10. Bom. tiii. xi. 
{%) I Joann. iii. a4. Ëphe?. lu 21. 
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364 SAINT BASILE. 

créature. Si j'aTois la prétenticMi de youloir rendre rai- 
son de nos mystères par les seules lumières de notre in- 
telligence y j'épronverois quelque confusion k confesser 
ici mon ignorance ^ mais qu^est-ce qu'im semblable 
aveu a dliumîliant pour des bommes environnés de 
mystères, non pas seulement dans Tordre de la reli- 
gion, mais dans Tordre de la nature, et qui ne sau- 
roient pas se rendre raison de ce qui se passe au-dedans 
comme au-debors d'eux-mêmes? Qu'y a-t-il donc de 
surprenant que nous ne concevions pas des secrets aussi 
fort élevés au-dessus de nous? Mais en attendant quHls 
nous soient découverts dans le siècle futur, devons- 
nous moins rendre à TEsprit saintThonneur qui lui est 
du, suivant les Ecritures qui lui donnent les titres 
d'Esprit divin, d'Esprit de Dieu, d'esprit vivifiant, et 
autres semblables qualifications qui excluent toute idé« 
de créature? 

Craignons également et de dire du saint Esprit ce 
que TEcriture n'en dit pas , et de n'en point àixe tout 
ce qu'elle nous en apprend, bien que nous ne le con- 
cevions pas encore , et que la connoissance en soit ré- 
servée au temps où nous verrons la vérité face à face^ 
et dégagée des ombres et des énigmes delà vie présente. 

Les livres qui suivent sont loin de l'importance de 
ceux qui précèdent. La raison en est simple. On bésite. 
à croire qu'ils aient été achevés (i). Dom Ceillier n'y 
voit que de simples matériaux, et en quelque sorte des 

(i) Yoy. D. Ceillier, tom. vi, pag. iso. Cave (De script, , pag. i53 , 
col. 3) ne les croit pas de la même main qui a composé les précédens. 
Tillemout les restitue k saint Basile, Mém. » tom. iz , pag. 124 , 394. 
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SAINT BASILE. 365 

fragmens détacliés. Uauteur ne s^y borne pas à com- 
battre EuDomias : c^est une attaque générale dirigée 
contre tous les ennemis du mystère de la trinité, mais 
qu'il n a voit pas eu le loisir de rédiger avec la méthode 
convenable. 

Pour les faire connoltre, il doit nous suiBre d'en 
donner cette idée sommaire. Le quatrième livre peut se 
diviser en deux parties, dont la première rappelle les 
principaux argumens par lesquels saint Basile a dé- Pag. aSK et s. 
montré dans les livres précédens la divinité du Verbe 
et sa consubstantialité avec le Père ; il réfute dans la 
seconde quelques objections nouvelles , expliquant par 
riiumanité de la seconde personne ie la trinité sainte, 
les passages dont on abusoit pour établir son infé- 
riorité. 

Le cinquième n est paiement qu'un recueil d'auto- 
rités tirées des Ecritures, pour montrer que le samt 
Esprit est de même nature que le Père et le Fils. 

II. tRAITÉ DU SAINT BSPRIT (l). 

C'e^t surtout dans ce livre que le savant et pieux 
docteur venge avec le plus d'éclat la divinité du saint 
Esprit, nie fit sur la demande de saint Ampbiloque (2). 

(i) Adressé k Amphiloqne. — Tom. m , pag. i et saiv. 

(a) Evéqae d'Icône, métropole de la Lycaonie. U entretint toojonrs 
d'étroites liaisons avec saint Basile et saint Grégoire de Nazianse. U ai* 
. noit k les consulter dans tontes les qnestions embarrassantes. U étoit 
éloquent Ini-méme. Se rencontrant à Césarée , il fdt inyité à y prêcher, 
anivant la contnme qn*on observoit k Tégard des évéques étrangers. IX 
t*en acquitta y dit nn moderne, delà manière la pins distinguée; et ob- 
tint des soflrages d'aatant pins honorables, qoe le goût de ce grand 
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L'école d'Aëtiitt la contestoit : oh y accusoîtr laint 1^ 
sîle de faire usage , dans sa doxologie, de termes nou'* 
veaax et contradictoires (i). Saint Amphiloque^ar- 
chevèqae d'Ieône, se trouvant à Césarée^avottentenda 
ces plaintes j et le pria d'écrire pour justifier la dœtrine 
de 1 église catholique et la sienne ] saint Basile se rencBt 
A son Toeu , en publiant ce beau traité auquel les théo- 
logiens de tous les siècles ont empruaté les plus solides 
raisonnemens. C'est de lui que saint Grégoire de Na-^ 
zianze disoit : « Quand je lis ce que Basile a écrit sur le 
D saint Esprit , j'y reconnois le Dieu que j'adore ^ et , 
n plein de sa théologie , je prêche la vérité avee une en* 
n tière assurance (2). » Pas un point de dogmes qui 
n'y soit approfondi ; pas une difficulté qui n'y soit ré* 
solue *. pas un des textes de l'Ecriture , relatifs à la ques*^ 
tion, qui ny soit discuté, éclairci, et ne devienne un 
argument invincible. 

Voici comme il répon4> au reproche de nomeanté : 
Parmi les dogmes qui se coiMervent dans l'Egliie, 
et que l'on y prêche, il en est qui nous sont enseignés 
à la lettre par l'Ecriture. Mais il y en a aussi qui ne 
nous viennent que de tradition apostolique , et qui nous 
ont été laissés comme secrètement. Mais et les uns et les 

aaditoire , accoatamé i la hante éloquence de son propre pastenr , en 
étoît pins 8Âr et pk» éparé. (Bcrank-Bercaat.» BisL dt V Afflué ^ t. ix » 
pag. 40S.) On |»ent vot* «on article dans le Tclnma oinqni^BM de c^te 
BïbUothhqitt choisie f pag. 3^59 et saiT. 

(i) Priant nn Jonr avee le peiQ>le, il vfsdoit {^îre àDîea, umât «at 
disant : Gloire an FèreaTee le Fila et le saint Esprit; tantèt ; Gloim mi 
Fère par le Fila et le saint Bsprit. (S. Basil», 4V Spir^ SamcL^ ete., 
cap. i,pa§.3.) 

{%) Orat, xz. pag. ISX BiUni h èfm tMskf tooi* vi, p«g. 4^3. 
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autres out une égale autorité pour ce qui concerDe la 
religion*, et Ton ne peut aller à Tencontre, sans se 
mettre eu opposition formelle avec Tesprit et la foi ^e 
Téglise. Car si nous prétendons rejeter les coutumes 
non écrites, comme n'ayant pas la même autorité ; non» 
y donnerons , sans y penser, un coup mortel à TEvan- 
gile; ou pour mieux dire » nous réduisons à un simple 
nom tout le mystère de sa prédication. Par exemple, 
pour commencer par la première et la plus commune 
de ces pratiques : de quelle Ecriture ayons-nous appris 
à marquer du signe de la croix ceux qui ont mis leur 
espérance ^u nom de notre Seigneur Jésus<»Cbrist (i)? 
Quel est le saint personnage qui nous ait laissé par écrit 
les paroles dont nous nous servons dans là conséera- p^g^ 55, 
tion du pain eucharistique, et dans la bénédiction du 
calice? Car nous ne nous contentons pas de ce queTa-* 
p6tre et FETangile en ont dit ^ mais avant et après celte 
action, nous employons d'autres tertnesencore que nous 
avons reçus d'une tradition non écrite (2); et nous les 
prononçons, persuadés qu'elles ont une force et une 
e&cacité particul^res. Quelle Ecriture nous enseigne 
encore à bénir, comme nous faisons, l'eau du baptême, 
l'huile de l'onction , et la personne de celui qui est 
baptisé? à le plonger trois fois dans l'eau; à lui faire 
dire qu'il renonce à Satan et à ses anges? D'où provien-» 
lient ces formules et ces usages? D'une tradition tacite 

(i) Même argoment dans Tertoilieii. Yoyes cette Bibliothèque choi' 
siCf tom. n, pag^. 4o4> 

(2) Yoy. la docte application que font de cesparolea de saint Basile, 
Bosstiety Ti* Avertissement t n* xlv, tom. y, pag. 343; et M. de Tre- 
▼«Mb ) Diseussion amie, , tom. x, p. 336 , mr /e secret des n^êtère$. 
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et mystique, maintenue jusqu^à nous ^ d'une instruction 
secrète que nos pèrcis ont observée sans discussion j et 
que nous suivons en demeurant dans la simplicité de 
leur silence* Car ils avoient appris combien le silence 
étoit nécessaire pour garderie respect et la vénération 
dus à nos saints mystères. Et, en effet , il n'étoit pas juste 
de produire à la connoissance de tous, par des écrits 
publics , des choses dont on cache la vue à ceux qui ne 
sont pas baptisés. Quelle fut Tintention de Moïse, de 
défendre à son peuple d'entrer dans toutes les partie» 
du temple indifféremment^ laissant les profanes hors de 
Fenceinte du parvis sacré , n'y admettant que ceux qui 

Exod.xxz.io. éloient pui;3 , réservant aux lévites seuls les fonctions 
du saint ministère, leur confiant, exclusivement à tout 
autre , Vimmolation des victimes et Toblation des sacri- 
fices , ne permettant qu'à un seul d'entre eux de péné- 
trer jusque dans le sanctuaire, pour y considérer le 
saint des saints avQc une plus profonde et plus reli- 
gieuse admiration , et encorenonpas danstous les temps 

Hcbr. tz. 7. de l'année, mais une seule fois et à un seul jour , i telle 
heure marquée? Ce grand législateur savoit , par la lu- 
mière de sa sagesse, que les choses commune , faciles 
à obtenir, se discréditent et s'avilissent ; au lieu qu'une 
ardeur naturelle porte à rechercher celles qui sont 
rares et éloignées du commerce oixlinaire des hommes. 
Tel a été l'esprit qui a dirigé les apôtres et nos pères 
dans 1^ foi ; telle a été la discipline qu'ils ont établie 
dans le gouvernement de l'église , de ne point parler 
publiquement des saints mystères , afin de leur assurer 
davantage le respect et la soumission. Ils cessent d'être 
mystères, quand on les publie et que tout le monde les 



Digitized by 



Google 



SAINT BASILE. 36g 

coimott. Ne confondez pas le dogme avec le prëcepie* 
On cache le premier, on publie le second (i). 

L'ouvrage est terminé par une comparaison de IV- p^ge 55. 
glise avec une armée navale , agitée par u^e violente 
tempête au moment d'un combat , obligée de lutter à la 
fois et contre les flots déchaînés, et contre des enne- 
mis furieux. ^ 

Les écrits polémiques de saint Basile lui ont mérité la 
plus haute estimé dans tous les siècles chrétiens. Il par- 
tage, avec saint Grégoire de Nazianze, la louange d'a- 
voir été un des plus sublimes théologiens de son 
temps, jusque là que Pbilostorge, historien des ariens 
et ennemi de l'église, est forcé de vanter le génie de 
ces deux grands hommes, admirant en eux la sagesse, 
la science des Ecritures, la force et l'élévation des 
pensées, la noblesse et la pureté de Télocution (i). 

S IV. 

ŒUVRES MORALES ET ASCÉTIQUES. 

Sous le nom général des ascétiques de saint Basile on 
comprend ses ^i^is pour la direction de la vie chré- 
tienne et la perfection dans la vie religieuse. Ils sont 
précédés d'une sorte d'introduction composée de trois 
discours, sur le jugement de Dieu, sur la foi, sur les 
devoirs de la vie religieuse. 

Dans le premier l'auteur d^lore les divisions qui de son pn^ 214. 

(i) Voyes an i" Totaine de cette Biblhthèque choisie^ pag. 198 et 
»3o , note; lifrûl. , tom. u , pag. 16. 

(a) Bossaet, OEuvres posth,^ tom. m, pag. 56. 
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t^tihpà {)bi1ag(*ôiént k» évéqùes et les fidèles. Noté sUiom en 
extraire les pens^ ei les maximes qui nous ont seknUc lé* 
^InsmémonMeti, 

On abandonne ^a pure doctrine de Jésus-Christ; oii 
raisonne au gré de ses caprices , on ^ fait des réglés de 
conduite sans autre autorité que la sienne propre; on 
préfère dominier, contre Tordre prescrit par le souve- 
rain législateur , plutôt que de se laiss^ diriger par lui. 

Paige 21 5. La plupart des homioes se perdent moins par fauté 

de cpnnoitre Dieu ou de tomber dans une complète 
dépravation, que pour ne vouloir pas soumettre leur 
yolonté à celle de Dieu. 

Pag. ai7 et s. Je tremble quand je lis dans nos saintes Ecritures le 
terrible châtiment exercé sur Achar, sur Marie sœur 

Sn u. XII. 20. de Moïse, sur Moôise lui-même, repoussé après tant àe 

/iRfg.ii. miracles de la terre promise, sur les enfans d'Héli et 
leur infortuné père, à qui Tèn ne reprochoit point des 
crimes scandaleux. Saint Paul nous explique la aévé- 

f âge 219. rite de èëè jugém^ns f quàtrd Û ihifv^ Hieii èe ^alt à 

I Cor. X. 4. détruire toute hs^uteur qu\ s'élève contre la science de 
Dieu. On veut être plus savant et plus sage que lui ; et 
c'est là cet orgueil secret qui nous rend à ses yeut plus 
CQiipables que pi nous commettions de ceà péchés dont 

Rom. 1. 39.; Ie| même apôtre prononce que ceux qui les commeitertt 
se rendent dignes de mort (i). 

« Saint Basile, expliquant le passage où saint Paul 

II Tktt. fr. 4. êMkfà iflë itëtêxtfai %kari^em Oàns la miUxe dé Dieu 

\i) Vé^tLt a'Agkh Épjfé^ et rAtftOfhé d« tfiift »aiHe> en cet en- 
droit, ce qu'il dit contre la néglig>âMïe É l*^rd des imteB rkaiéBÊb^ 
(Joli y Dominic, tom. 4, pêt^^ a6.) 
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éditent f embarras des affaires de la trfe, a dît que les 
vfais soldats de? Jësus-Chrlst qui tendent à une émi- Page 199. 
nerite perféctîcîrn , doivent imiter dans leur détachement 
ceux qui servent les rois de la ierre. Un soldat ne b'ar- 
rêténî à bàtîr des maisons, ni à acquérir des terres-, il 
ne fait ni commerce ni ti'afic 5 et recevant chaque jour 
sa solde et sa nourriture du prince, il ne se met nulle- 
ment en pdne de l'avenir. L engagement de la milice 
où sont entrés les soldats de Jésus-Christ, demande 
d^eux Ift même disposition. Leur vérîtaUe état est de 
uBsdïT point de d^eure, ni de possession particu- 
lière , d'être dénués de tout bien , débarrassés; de tout 
soin, ^ si indîfiiéren» pour tout ce qui leur arrivera ^ 
que, selon la parole de Jésus^Christ , ils ne songent Matth. vi. 34. 
pas au lendemain, (i). » 

Si nos UVres saint» noud donnent une connoissance Page aa6. 
olaire et distincte des. attributs de Dieu, la foiblesse 
de notre nature ne nous permet pas encore d'en at- 
téindiC la «iblime élévation ^ nous n'y pouvons par- 
venir , que quand nous serons arrivés à ce terme où 
la vérité se découvrira tout entière à nos regards. Vous 
pvononefô le mot Dieu : Vous ne désignez pas la qua- 
lité de père, ni celle de créateur; vous n'exprimez 
point ses autres attributs de sagesse , de bonté, de puis- 
sance, et le reste , tant notre intelligence et notre lan- 
gage sont foiMes et bornés ! 

i ■ * 

Après une exposition éloquente de lafoî sur la triôitécon- 
svdistantielle , et sur tous les mystères de la religion , saint 

(i>Pl^orfïetit1èî'éà ( Panégjrriqûe de saint Jntoine), Serm.y tom. i. 
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Basile se promet que cette déclaratif qu'il fait de sa 
créance y fera tomber tous les soup^ns de ses frères , et 
. qu'elle suffira pour justifier la pureté de ses sentimens dans 
leur esprit. Il se plaiut que ses ennemis (il nW avoit pas 
toge 39) d'autres que les hérétiques) a£Pectoient de le décrier, en 

lui attribuant des dogmes auxquels il n'avoit jamais pensé ; 
que souvent même les hérétiques répandoient leurs impiétés 
sous son nom , pour leur acquérir plus de crédit , et tromper 
les simples (i). 

Il annonce ses Morales , tirées textuellement de 
rEvangîle et des livres du Nouveau Testament. LW- 
vrageest divisé en quatre-vingts règles , et chaque règle 
en chapitres. Recueil précieux qui apprend au chré- 
tien à connoitre ses devoirs et à les pratiquer. 

A la suite de cet ouvrage, vient celui que FonGonnoit 
sous le nom de Grandes eu Petites Règles de saint Ba- 
sile. Il n'y a entre les unes et les autres àe différence 
que par le nombre et par une plus grande extension 
donnée aux premières. Toutes sont écrites dans le style 
qui leur convient^ simple, familier, à la portée de 
tous. Toutes ont été méditées par nos grands prédica- 
teurs (ol). Elles sont proposées par demandes et par 
réponses. On les appelle aussi Canons pénitentiaux , 

(l) D. GeUUer , tom. ti, pag. 171* 

(a) Bossoet : « Il étoit ordinaire aux pèrade prendre à la lettre la pa- 
role de notre Seignear : Malheur à vous qui riês. Saint Baiile, qui en a 
concln qa*il n'ett permit de rire en ancane sorte , tempère œtte lentence 
par celle-ci de rEcléûastiqDe, etc. » ( Réjlex* sur la eomédùt tom. xa , 
éd. îii-4, p. 689.) >~ Fromentièresy Carême, tom. x y p. aai. — Bfoli* 
nier : « Je dis, aprèa saint Basile , qo*à moins d'nn miracle de la grâce , 
celoi-U mourra sans pénitence» qoi aora péché dans l'esptonce de hAf 
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et Ajuste titre. Car lauleur y donne d'excellentes maxi- 
mes aussi utilesUux directeurs qu'aux personnes qui 
les consultent. On leinr a reprocté quelque excès de sé- 
vérité. Il n'étoit pas difficile de répondre à l'accusa- 
tion. Les historiens de saint Basile l'ont fait de la ma- 
nière la plus satisfaisante (i )c 

Ce qui recommande surtout l'ouvrage , ce sont les 
témoignages qu'il offre à la tradition. En voici un 
exemple : 

« Saint Basile pose la question suivante : S'il faut 
manifester les mauvaises actions à tout le monde , et 
malgré la honte ^ ou seulement â quelques-uns, et qui 
sont ceux-ci? Il répond : Que l'on doit garder, pour 
la confession des péchés, la même mesure que Von 
fait pour les maladies du corps. Ainsi, ajoute-t-il, 
comme nous ne découvrons pas les maladies de notre 
corps à tout le monde, ni aux premiers venus, mais 
uniquement à ceux qui savent les guérir, de même la 
confession des péchés ne doit se fsiire qu'à ceux qui 
peuvent les guérir (2). » Un passage aussi formel ne 
laisse pas l'ombre d'équivoque sur la différence entre 
la confession publique et la confession auriculaire ou 
privée, comme Ta fait voir un des plus savans contro- 
versîstes de nos jours (3). 

mier€(Hin^ ji^f latence après qa'fl anra joai le pins qn'il aura pn des plaisirs, 
crimiiiels. » (Serm, choisis^ tom. i, ae part, pag^. 48.) 

(i) Voyez Hermanty Tillemont , Flenry» D. Ceillier, etc. 

(a) Traduit par M. Tabbé de Treyem, Discuss. amie, , t. ii, p. i6o. 

(3) Le dogme de la prééminence de Tépiscopat se prouve de même pa r 
raatorité de saint Basile. Bellarmin, Woitasse, Toamely, Thomasv-in , 
Dognet , Pabfté Corgne surtout , ne manquent pas de citer les témoi- 
gnages de Varchevéque de Césaréc. {Droit des én^éqmesj 1. 1^ p. i^^) 
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Les ouvrages de saîm Basile ne sauroient être trop 
médités par quiconque veu( bien connoitre Tesprit et 
]es monumens de notre ancienne discipline. 

ÉPrrRES CANaNIQUÉS. 

Saint Basile, consulté par saint Amphiloque , arche- 
vêque d'Icône', sur divers points concernant l'admini- 
stration de la pénitence , lui répondît par les trois lettres 
célèbres sous la dénomination d'Epi très canoniques (i). 
Elles contiennent quatre-vingt-cinq canons de disci- 
pline. Rien de plus propre soit à faire proportionner, 
autant qu'il est possible , la peine au péché , soit du 
moins à inspirer une horreur convenable de certains- 
crimes. Il s'y agît principalement de l'homicide et de» 
fautes commises dans le marîage. L'homicide étoîtpunî 
plus sévè^:'ement dans les siècles précédens. Dans quel- 
ques églises , on n'accordoît point d'absolution pour ce 
Can. 84. crime*, dans d'autres, on ne Taccordoit qu'à la mort. 

Saint Basile tempère, cette rigueur , et en rend cette 
raison excellente : que ce n'est pas par la longueur du 
temps qu'il faut juger de l'efficacité du remède, mais 
par la ferveur de la pénitence. L'homicide volontaire,, 
sous lequel sont compris l'empoisonnement et les ma- 
léfices de la magie , est soumis à vingt ans de pénitence. 
Le pénitent devoit être quatre ans humiUé^ k la porte 
de l'église , pendant les offices , sans pouvoir y entrer ; 
cînq ans entre les auditeurs , c'est-à-dire , admis à l'in- 
struclîon et non aux prières ; sept ans prosterné pen- 

(ï) Ce sont le» lettres 188 , 199, 217 , daos le Kecuerl des PP. Béné- 
dictius, toi^i. III, pa^. 268, 2SG, 324. 



— 8. ri. 55. 
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4anl le9 prières j i^Ut^ ai)« çQn$isUmt oi^ yyriapt de- 
bouCi Tels <étoieiU Les quatre degr^» da U péml^e^ce pun 
Uique, qui ont auhsisfé unifor^aéii^ent daiM TégU^ 
pendant foct laiig-*temps. Poiwrhomieîidç ûtyolpiiAaif e, 
c'estr4«-diM qiii n'a point é\i commis de prftppi^ AfSW* 
hévéi nais oà U est mitrë de rinceiMndératjoq Qt 4^ It 
négligeiiee , la pénitence est de 4îx ans* 

GeHe de Fadnltère est de quinze poi^r les hjOwni^* ^^^' ^^' ^^' 
Si cfest la feamne qui sW est crâdue cpup^^i f^n 
mad k peut quitter pour en épaus^jr une au^*^ U X^':C# 
est pas aîfisi de la femme : il nft^iuî est pas ^^im$ d? 
quitter aon mari m pour mauvaÎA traitement r pi pour 
diissipatioii de bûsos^ ni pour ^idJ^ière, ni ppui?]di^éT 
i^nee de celigion. Dans le premier eas, c'eçt-ràrr^î^^» 
quandle mari a quitté sa feq:iniep#iûr eau«ed'a|lul^r^, 
on lui periBfitdeae remarier du vivait 4e/Qetti9 pcen^J^fic 
épouse (r); «t tel est f^cocè l'usage d^ l'églîsff 9PÎWr 
taie. L'é^se xL'Occid^ftt a toujours sui^i U4\$ dWîîplM^ 
plus évangélique et plus exacte, soi vaut laqit^le .1? 
mcHTt seule peut dissoudre le mactage. Elle tj[)lèrç pé^u- 
moins Tusage des Orioitaux , avec qui elle .n a point 
voulu rompre pour ce sujet (2). 

Les conjonctions incestueuses sont soumise^ aux ~ <>:• 7'*^ 
mêmes peines que Tadultère. Saint Basile compte 
comme nous pour inceste d épouser deux sqpurs Tupe 

(i) « Il décide autrement dans la règle soixante-treize de ses Morales, 
où, après avoir dit an mari de ue pas se séparer de sa femme, et à la 
femme de ne pas se séparer de son mari que ponr cause d'adnltère, it 
lijonte qa*il lear est défendn k Pun et à Tautre, tant A ceini qni répudie, 
qu*à celai qni est répudié , de se remarier. >> ( D. Ceillier , t. vi , p. 80. ) 

(a) BéraoIt*Bercast. , Hist, de VEglist, tom. 11 , pa^ 409. 
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37& SÀIHT BASILE. 

après Tiiiitre. Là ooalume, qm a force de loi , dit-îl , 
est de séparer ceux qui auroi^it con^acÀé une pareille 
union , e€ de ne pas les recevoir sans cela dans Téglise, 
Snr la pénitence des vierges tombées après leur pro- 
fession. L'ancien usage pernKttoit de les reeevmr un 
bout d'un an comaie les bigames. Saint Basile est da* 

Can. 18. 19.90. vis que a Téglise se fortifiant de jour «1 jour par la 
grâce de Dieu , et le nombre des vierges s'augmentant 
notablement, on doit user de plus de rigueur et trai- 
ter la- vierge tombée comme un adulte. » Seulement 
il veut que Fou neeompte le temps de leur profession 
que depuis qtr^elle ont atteint Fàge de raison; car il 
n'est pbint convenablede regarder comme irrévocables 
les promes^s qu'elles ont faites dans leur enfance, 
mais celles-là seulement qu'elles font à Fàge de sôze 
ou di^-sept ans , après que l'on s'est bien assiuré de leur 
Tocation^et de leur persévérance, après cp'^elles ont 
prié avec instance d'être reçues au rang des vierges, 
c'est akits' qu'il convient de les y admettre; tenir pour 
irrévocable leur vocation , et punir irrémissiblement 
celles qui violent leurs promesses (1 )• 

^ 36. La débauche n'est pas même un commencemeat de 

mariage; c'est pourquoi il vaut mieux séparer ceux qui 
se sont ainsi unis. Toutefois, si l'affection est grande , 
on peut leur permettre de se marier pour éviter im 
plus grand mal; mais ils doivent faire pénitence pour 
la fornication. ^ 

— 3a. Les clercs qui coinmettent un péché mortel , c'est- 

à-dire un crime sujet aux peines canoniques et pour 

(i) D. Ccilliery tom. vi, p3g. aS;. 
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lequel les laïques ëtoîent mis en pénitence, seront dé- 
gradés, maïs non pas privés delà communion ; n'étant 
pas juste d'imposer une double peine pour la même 
faute. 

Les femmes adultères quiseconfessent de leur crime can. 34. 
par un mouvement de piété, ou qui en sont convaincues 
de quelque manière que ce soit, ne sont pas soumises à 
la pénitence publique, de peur de les exposer à être 
punies de mort ; mais elles demeurent privées de la 
communion jusqu'à ce que le temps de leur pénitence 
soit accompli, et sont au rang des consistons. 

Les mariages de personnes qui sont en la puissance — 43. 
d'autrui, c'est-à-dire, des esclaves et des enfatis de fa- 
mille , sont nuls sans le consentement du maiti^e ou du 
père, et passent pour fornications jusqu'à ce qu'ils 
aient obtenu ce consentement. 

Quoiqu'il n*y ait point de loi positive contre ceux qui _ 50. 
se marient une troisième fois ;'ce mariage n'est pas ap- 
prouvé par les canons , mais est regardé comme lé scan- 
dale de l'église. Toutefois il n'est pas permis de le con- 
damner publiquement, c'est-à-dire, de soumettre à 
la pénitence publique ceux qui Font contracté; mais on 
les séparoît cinq ans de la communion. 

Les parjures , s'ils ont commis ce crime de leur _ 
propre mouvement , sont soumis à dix ans de péni- 
tence, et à six, si c'est par une espèce de contrainte 
qu'ils ont violé leur serment. 

Pour lelarcin, le coupable qui s'accuse lui-même sera _ ^. 
privé de la conmiuDion pendant un an ; et pendant 
deux ans , s'il est convaincu d'ailleurs. 

L'apostat qui a renoncé Jésus-Christ , sit4 toute s 
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378 SAUIT BiSlht* 

YÎc dans l'étatises plemran^; mais à hmoH^n lui don.- 
acra lacomouiuiou eu prema ooiifiaiice dans 1^ divine 
miséricorde. 

Ceux qui ont cédé k la force des supplices çemM 
exclus de Téglisie penduit trois ans. Il «eroot deux ans 
au rang des aiidileurs, H prosternés pendant Urois^ 
après quoi on les adiQijsttra à la communion. 
— 84. S'il en coûte tT^^ip ^H^ pécheurs pour sVrrâcher i 

leurs mauvaises h^ûtudes, et quils préfèrent servir 
leurs passions plutôt que la loi de Dieu ; s'ils perris- 
tent à ne vouloir point vivre conformémeiU aux ordon- 
nances de TEvangile , il ne peut plus j avoir rien de 
commun entre eux et nous. S'ils sont déterminés à se 
perdre, rien ne nous d>lige à acms perdre avec eux- 
Pensons au jour formidable du jugement , et du moins 
sauvons-nous nous-méme, si nous ne pouvons sauver 
les autres. Toutefois ne négligeons pas de ]es supplier 
de jour, de nuit, en public, en particulier. Prions, 
avant toutes choses , le Seigneur , pour que nous puis- 
ions les gagner j et si tous nos ei&rts sont inutiles, du 
moins ne risquions pas notre éternd salut. 

tt Nous avons dans la letUre 4e saint Basile à Ciésarée, 
un monument trop précieux de tradition et de discipline , 
pour être passé sous silence. Il concerne l'usage de la sainte 
communion , et la pratique si jastement maintenue contre 1^ 
sacramentaires , de réserver le corps de Jjés^s-Cbrist , et par 
conséquent de lui rendre , d'une manière habituelle et per- 
manente, le culte suprême qui lui est dû (i). » Voici 
comme s'exprime le saint archevêque de Césarée : 

(i) Bcraait-Rercast. , ffisi. de l* Eglise, tom. ii , pag. 4i3- 
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D est irès-ulile de comrannîer tous les jours et de se Pige i86. 
nourrir du corps et du sang 4e Jésus-Christ, puisqu'il 
a dit lui-même en termes exprès : Celui qui mangera Joann. nv. 5(L 
ma chair, et gui boira mon sang, aura la vie éter- 
nelle. Quoique notre coutume ne soit de communier 
que quatre fois la semaine, à savoir le dimanche , le mer- 
credi , le vendredi et le samedi , outre les jours, qu^ls 
qu'ijs soient, où tombent la fête d'un martyr..., que, ' 

d^nç les temps de persécutioi^ , on soit obligé de se 
communier de sa propre main , faute de prêt|:e ou de 
ministre^ il e^i ,assez inutile de le prouver, puisqi^ ce 
pp ipcipe se trouve établi par nnfi pratique-ancienne et 
çjpnçtai^te. On 3ait que jLous )es «plita^r^es, «u fond de 
laur^ dfé^^rt^* W- il fî'y A point de prêtres, gardent chez 
eux la eorajnnnion , et se la donnent k eux-mêmes. Â 
Alexandrie et dans le reste de TËgypte , la plupart des 
laïques gardent aussi dans leurs maisons la sainte eu- 
charistie. C*è^ pour cela que le prêtre, après avoir 
achevé le sacrifice, distribue le pain aux fidèles. Or, 
celui qui l'a reçu tout entier, et qui en détache chaque 
jour la partie dont il se communie soi-même, doit 
croire que c'est la même chose que s'il le recevoit en- 
core de la main du prêtre. Dans l'église même, le prêtre 
met une partie du pain à la main de chaque fidèle]; 
celui qui la reçoit , a la liberté de le porter lui-même 
à sa bouche ; c'est donc la même chose que l'on ne re- 
çoive du prêtre qu'une partie du pain , ou que Ton en 
reçoive plusieurs (i). 

(x) Il est fâcheux qo« ceUe lettre ne soit qa*Qo fragment d*one plas ^ 

grande, dont on a perd» le commencement et la lin. 

On s^étonne qae le docteur Arnaud ail jftc des do'ites sur ranlhrnt»- 
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S IV. 

LETTRES (i> 

Elles sont au nombre de plus de trois cent cinquante , et 
forment la correspondance la plus étendue et la plus agréa- 
blement variée j nonnseulement avec les catholiques les plus 
distingués, mais avec des païens célèbres , tels que le |dûlo- 
sophe lâbanius , dont l'^time qu'il avoit pour saint Basile 
ne s'exprime jamais qu'avec l'accent de l'entbousiasmé. 
Photiusles vante comme un modèle de style épîstolaire (2). 
L'auteur n'est jamais ni aur-dessus ni au-dessous du sujet 
qu'il j traite. L'aimable simplicité , la politesse , l'érudition 
sans recherche , les grâces naturelles , j assasonnent mer- 
veilleusement la gravité des matières et la sagesse de l'in- 
struction. Bien qu'elles intéressent surtout Thistoire de ce 
siècle (3), elles ne doivent pas être dédaignées par l'orateur. 

cité de cette lettre. ( De la fréq. eomm, , liv. i , chap. tiii. ) Tilleoiont, 
plos équitable , affirme qu'elle est de saint Basile ( tom. ix , pag. ôSq). 
(i) Tom. m, édit. Prad. Marant. Paris > 1780 , in-foL 
(1) Bibliôtk.f€od.' cxLnu L'abbé Racine répète ses expressions, Ifilifr. 
ecclés. y iv« siècle, art. xx, n* 14. Caye, Scripi, eccL 

(3) « On y voit tonte lliistoire de son. temps écrite an naturel , les^ 
di£férens caractères des esprits, les intéréto contraires de chaîne parti, 
les motifs qui faisoient agir les uns et les antres , et les intrigaiM dont ils 
se servoient. L'état des églises d'Orient et d'Occident y est dépeint avec 
des traits vifs et naturels. Il y traite une infinité de qu'estions de -doc- 
trine, de discipline et de morale , qn'il décide avec beaucoup de science- 
et de prudence. Il y en a beaucoup de consolation ou d'exhortation » 
qui sont très-édifiantes et très-fortes; et celles mêmes qui ne sont qne 
de compliment « sont pleines d'esprit, et remplies de pensées très-solidea 
et très-utiles. i> (Dupin, xv^ siècle, part, ix, pag. 596.) 
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I. A GRÉGOIRE DE ITAZIANZÉ. 

Tb\ reconnu aux caractères de votre lettre la nùtin page 70 
<}ni Ta tracée, comme en voyant un enfant , on recon-* 
noît ses parens à un certain air de famille. Vous m^ë- ^ 
erivez que le lieu que j'ai choisi pour ma retraite, ne 
vous fait rien-; que tout votre désir est de savmr com- 
ment Ton y vit , pour venir ensuite vous réunir à^oi» 
Cette pensée est bien digne d'un homme tel que vous , page 71. 
qui ne faites aucun cas des choses de la terre , auprès de 
la béatitude qui nous est promise dans une autre pa-* 
trie. Comment je passe la nuit et le jour dans la retraite 
euL je vis ? Dois-je vous le dire ? du moins ce ne sera pas 
sans quelque confusion : j'ai laissé derrière moi les villes 
avec tous leurs embarras ; j'y ai renoncé sans peine : 
mais je n'ai pu me renoncer encore à moi-même. Je 
ressemUe à ces voyageurs qui n'ont ^parThabitude de 
la mer; les mouvemens du vaisseau qui les porte, leur 
donnent un malaise iiïsupportable. En quittant la 
tarre ^ ils n'avoi^it pas laissé au rivage la bile et les hu- 
meurs dont leur estomac se trouve surchargé. Voilà 
précisément l'état où je suis. Tant que nous, n'avons 
pas^ réussi â évacuer les germes des maladies qui nous 
travaillent , le lieu n'y fait rien ; nous en portons partout 
les fâcheux résultats. Je l'avouerai donc : je n'ai pas 
éprouvéde grands fruits dans ma solitude. Qu'auroit-il 
fallu faire? et comment devons-nous nous y prendre? 
ppur suivre fidèlement la trace du maître qui nous a 
ouvert la voie du salut, en nous disant : iSi quelqu'un Mattl1.xv1.s4, 
ofeut venir après moi, qu'il se renonce à lui-même, et 
qu'il porte sa croix ^ et qu'il me suiife: le voici. 
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Trayaîller d'abord à donner à son esprit une consis- 
tance calme et uniforme. Lorsque la vue s'égare de 
c6ié et d^aUlre , fl devient iufttpo^bfe de bien/ fixer un 
objet de maiiière à reûvidoger sous toutes seé faces. H 
fiiut y attacher 6e$ yevx pour lë décoitfvirir ueiti^iiéatw II 
«Il est de même de Feciprit i quAttd i) s^évapore ^kaiis le^ 
9ollic«l«dea dvb âièclé^ il ne jaii^oit saisir le p6iÉt fifxe 
de la vérité. Voyez cet ardràt jeme bomme qui n'» 
pas.oourlio àei possBOBJssous 1« joûgduikiftri^;feft^ 
dé ses sens, la dolente impétuosité» de mB désîit» Ten- 
traînent danstlesplùsvrimiBelles intrigues : pour éc^ap-» 
p^ à ces orages ^^'il eontraete un lien légitime-, t» 
sévères engageœéi» dii mariage lui onvrétit une autre 
carrière de soUicitvdes : dds^if ans k établir^, une femme 
à ménager , une maison k sotiteni^ ^ des domestiques 
à ^gouverner , des intér^s de fortune i k surveiller y des 
biens à tonéèt^erij des acddens'à prévoir , des - niareliés 
à condtire, dés «nnemis conà^e ifoi il fsM se tenir ed 
garde, tin négoce, dnto iinnillie'^ que saîs-je? à ckaque 
jour , sdn tribut d'euharras et de coâtre-iemf>». hsénmi 
elle-même ne vous en atfrancliit pas ^ elle ne rempiice 
le jour que pour alnenèr le mémo ûeHïe d^iilusions* 
L'unique moyen de «eeowvii^r sa liberté v quel est-4l? 
I>s fuii^le mtonde, dele^ fuir toiàt entiiBi^. €e que j'sîppedlé 
fuir le tnotode^ cfe n'est pa^s seélemeht s'en éloigiiër dé 
corps, mais en déta«l£$F tout^ ses dictions ; otiblif^r 
patrie, maison y affaires > société, intérêts, sciences hu- 
maines^ faine àiveo M^-mème uii: tbsôlu divorce pour 
ne dépendre to^« entier que del iiitpressiotïs suîtialjét^ 
Page 7a. relies que le Seî^^M^r fera; ha^tre^dans no» 'Ames. Or, 

pour cela V il faut ««nmieiicW par ^méantîr dans ^n e^^ 
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prit lôiit préjugé amérîeur. On ne peut imprimer sur 
ht tiré de nouveaux caractères , qu'après en avoir effacé 
kfi éàcîenà ; de même les instructions divines ne sau-^ 
roiéltt preàdre place ddn!i un coeur préoccupé par 
lotîtes les idées qtfi n^us tiennent de la coutume. Urt 
def^p^mîers bienfaits dé la ftiti'aîte, est J*rmpo^er sr- 
htité ahx tnottvemcns désordonnés de nos cœurs; c'est 
âè' dt>n'ner h la raîàoh le câline nécessaire pour triom* 
j^her des |>assionà et les déraciner dans leurs germes ^ 
ahitiàtàult féroces dont on né se rend lé mahre qu'en leè 
courbant soUs le ff*dtt. Je suppose donc une solitude^ 
telle ^foe ce désert bù je sùi^, éloigné de tout com- 
merce avec les humains, où les pieux exercices de la 
tîe religieuse, n'étant întérroitipùs par aucune distrac- 
tteh étr^Éïgère , fournissait à Tânie un continuel alî^ 
lAént : éonceVez-votis filicîtë plus désirable que celle 
d'ioÉitéi* sur k teri^la fie des anges dans le ciel ; dé 
Dommenéer ses jéWWiëéë par la prière, par le chant des 
hymnes et dés cahtiqtiéè ^ qui tous lùettent en commu- 
bicàtioÉt àfec lecréâterir^Aeleséontliiuerpar lesméme^ 
'ékéî*cices , m^àlit a* tràVaîI les chants sacrés qui eii 
Iblit lé plus doux assaisonnement , et qui répandent Aè 
si déljéieùsèà consolations dans Fâme qu'ils entretien- 
liéttt dàiiS une ravissante égalité? C'est ce majestueux 
équilibré dé tous lés mouvemens de l'âme, qui la purl- 
^ , ëd iâe périnettant pas à la langue de proférer des 
l^ar&lé^ oiséùsé^; aux yéux, de se laisser prendre au 
^tàa éblit ^iéëf choses seuribles*, aux oreilles d*intro- 
4«&è<dKnS l'âmé rien d'efféminé, rien de frivole, tel 
<^ 1^ sons d'une lùusique mondaine et léS froides 
fltftMkiUdrîéé des esprits futiles. L'àme garantie par ces 
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précautions cOHire le^ dissipalicms extërieiires ^ et contre 
les atteintes des sens , se replie sur elle-même; elle^s'é^ 
lève par son propre essor jusqu^à la pensée de Dieu* 
Éclairée par les rayons qui jaillissent ^e sa divine e»- 
seoce , elle surmonte sa propre foiblesse : plus ^e soins 
temporels 9 plus de nécessités corporelles qui la dis- 
trayent. Dégagée des afiections terrestres, e)le trans- 
porte son être tout. entier dans la, recherche des bieps 
immortels. L'unique affaire qui Toqqupe, c'est le besofn 
de pratiquer la tempérance et la force, la justice, la 
prudence, en un mot, les vei:tus qui tiennent â celle- 
ci , et composent tout le code de notre morale chré- 
tienne. 
P9ge 7 3- Pour bien connoitre ce qui nous y est commandé , le 

plus sûr moyen , c est de méditer nos saintes écritujees 
qui nous mettront sous les yeux et les préceptes né- 
cessaires pour la direction des mœurs, et les exemples 
de venu les plus propres à nous servir de modèles. En 
s'appliquant à s'y conformer, on se pénètre aisément 
de la pensée, combien on est inférieur à tel ou tel 
exemple de vertu qui nous y est proposée , et de*°ceUe 
étude, résulte le remède approprié à la piAladie dont 
on veut guérir. Qui veut embrasser la chasteté se pé- 
nètre de rhistoire de Joseph, et on apprend non-seu- 
lement à s'abstenir des plaisirs criminels, mais à se for- 
tifier dans l'exercice de la vertu. L'histoire de Job,ap- 
prend à être résidé, en nous montrant ce patriarche 
tombé en un moment de la prospérité dans l'indigente, 
survivant à des enfans pleins de vie, et eonservimt t<Mit 
son courage au sein des plus amères disgrâces, tout 
l'héroïsme de la patience avec des amis qui, au lieu de 
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le eonsoler^ans son malheur y ne viennent que pour 
Faggra ver par des reproches insultans. En réfléchissant 
sur les moyens d'être à la fois clément et magnanime, 
sévère sur soi-même, indulgent envers les autres; s'il 
paroit difficile de concilier ces devoirs, on sera dé- 
trompé par l'exemple , soit du roi David , alliant Téclat 
des exploits guerriers à la démenée qui pai'donne'et sa- 
crifie les plus légitimes ressentimens , soit du l^sLa- 
teur des Hébreux, enflammé d'un zèle magnanime 
contre ceux qui a voient pré variqué, et endurant sans se 
plaindre les injustices qui ne frappoient que sa per» 
sonne. En quoi l'on imite les peintres qm, en voulant 
copier un tableau, fixent habituellement leurs regards 
sur l'original qu'ils ont sous les yeux, pour en repro- 
duire tous les traits. De même, quiconque aspire à la 
perfection , doit faire ime étude particulière de l'his- 
toire des saints pcFSonnages , 'pour réussir à les imiter , 
et les Uàre passer en quelque sorte dans sa propre sub- 
stance. 

La prière qui succède à la lecture communique à 
l'àme ime énergie plus vigoureuse par la flamme du di- 
vin amour qu'elle allume en elle. La prière y répand 
tme clarté qui lui fait connottre les mystères de la di- 
vine essence. La prière fait résider en elle Dieu lui* 
même , en pénétrant son inle}%ence et sa mémoire 
du sentiment prof<»Ki de sa^ présence : elle fait du chré*^ 
tien le temple de la divinité , un sanctuaire d*oà n'ap- 
pTQohent ni les soins terrestres, ni les. révolutions im- 
prévues qui »^ent le monde , ni les misérables afiêc- 
tions qui causent tous nos désordres. Etranger h toilt 
le reste , il n'a de société qu'avec Dieu. 

Tii. a 5 
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L'un ÛGS preisiers ol>jei9 de moVte application éoh 
Être de régler Tusage de la parafe, de mamère à gchi<- 
tracter Thabitude de pi'oposer des questioiu , maia sans 
0sprit de dispute^ d'énonoer sa réponse sans nalle pre- 
teiHioi» t de ue point ititerrouipre oelui qui profère des 
tJj^Os^ Utiles t d*«viter de cheiicher àl)ril|jer dans la con- 
vjoifsaMoii^ diQMvmr à propos parler on écouter, d'aini«r 
àappreadi^ sans en paroitre humilié , à répandre ce que 
V(m ^aii «ans on concevoir de 4a vamié, sans dissimu- 
ler de qui on h tifïnt,<(m.pnbliantxnèmeav«cmx^^inoî- 

Page 74. s^finco à qui Ton en a obligation. Il«st anssi important 
de ménager l^aonde «a voix, poitrne lui pnintdo»» 
ner ni trop ni trop peu d'éelat. Commencer par bien 
réAé^i? êw 09 que Ton va dire a^nt de le produire 
ai) debors« $e montrer complaisant , offieienx^ affeo* 
tuenx mèrn^ dan9 s^i hngage; ne jamais prêter Tch- 
reiUcà œ qu'^ appeUe las propos de plaisanterie; 
rappeler à la douceur par de cbaritabks a^ertisaeinens 
adressés à ceux qui s'en permettent, La rudesse dana 
l^s mani^ces ^ dans le tcm n est jamais permise , même 
povr rapp^li^ à IWdva aeiix qui a^en éoarttnt. Oom*^ 
mmuit» par TOUS mettre vous-même a» dernier rang : 
vous ètef sur do gagner cokû ijai a besoin de vttt. avis* 
Dana en caa, nous ne «aurions mieux £ûre que de 
prendre modèle sur le prophice qui , chargé de re» 

Il Reg. xn. P>îwdr« David , dans acm pécbé, m porte point de lui** 
même kaentaaco d« e<mdamnatîon^ nuiié empruntant 
un peracmn^f^ éU^atiger , déf^ la tmisn a son p«Qpff« 
JHgom0«l^ieA«orta qui9lepiJnoe»ayantpranoiieé«mtre 
hn^mém^,, n'avoijt paa à ad plaindra de so^acciu^tour. 
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.Le reste de la lettre renferme des conseils de discipline 
lioéseDiéa avec détail , bientôt devenus lois dans tout 1*0- 
rient, et intitidsits dans la plupart des ordres monastiques. 
If ous les réduirons à Vaaaaljse qu^en donne un de nos écri- 
vains. 

tt A regard un maintien extêriettar t ^nt Basile V*ut <ftte 
Ton marqifé sur le vmge les «^nlkii^s éliiteâiilé <qd« I'dh 
êok avt)ir ; que l«s «heveuK soîetit négligés ; que la robe 
soit ceinte et serrée f)vè8 du «ofpt ; que la démardie se soit 
ni trop lâehe ni trop précipitée ; que^ dans le t^x 4qs 
liâbits , on ait plus d'iê^daux besoins d« se pcéicautîopBer 
«ofttie les înjxjtt'es de Tair ^ ^qu'aux agrémens des couleurs 
ou à ia ^liesse des ^offes ; que la chaussure soit commode 
et d'un prix médiocre. Il permet , outre le pain et l'eau, Page ;5. 
quelques légumes les plus utiles poiu* conserver les forces du 
corps ; mais il veut que l'heure du repas soit fixe , et qu'on 
ne la change point , permettant d'employer aux besoins du 
côrp une heure par jour, le reste du temps àfesprît. Que le 
sommeil , ajoute-t-il , soit léger , et qu'on l'interrompe ai- 
sément ; qu'on lé proportionne aux besoins de là nature , 
pour la soulager de la iatigue qu^eUe Seht dans la lùédftatioti 
des dlbiyses trop relevées. C'«9t mourir fous les jocits qtie 4ie 
Imsser assoupff ses «ms par un sottimeâ tioop {irofond. Ge 
quiest le poéût^jaur pour les autres, «st le ttiiàsewd^la 
noH po«r.oeux qui vhrexA da«e im piété. T^le est,«e^ti 
saint Basile^ l'inMige d'un ^hk solitajre (i). » 

II. A cÉsAiRE Çz), 
Remercions le Seigneur qui a signalé sur voUsSa page io5. 

(i) Aaalyté pnt X).Oiiilier, tom. vi| pe^. »ol. 

(9) Frère de saint Grégoire de Nasianze; après qa*il eat cchtppc ^i* 
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miséricorde, en vous sauvant du danger inévitable où 
vous deviez périr, et vous a conservé à votre pays, 
comme à ceux qui vous aiment. Ce qui nous restfe à 
faire , c'est de ne point nous montrer ingrats ni indi- 
gnes d un bienfait aussi marqué ^ c'est de lui en témoi- 
gner notre reconnoissance , d'aimer à publier ses mer- 
veilles, de ne pas en borner l'expression à desimpies 
paroles ^ mais d'être en effet , et dans la conduite , tout 
ce que je suis dans l'intime conviction que vous êtes 
réellement, d'après tout ce que j'entends dire de vous. 
Je vous exhorte donc à vous attacher de plus en plus 
au Seigneur ; à vous bien pénétrer de la crainte de ses 
jugemens, afin d'avancer davantage dans le perfection, 
pour être jugés fidèles économes du dépôt de la vie que 
nous tenons de la/ bonté divine. Si c'est pour tous les 
chrétiens une oUigation de se donner à Dieu , comme 
étafiit devenus vivans de morts que nous étions *, à plus 
forte raison celui qui, comme vous , a été arraché des 
portes de la mort ! Le moyen, à monavis, de s'acquit- 
ter de ce devoir , c'est d'être toujours dans les mêmes 
dispositionsoù l'on étoit, au moment d'un danger pres- 
sant de perdre la vie ; alors on songeoit sérieusement 
à la vanité , à la perpétuelle inconstance des choses de 
la terre. On faisoit naturellement quelque retour sur le 
passé , quelques réflexions sur l'avenir 5 on se proxnet- 
toit de se corriger , de mieux servir le Seigneur, s'il 
nous délivroit, de veiller avec plus d'attention sur soi- 
même. Voilà les résolutions, les salutaires pensées 

miracle aux ravages d'an tremblement de terre, qui raina la ville de 
jNiece en Soft* 
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qm^amène d'ordinaire la perspective de ses derniers - 
momens. Nous nous trouvons donc en quelque sorte 
engages pour l'avenir ; c'est là une dette dont rien ne 
peut nous affranchir (i). Tels sont les* conseils que 
m'inspirent en votre faveur , et la joie dont m'a péné- 
tré votre miraculeuse délivrance , et rinlérêt que je 
porte à vos futures destinées. Vous les accepterez avec 
la même déférence que vous accordiez à nos paroles , 
toutes les fois que j'ai pu vous entretenir de vive voix# 

III. AUX SOLITAIRES DE CÉSARÉE. 

Je me suis souvent étonné pourquoi cette tendre Page g©, 
affection que vous me portez ; d'où pouvoit venir un si 
obligeant intérêt , malgré mon peu de mérite , je dis 
plus , quoiqu'il n'y ait rien eii moi d'aimable -, cet em- 
pressement de votre part à me revoir, ces touchans re- 
grets que vous me témoignez sur mon absence , m'ac- 
cusant d'une coupable désertion, m'engageant au nom, 
de 4'amitié et de la patrie , au nom de la sollicitude 

(i) On nes*étonnera pasde rencontrer ces sahitaires maximes sons 1« 
plnme d'nn aussi saint directeur, quand on réfléchit que la seule sagesse 
humaine en avoit inspiré de semblables à un païen. Pline écrivoit à un de 
«es amis : «< Ces jours passés, la maladie d*un de mes amis me fit dira 
» cette réflexion : Que nous sommes fort gens de bien quand nous 
» sommes malades... Celui qui est sur le lit de la souffrance^ ne s'occupe 
» que d*une chose, c'est, s'il en réchappe, de mener è l'avenir une vie 
» innocente et heureuse. Je puis donc faire , à vous et â moi, eu peu 
m de mot^ une leçon dont les philosophes font des volâmes, entiers : 
» persévérons à être tels pendant b santé, que nous nous proposons de 
» devenir qaand nous sonunes malades. » ( Lib. vu, Epist. xxvr. ) Le. 
prédicateur ne manquera pas de faire ces rapprochemens. 
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P.ge gi. pjiieriteHe, a revenir parmi v^his. Appcka-racrf irami^ 
fttge : je le &û\s , il e*l vrai , et je lié prétends pus Bi*6ii 
Jëfendre ; mais si yoo^ en voulez connoître k Gsmse', 
la voicî, Jen^aroispas su résister à iWpression qu*â- 
vott faite sur mon esprit ihi ëvénement auquel j'avois 
clé loin de m*attendre (il parle de la chute desomévèqne 
Dianéc). Frappé , comme on Test par une explosîôfi 
soudaine, dans llmpuissanee oà j^toia de reeueilli^ 
mes pensées, je ne songeai qu'à m'éloîgner et & ftiîr ; et 
je laissai s'écouler un assez long temps loin de vous. 
Après cela , je me sentis animé d*mi vif désir de con- 
nottre plus à fond nos maximes saintes^ et de me livrer 
à Tétude de notre philosophie chrétienne. Comment , 
me disois-je à moî-^mème , parvenir â triompher de ce 
malheureux principe de corruption qui est en nous? 
Où trouver le Laban qui me délivre des poi»rsuiCes <FE<* 

Gen, xxviii. 5. «aû , le guîde capable de mlntroduîre dans Pe sanctuaîne 
de la vraie sagesse? quand la bonté daigna exaucer moiÉ 
•vœu, en me faisant trouver ce vase Jélectîon , ce puft^ 
profond de la dîvîne sagesse , jo parle de Gregou-e , 
cette bouche de Jésus-Christ (i). Accordez-moi donc 
la grâce de trouver bon que je jouisse quelque temps 
encore d'un aussi grand bien. L'habitude que l'on con^ 
tratte d» ft'entreteiiir jEamilièffement avec Dieu , et. d'en 

(t) Yoiei Ib lexto de 9«« parole*, impriméct d'one naiûère infidèle 
41a praoûèra fgfi au volame précadept : 

Que cette omission soU laftidte de rimprîmetrr oa la mienne, tOOjotÉrs 
" dois-je m*cn accuser; et plaise â Dîea que Vùh ti'sxît pas tf^ pins grave» 
faatcs à reprocher â l^auteor de cet dnvrage t 
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«nOeiidri) ptrler^ fait qu'on De fanitlfàtiâO' if^eB^lMe- 
nmnl avecja dni«e eeta/kimfk»iiùn, eC qtt'ùn tt^àban- 
d(»iiiieqfa'av^pehieeemnitescefcfce. Ydlâ pmii' <se qui 
me rtgarde : qtmnt à rotts qtiî m'êtes si cliers , perpiei- 
icz qae je vôtts donne un avis ; C*est de vous tenir en 
garde Côri!fe lés PïiîKslîns (ïl entend les arî^is). Ne 
souffrez pas que Fon altère Ta pureté de votre foi. Leur 
manœuvre Tiabituelle est d'obscurcir la vérité en Fcn- 
vcloppant de raisonnemens artificieux puisés dam une 
sagesse étrangère* Ils se g^irdent biex^ d'instriûre les 
simples' |nu* les opacles précî# de no» sainlM Écriuures. 

Le saînt docteur expose les blasphèmes de l'ariaDisne , 
réfute ce que Fou y dlsoit : Que les catholiques adoroient 
trois dieux ; fait voir^ par une explication fort exacte de la 
foi catholique , que Dieu est un , non en nombre , maïs en 
nature ; qu^en parlant du Fils on doit rejeter les termes de 
semblable et de £ssero(>lable ; et dire qu^il est de la même 
nature que le Père, et qu'il lui est consubstantiel. Il éclaircit 
dîvei^ passages , sur lesquels les ariens s'appujoient y. e* de- Page 82. 
montre que , lorsqu'il est dît dans FËcciture qu'il ny a qu'un 
Dieu , qu'on ne doit adorer quVn seul Dieu , ce n'e»t pas 
pour marquer ïa dififérence du Fils et du saint Ë^rit d'avec 
le Père , mars du vrai Dieu avec les fafux dieux , comme on 
le v*it dans divers textes de saint Paul qu'il rapporte. II 
explique ces autres paroles de l'évangéliste saint Jean ^ dont Page 83. 
les ariens abusoient également : Je vis par mon père , de la joan 1. vr. à 7^ 
vie de Jéâu^-Cbrist selon son humanité ; celle-là il la tenoit 
de son père ; mais en tant que Verbe de Dieu il ètoit lui- 
même la vie , comme it le déclare en termes exprès. Les ' 
ariens objectoient encore ces paroles t Mon père est plus Ibid xu, 28. 
grand que moi ^ comme si Jésus-Christ se fût reconnu d^une 
nature moins excellente que celle de sou Père. Saint Basile 
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prétend au contraire qu'on en peut tirer un allument, pour 
prouver que le Fils est consubstantieL au Père , parce que 
les comparaisons ne se font qu'entre les choses qui sont de 
même nature* Car , qui auroit^il d'extraordinaire que J4- 
sus-Gnrist, en tant qu'homme , eût dit : Mon Père est pin» 
grand que moi. II explique en différentes manières ce qui 
Matth. xmiv. est dit dans l'Evangile ; que nul ne sait le jour ou r heure 
^"" iie tauénement du Sauveur^ ni les anges qui sont dans le 

Page 85. ciel , ni le Fils , mais le Père seul. La plus naturelle , est 

qu'il ne fait pas connoître aux hommes ce jour ou cette heure, 
à cause de leur foiblesse , dans la crainte que ceux qui ont 
péché n'entrent dans le désespoir , en voyant qu'il leur reste 
si peu de temps pour faire pénitence , ou que ceux qui com- 
battent depuis long-temps contre l'ennemi du salut, ne 
quittent le combat , sachant qu'il doit encore durer long- 
temps. Il entend de l'humanité du Sauveur et de l'économie 
Proy. Tin. 22. de la divinç incarnation , ces paroles de Salomon : Le Sei^ 
gneur m* a créé) affirmant que créé et fait en cet endroit , 
Page 86. signifie la même chose , et qu'il est vrai de dire , qu'en qua« 

lité de pasteur , de pontife et de victime immolée pour nous , 
Jésus-Christ a été fait et créé. Les ariens objectoient encore 
Joann. v. 19. ce que dit Jésus-Christ en saint Jean : Le Fils ne peut rien 
faire de lui-mime. Mais saint Basile en infère tout le con- 
Page 87. *» traire de ce que prétendoient les hérétiques. Car, s'il est , 
dit-il, de la nature des créatures raisonnables, de pouvoir 
faire quelque chose d'elles-mêmes , se portant au bien ou 
au mal ; et que le Fils au contraire ne puisse rien faire de 
lui-même , il s'ensuit qu'il n'est pas créature. S'il n est pas 
créature , il est donc conSubstantiel au Père. Il prouve en- 
Page 88. suite que le saint Esprit est Dieu , et consubstantiel à Dieu ; 
premièrement , parce qu'il est appelé esprit de sainteté, 
c*est-à-dire la source de sainteté ; secondement , parce qu'il 
4Bst dit de lui qu'il remplit l'univers , ce qui ne convient pas 
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à un être créé ; troisièmement , parce que dans les trois es- 
, pèces de création dont il est parlé dans l'Ecriture , savoir, 
la création du monde y la conversion des cœurs , la résurrec- 
tion des morts , le saint Esprit est dit opérer conjointement 
avec le Père et le Fils ; quatrièmement , en ce qu'il est appelé 
Dieu , car il est dit : F'ous Ûes le temple du saint Esprit qui 
réside en vous (i). Or, tout temple est le temple de Dieu ; 
enfin parce qu'il est appelé le doigt de Pieu (2) ; ce, qui mar- 
que qu'il est de la même nature que le Père et le Fils. 

n finit sa lettre par l'action de grâces au Père, au Fils et au Page 89. 
saint Esprit , qu'il appelle la sainte et adorable trinité ; et 
exhorte ceuxii qui il l'adresse y à cultiver avec tant de soin 
les semences ae la vertu qu'ils ont reçues de lui , qu'ils en 
tirent du fruit au centuple (3). 



ly. A EUSEBE DE SAMOSATE. 



Parlant de saint Grégoire de Nazianze , avant son épis- 
copat. 

Je voudrois qu'il eût le gouvernement de quelque Page 19a. 
église qui convînt à son génie , c'est-à-dire , de l'église 
universelle. Mais puisque la chose n'est pas possible, 
du moins faut-il le faire évêque , tant pour honorer 
quelque église , que pour l'honorer lui-même. C'est là 
un homme d'un mérite vraiment supérieur et tel que , 
non-seulement les plus grands emplois ne sont pas au- 
dessus de lui, mais qu'il relève les plus petits par le 
lustre que leur impriment 3es talens. 

(i) Rom. I. 4. Ps. czzxYiix. 7. P». zzxii. 6. II Cor. v. 27. Mttth. 
zxviii. 19. 1 Gor. VI. 19. 

(2) MaUh. XII. 28. 

(3) D. CeilUer, tom. vi, pag. 2i3 et 214. 
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y* kMiL FH>itu» 1» xfiDcsMJuée (i). 
Eloge de Mbsoubis. i 

Page xo6. Sa iFertii et ses belles quaUles aaturelles Tavoient 

fail regarder coKunele soutien delà patrie » romement 
de réglisd, le défenseur de kt vérité , Tappui le plus 
fernie dé la doctrine deJésut-Cbrist; oomue ttuboianic 

Page to?. sttrqvi ses emietiûs n'avoieni aiiM«e ynm \ aUaché aux 
anciennes ioititutioiiS'y cntiiBlBi de toute pottvteavté, 
q[ttf nerrafoit da«s m personne Pitntige deVéglisi^prî- 
mhîve:, et régloît stfr ce modèle ceMe que le Sefgneur 
lui avoît ^confiée. Grâces àsaprodence, l^érésîe n'a voit 
point trouvé d'accès auprès de son peuple.... Ou ne 
' pouvoit douter que tant de vertus ne lui eussent mérité 

la g^çÂre des. célestea récompenses. S'il est permis de 
pleurer sa mort , que ce soit d'une manière dtgjne dé 
ce grand bomme. 

Bien qu'il ne lui a pas été donné de parvenir à une 
vieillesse fort avancée, toujours a-t-îl véru assez pour 
le temps que vous l'avez eu â votre tête. Il n'avoit de 
corps que ce qu'il en faBoît pour lui fournir roccarsron 
dé manifester la force dé son âme au milieu des plus cuî- 
' san0es souffrances. 

Page io8. Sattit Basile lear recommaiiâe d'apparter le plus gfaad 

soin au choix de smÉ afacceaseur. 

* 
Le diorx qoe vous ferez d'an pasteur nous unira 
plus étroitement, ou bien il nous séparera tout-à-fait. 

(i) Sur la mort de lear évêquc. 



Digitized by VjOOQ IC 



SAINT Bà$IL0. 395 

yi. X CQUUMT (l)* 

'Il ne suffit pas d'être f»tré dans le cbemin de la Page iu5. 
v^ta l il faul J marcher. D'almrd du couiage, puis de 
la persévérance. 

Il n'est pas sage de vouloir trop entreprendre tout l^ygc t^G. 
d'un éoup sur ses passions ; îl faut sVpplîqner à en 
déraciner une, ensuite une autre, sans en attaquer plu- 
sieurs à la fois. 

Ne gardez ^ue ce qu'il faut à la rigueur, pour 
vivre ckaquejour V et ne vous relâchez point là-dessus , ^'^6« '^^8- 
quelque instance qu'on puisse vous faire. Craignez l'ar- 
fent coiBOie votre plus dangereux ennemi ^ n'en amas- 
set point, uènse sous le prévexter d'écosonûser pour les 
pmxfTea^ confiezià d'autres leifojn detl«iu; distril^tter les 
aumànes ; ne vousendbar^a pfis YOUSHEuène, de peur 
qii^en vûm en rendant dépositaire^ votfS' n'en so^ez 
sottîllé. 

VII. M.m tim.iomjx ^^ Mvmt Qccnt m fncMssutif. 

Voue cpâ ^^^cms étiez- signale par de géBt&tox efforts Page i3i. 
pour ottviir aux mitres lespo^rlewdu r^jWÊOste èa cîel , 
vous TOUS les éfes fermée» k rtm^mème. V<ems appre- 
nîcfr aux antres à cfaîmîrc ïe Seigneur^ rous , celte 
crkînje a disparu de vos yeux. (Il compare sa dltute 
avec celle de Lucifer). Désormais, toute joie est ban- 
nie de mon cœur ; ma Louche ne s'ouvre plus que pour Page r J2, 
déplorer votre mort, et mon langage ressemble aux ac- 

(i) L'uft «Te ses disciples. « 
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cens de roràison funèbre. (Il essaie de le relever par les 
consolantes images que l'Ecriture présente aux pécheurs 
pour les ramener à Dieu. ) Ne tous croyez pas lié par 
les promesses que vous avez faites à certaines personnes, 
quand vous n'avez pas respecté celles qui vous lioient à 
Dieu. 

Vers le même temps où saint Basile écrivoit cette lettre , 
il arriva qu'une vierge , consacrée à Jésus-Christ , se rendit 
coupable de l'un de ces crimes, dont l'Apôtre voudroit que 
le nom même fût inconnu parmi les chrétiens. Elle cLer- 
cfaoit à s'en excuser , sous le prétexte de n'avoir pas fait un 
vœu explicite de virginité. Le saint évêque lui écrivit pour 
la reprendre de sa faute ; et , pour la convaincre qu'elle 
Pige i3tf. avoit véritablement fait vœu de virginité, il lui rappelle ie 

jour où elle s'étoit consacrée en présence de Dieu , des 
anges et des hommes , le chœur sacré des vierges où elle fut 
admise, les pieux exemples qu'elle avoit eus sous les yeux, 
les saints cantiques , les prières ferventes , et les autres exer- 
cices qu'elle avoit pratiqués dans le monastère ; les larmes 
qu'elle avoit versées en présence du Seigneur , pour en 
obtenir la conservation de sa pureté ; les lettres qu'eUe écri- 
voit à des personnes pieuses , pour qu'elles voidussent bien 
concourir à ses saintes résolutions par leurs prières , celles 
qui lui avoient été adressées comme à une vierge. H retrace 
l'énormité du crime dont elle s'étoit rendue coupable , et 
termine sa lettre en la ramenant au souvenir des terreurs du 
jugement dernier. 

Pag. 139-140- Pensez au dernier des jours (car vous n'avez pas sans 
doute la prétention de vivre seule exempte de la mort). 
Pensez aux souffrances , aux angoisses qui précéderont 
ce terrible avènement , à l'heure de votre trépas, à la 
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sentence du Dieu qui vous attend au sortir de la vie. 
Représentez-vous ses anges empressés autour de lui •, et 
votre âme, à ces momens affreux, accablée sous le 
poids de Tépouvante et des remords , auxquels votre 
conscience criminelle sera en proie ; cette âme mal- 
heupeuse qui s'est laissé entraîner aux choses d'ici-bas ; 
songez enfin à l'inévitable nécessité où vous serez un 
jour de parcourir la longue route de rétemité. Figu- 
rez-vous , dans voire pensée, cette dernière révolution 
de tout ce qui vout environne, alors que vous verrez pa» 
roitre dans toute sa gloire le fils de Dieu , escorté de ses 
anges ^ que la trompette fatale , retentissant à travers 
les tombeaux , réveillera , par ses sons éclatans, tous les 
morts endormis depuis l'origine des siècles ; et que les 
âmes vertueuses s'avanceront pour recevoir les récom- 
penses de la vie éternelle, tandis que les méchans ne 
ressusciteront que pour être jugés. Rappelez à votre 
mémoirece que le Seigneur fit voir au prophète Daniel, 
ainsi qu'il nous l'a exposé lui-même dans ces termes : Dan. th. 9. 
Je regardois, dit-il, et voilà que des trônes ont été 
dressés. L'ancien des jours parut et s'alla placer sur 
l'un d'eux ^ il étoit revêtu d'un habit aussi blanc que la 
neige , les cheveux de sa tête ressembloient à une laine 
épurée; son trône me parut être tout de feu , les;:oues 
en étoient étincelantes , un fleuve de feu paroissoit 
jaillir de son visage avec impétuosité. Des milliers et 
des milliers d'anges l'environnoient pour exécuter ses 
ordres ; le jugement commença -, des livres furent ou- 
verts. Le bien , le mal, tout ce qui fut fait au grand 
jour, ou dans les ténèbres , actions, paroles , pensées, 
tout sans nulle ex<9eption sera révélé, manifesté, exposa 
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9QX negjinfc de» aiiges et des hommes. — Qtnflbf 
donc alors la condition de ceuK qui «e seront 
criminels? où fuir? dans ^iwUe «olitiide inM^-eUe «e 
plonger cette âme , pour édiapper à la bonté de tant 
de regards dirigés k la fois sur elle? Qne deviendra œ 
malheureux corpa^ son conplsee, «t yidime àaon ietir 
des cfaàtimena les pi» insupportables ; jelé dans un 
Iten de supplice , où rattendent un feu inépuisable , vm 
ver sans cesse acharné sur sa proie y et ks. antres téne- 
lireux , effroyables des exden, des saogbHs asiers , d'af- 
freux burieBieBS, des pleurs sans consolation «unélemel 
grincement de dents, et des maux sans fin? Point de 
moyeu de a'en affirandiir après la mort ; point d'expé* 
diens ni de secret pour échapper a oe terrible et dou- . 
loureux avenir (i). » 

vni. AU paÂraE PAaifiomv. 

Page 149. Un des chorévéques (doyens niiaux) ayant donné avis à 

saint Basile qu'un prêtre de son canton , nommé Parégoife, 
âgé de soixante et dix ans , qui gouvemoit une paroisse fort 
nombreuse^ avoit à son senrice une personne du sexe , contre 
la disposition du concile de Nlcée , l'archevêque écrivit à 
Parégoîre , en lui enjoignant de renvoyer c^e fille , et de se 
faire servir par des bommes. Que si son Âge de soixante et 
dix ans fembloit affrir une sarte de gavantie aontre les dao^ 
gars de eette ^obabîtationy il n'ea restoit pas «oins le risque 
idW scaadale , qu'à allait prévenir de la part das cnnaflHB 
duBomcfaréttea. 

(i) Noos avons de saint Ambroise nn traité, on lettre célèbre snr le 
même saj A , y4â 'virginêm fapsafn, Noas donnons hautement la (n-éli^ 
vefiof Ik4''éerk Aé mim Castte. 
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Celle séparation doit tous être d'autant plus facile, 
que vous êtes plus dégagé de tout attachement. Si vous 
ne vous rendez pas , vous restereu dans Imterdi tjusqu'à 
la mort qui n'opérera pour vous <$u'un compie plus 
ri^ureuxi rendre au soiiverain juge;ett ai vous per** 
sisties, malgré cette nMnaoe, k exercer les foneMBS p«ge iSo. 
du saoré fiedn»tère, aaofaes que vous deviendra uu 
sujet d'anaibème pour tous les fidèles qui 5 en oMimur 
niquaiM; avec vous^ serokiit «ux^mèmes esoommuniés 
par r^ise. 

IX. A «AHIUHEIf (l). 

<^e ne doonerafei-je pi» pour que nous puissions nous i»„ge ,5$. 
joindre , pour que j'eusse le bonbenr de vous entrete* 
nir quelque temps ! Su c'est une grmde preuve d'in- 
ataruclion d awiir vabeancoop de villes etd'avoir connu 
les ttOBurs de beaaicoup de peuples^ je crois que "votre 
eonunerce pourroit proenrer e^t avantage 1 peu de 
firais. Lequel est ppéféràbie de vwr en déiaîi beameoup 
d'hommes , ou d'entretenir un seul homme qui sait 
tout of que savent les antres? Pour moi, je préféretois 
le dernier, d'autant plus que Ton ^rvient ainsi k cou** 
noltre sans peine tout ce qu'il y a de bon, et qu'on 
apprend la vertu sans le mélange d'aucun mal* Los 

4U fopcès dt^ |uiiiice. Dm». ctUa kUie* faint IUtU« loi liit qac vît^ 
peintore dfs malhears affreux , oà lea penécutioiis det ariens ayoient 
jèlé la yille de C^arée. H le conjare de mettre ces maux soo^ le» yeux 
de rempereur. •* Ka tradactioa de la lettre appartient à Tamieat de V£S' 
prit smint de Bas^ fj^ê§, %S^ 
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bonnes actions, les discours dignes d'être retenus, les 
institutions établies par les plus grands législateurs ; en 
un mot, les connoissances les plus utiles sont renfer- 
mées dans le trésor de votre mémoire. Alcinoûs dési- 
rôit d'être une année à écouter Ulysse; moi je voudrois 
passer toute ma vie à vous entendre; et je soubaiterois 
qu'elle me fût prolongée, quoiqu'elle ne me soit pas 
agréable. 

Pourquoi donc ne fais^eque vous écrire, lorsque je 
devrois me transporter auprès de vous? C'est que notre 
patrie, dans le plus déplorable état, m'appelle à son 
secours. Vous n'ignorez pas tout ce qu'elle a souffert. 
Vous savez que de vraies ménades l'ont mise en pièces 
comme Pantbée. Elle est coupée et décbirée par des 
mains inhabiles dont Tignorance aggrave le mal et en- 
venime les plaies. Puis donc qu'elle est démembrée 
et fort malade, il &ut lui porter tous les secours que 
nUOUs pourrons. Les citoyens ont envoyé vers moi et me 
pressent. Il faut que je me rende à leurs désirs. Ce n'est 
pas que je me flatte de leur être utile ; mais je veux évir- 
ter le reproche de les abandonner. Les malheureux^ 
vous le savez ) sont aussi prompts à espérer qu'à se 
plaindre, s'en prenant toujours à ce qu'on a oublié de 
faire. 

C'est pour cela que j'aurois dû me transporter au- 
près de vous, et vous conseiller, ou plutôt vous con- 
jurer de prendre un parti généreux et digne àevos sen« 
timens , de ne point dédaigner notre ville qui se pro- 
sterne à vos genoux, mais de vous, rendre à la cour , 
d'y parlei: avec votre liberté accoutum^ée , de leur faire 
comprendre qu'ils se trompent s'ils prétendent avoir 
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deux provinces pour une. Non , ils n'en ont point ki* 
troduit une seconde, rapportée de quelque pays éloi- 
gné ', mais ils ont fait à peu près comme celui qui , ayant Page 169. 
im bœuf ou un cheyal, croiroit ^1 avoir deux afnrès 
l'avoir coupé par la moitié ; il n'en auroit point deux , 
mais il auroit détruit le seul qu'il avoit. Yotis ferez en- 
tendre à ceux qui gouvernent sous le grince, que ce 
n'est point là fortifier l'empire ^ que la puissance ne se 
mesure point par le nombre , mais par les forces réelles. 

Au ré^te, les désordres quc^nous voyons viennent 
de ce que les uns ignoreat le véritable état des choses^ 
de ce que d'autres n'osent parler, cle peur d'oflfenser 
quelqu'un-, de ce que d'autres enfin laissent aller les 
choses , parce qu'ils ne s'en ^nbarrassent guère. Le 
meilleur parti seroit d'aller vous-même trouver l'emr 
pcreur, s'il étoit possible 5 c'est ce qu'il y auroit de plus 
utile aux affaires et de plus conforme à vos principes. 
Si là saison et votre âge qui , comme vous dites , a pour 
compagne la paresse, ne vous le permetteut point, 
quelle peine aurez-vous à écrire?; Si vous donaiez à 
votre patrie ce secours par lettres , d'abord vous a^ytrez 
la satisfaction d'avoir fait ce qui étoit en vous -j eiiauite 
vous aurez consolé sujffisammeht des malheureux en 
paroi ssant compatir à leurs maux. ' 

Que ne pouvez-vous venir vous-même sur les lieux 
pour être témoin de nos infortunes!^ La vue nième des 
objets ne pourroit que vous émouvoir et vous engager k 
élever làvoïx d'une manière qui réponde auxsentimens 
de votre âme et aux infortunes de notre ville. Mais eri^ 
fi^ ne refusez pas de croire mon récit. Nous aurions 
vraiment besoin d'un Simonide ou de quelque autre 
vn. 26 



Digitized by 



Google 



4oS 34ilfT BASILS* 

j^te qui exodlàt dUms les poèmes elégiaques ec plain- 
U6. Que dis^je, Simouide ? il nous £audroit un £s«- 
ebyle , ou quelque autre poète aussi capable de déplora*, 
d'une voix forte et petbétique ^ les grandes calamitds de 
]a vie humaine. 

Les assemblées, les discours et les entreliens des 
peraouoes inscmites qu'on voyoit et qu'on entendoit 
danakgraiMk place de notre ville » en un mot tout ce 
qui cttidoit notru ville célèbre, a di^pavH).. Oi^ voit 
maîntebant, sur nobre fJaoe ^ubliqi^ , inoinf 4^ savans 
m d'orateurs qu on ne voyoEt jadis dans celle d'Athènes 
d'hommes diâbmës en juadce ou souillés d*un »eurtre« 
La barbare grossière do quelques Scythe» et de quelques 
Messages a pris la place des sciences. Onn'otttçnd plus 
que la voix des exécut^irs cruels et les cris des j»atheu- 
iieuY que Ton fait payer et cpie l'on déchii^ à coupa 
de fouet. Les portiques retentissent de ^utes parts de 
lameutiitions auxquelles ils semblent mêler l^ars gé- 
nrisscmems et leurs plaintes , coranci s'ils étoient 3en-^ 
sibkaaux msdbeurs des habîians. Les gymnases sont 
ISermes^ les nuits ne sont plua éclairées ; mais les soms 
que nous cause l'embarras de conserver notre vie ne 
iH>iis pernMtftcnt pas de songer à ces désordres. Il est 
fort à craindre qu'après l'enlèvement des principaux 
eitoyens de la ville , tout ne s'écroule, les qolonnes qui 
aontenoient l'édifice étant enlevées. Quel discours asse^ 
fort ponrmt expriner notre désastre ? La partie la 
plus saine, du sénat a pria la fui te ^préférant un exil 
éternel au aéjour d« Podande. Quaxidje dis Podande, 
imaginez-^ous «et aiSrenx abîme eé l'on précipitoit les 
erîimnids à Liicédémone ^ ou., ai vous anse vsu quelque^*- 
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IU13 de ces goii^&e9 formés par la nature, qui ekhaleot 
un air înfect, vous aurez une juste Idée du séjoui* ou 
plutôt de U prison de Podande,Lesci:toyens soi|t divi- 
sés en trois parts ; les uns ont fui avec leurs femmes , et 
ont abandonné kurs maisons ^ les autres, parmi lei»-* 
quels sont les principaux de la ville , sont emmenés 
comme des prisonuiers : spectacle aussi douloureux 
pour leurs amis que satisfaisant pour leurs ennemis, 
^i toutefois il est un «oeur;»seE barbare pour nous avoir 
, souhaité tant de maux. La troisième partie est demeu- 
rée dans là ville -, mais ne Jpouvant soueenir l^abset^ce de 
leurs amis et de leurs proches , lïl fournir à leur sub- 
sistance, ils trouvent la vie odieuse et insupportable. 

Telles sont les calamités que je vous prie de mettre 
sous les yeux du prince ou de ses ministres j ave t votre 
▼oix ordinaire , avec cette juste assurance que doit vous 
Inspirer votre vertu. Faites-leur sentir que s'ils ne 
changent de système , ils ne trouveront bientôt per^ 
sonne sur qui ils puissent exercer leur inbumanhé, V 

X. PENSEES HÉXAQQÉES DE DIVERSES I^TTWI. 

Un chrétien doit toujours avoir des pensées convé-;- Page 89. 
nables à sa vocation , et vivre conformément à l^Evan- 
gîle. Il doit supporter les défauts d'autrui , détester la 
médisance, s'abstenir de tout rîre excesisif, de toute 
parole oiseuse. Ceux à qui le ministère de la parole est 
confié, doivent s'en acquitter sans autre vue que l*é- 
dification du prochain, et sr'appliquer à ne donner que 
de bons disco'Urs...,. Lorsque le supérieur reprends 
quelqu'un, éviter de prendre son Jjarti devant le mon- 
de : que si la ' correction pâroît déplacée , c'est dans le 
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particulier qu'il faut en témoigner son mécontentement 

à celui qui Ta faite. 
Page 91. Ce qui distingue le âatteur de Tami , c'est que l'un 

ne s'étudie qu'à dire des choses agréables , et l'aiOve me 

craint point d'en dire de chagrinantes. 
Page iSo. Oublier ses amis , ou les mépriser quand on se voit 

élevé, c'est le comble des maux. 



XI. AU PAPB DA1IA8E. 



Ssint Basile sollicite son interveatiDn dans les trouMes 
qui dësoloient Féglise d'Orient. 

Pogc i6i. L'espérance devons voir en personne au milieu de 

nous avoit un moment relevé notre courage. Aujour- 
d'hui qu'elle s'est évanouie, l'unique remède à nos 
maux est que vous veujlliez bien nous envoyer des 
personnes de votre part, unies avec noua de ^sentimens, 
et capables d^ rétablir la paix, ton du moins de faire 
connoitre les auteurs des troubles , afin qu'à l'avenir i) 
soit notoire avec qui vous devez être uni de commu- 
nion.... L'église de Césarée conserve fidèlement les 
lettres dont l'un de vos prédécesseurs (saint Denis) l'a 
honoré^ , et la mémoire des généreux secours qu'il y 
avoit envoyés, pour racheter les frères emmenés cap- 
> tifs par les barbares ( en 260 soutf le règne de Valérien et 
' deGallien). Maintenant, nous sommes dans une situa- 
tion bien plus déplorable. Nous n'avons pas à gémir 
seulement sur le d^astre de nos maisçns , mais sur la 
ruine des églises. Ce n'est point pour les corps que 
^ nous avons à trembler, mais pour lésâmes. Pour peu 
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que vous difiiSriez, il ne sera plus temps; le schisme 
aura tout envahi. 

I 

XII. AUX OGODENTAnX. 

I 

Pour les engager à s'unir aux évéques fidèles de l'Orient ^ 
et au peuple catholique , contre les ravages toujours crois- 
sans de l'arianisme. 

«Nous vous conjurons de vous laisser attendrir, et Page i s 3. 
de vous abandonner, sans différer un moment, au zèle 
que la charité doit vous inspirer. Ne vous excusez point 
^r la longueur du chemin , sur vos affaires domesti- 
ti(}ues, ni sur quelque autre prétexte que ce soit. Ce 
n'est point une ou deux églises seulement , qui sont ex- 
posées à cette furieuse tempête; l'hérésie se répand de- 
puis les confins de riUyrie jusqu'à la Thébaïde. L'iù- 
fème Arius en a jeté les premières semences 5 elle a été 
fortifiée par une infinité de gens qui ont soutenu avec 
ardeur son impiété ; et nous en voyonfs maintenant les 
funestes fruits. Les dogmes de la sainte doi;trine sont 
abolis, l'union de Ti^lise est détruite, la passion de 
dominer s'est emparée de l'esprit de ceux qui ne crai- 
gnent point Dieu , et on leur abandonne les prélatures 
pour prix de leur impiété. Celui qui a proféré de plus 
horribles blasphèmes l'emporte sur tous ses compéti- 
teurs, parle suffrage du peuple ; on ne voit plus de mar- 
ques de la gravité sacerdotale \ il n'y a plus de pasteurs 
qui aient la science nécessaire pour instruire et nour- 
rir le troupeau du Seigneur : les ambitieux ont converti 
à leurs usages les aumônes destinées à la subsistance 
des pauvres. La pratique exacte des canons ne subsiste 
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pluft-, on pèçkQ impunément aree une gïande liberté' 
On ne juge plus avec équité^ chacun suit les nioiiTe-« 
mens de ses désirs corrompus. Ceux qui exercent les 
charges publiques n'osent parler, parce qu'ils sont es- 
claves de ceux qui les leur ont procurées par leur cré- 
dit. On faît une esféce de guerre a ceux qui suivent 
la l>onne doctrine; et Ton couvre, sous le Voile d'une 
piété apparente , la haine qu'on a dans le cœur. .. Vous 
nyez entendu parler de ce qu'on a vuen plusieurs villes : 
le^ hommes, les femmes ^ les enfans , les vieiUio'ds , res^ 
tés fidèles , prosternés hors des murailles de la ville , y 
foQt leurs prières , et souffrent avec un courage in-^ 
croyable toutes les injures de l'air , attendant le secours 
du Seigneur. . . Envoyez-nous le plus que vous pourrez; 
de vos frères , afin qu^e le nombre soit suffisant pouc 
faire un çjnode légitime , et que le mépite des envoyés 
puisse contribuer à rétablir la foi, en renouvelant ce 
que les pères du concile de Nicée ont ordonné , et cou- 
pant entièrement la racine de llhérésie. C'est le moye|^ 
de rendre la paix à l'église , et de vametier ceux qui s'en 
sont écartés par la, diversité des lentimens ^i). » 

Xin. àJJ GOGVER^CEUR SiE LA GAPPADOGE; (z). 

Ce dessein avoit trouvé des oppositions. . SaintBaf ile le 
prie de ne point écouter les calomnies de ses' ennemis. 

Page 187. Imitez Alexandre -le -Grand, qui écoutoit d'une 

oreille le^ accusations qui lui étoient déférées , et se 

{*> t^ftéàit pat R CkHSim/totù, tï, pttp ^48 « i»49. 
. (a) Sur In coBoInnctiei» dHin k^pM. 
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bouchofit , Fauliv sreo le doigt , pour dgnifidr qu'on 
juge ne devt)it point se laiaser prévenir par les oalbm^ 
fiîâteurs , et qu'il fallott réserver tme partie de «on at- 
tention pour écouter la^justificatton des âftsens. En bâ- 
tissant un bôpital , que fais^je autre choses q»e servir 
l'intérêt public? On accuse cette entreprise d'atteUtat 
aux droits de Teropire : un lemblable établissemepin'a 
rien qui n'entre dans rintérèt de tous. On pvéteûd que 
c'est aller contre les droits-du prince. Les blesse- t-on . 
en bâtissant des églidjB^^ lés om;tnt, les etkibellissâht en 
l'honneur de Dieu ; y ajoutant même, soit une dqmeure 
particulière pour l'évêque, SQit des habitations moindres 
pour les ministres des autets? Quel jnal faîsons-nouà 
en bâtissant des hôpitaux pour les pèlerine qui noti^ 
arrivent de toute part, et les malades qui ont tant be- 
soin de secours? Grâces à cet établissement, ils ne 
manqueront ni de médecins, ni de gens qui les ser- 
vent» Ils j pourront mèihe vivre avec quelque com- 
modité».. Nous àjoutoiHâ des maisons pour les juctisans ^ 
et les manufactures-* Ces conttrucliona diverses soattm 
embellbsemëot pour la.vîUe> etb,oiM>reiitlegouveme¥|f 
à qui la glifire en est rapportée (i). 

JX7. 4UX nDJkLBS b'aioioche. 

Nous ne recevons de personne des formules de foi pgge a 3a. 
plus i^écentes que nous , et nous ne nous ingérons point 
d'en proposer, de i^tre £a^,9P ,„d^ peur . d|?| donner pour 

(i) L*h6pita] bâti k Césarée, par les soiîis de son' arpheyeqae , , snb* 
sista long-temps après Ini, etê'uppeloïtBasituuie, an nom de son fonda- 
teur. (SoKom. , liK vr , cap. xxxiv.) 
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des parples que la pîëté auroit consacrées ^ celles qui ne 
seroièntque dlnvention humaine. Nous n'employons , 
pour, répondre à ceux qui nous interrogent , que les 
termes que nos pères nous ont appris. La formule de 
foi que nos pères , assemblés à Nicée , ont écrite , est 
celle dont nous nous servons dans notre église ^ et , 
quoique je ne doute point qu'elle ne vous soit fami- 
lière, )e>ne.laisseraipas,de la transcrire ici. 

n la rapporte tout entière , çt ajoute : 

Voilà ce que nous croyons. Les pères de Nîcée n ont 
rien défini touchant le saint Esprit. Ceux qui disent 
qu'il n'est qu'une pure créature, n'étant venus que 
depuis. 

XV. A SAINT AMBftOlSE , ARCHEVÊQUE DE MILAN. 

Page 287, Puisque ce ne sont pas les hoilimes qui vous ont 

appris les maximes de l'évangile , mais que c'est Dieu 
lui-même qui vous en a instruit, et qui vous a tiré des 
juges de la terre pour vous mettre sur la chaire des 
apôtres : soutenez le bon combat , remédiez aux ma** 
ladies du peuple , s'il y en a qui soient frappés du mal 
de l'arianisme. Marchez dans la voie de'nos pères, en- 
tretenez avec nous la charité par des lettres fréquentes 
qui suppléent à la distance des lieux. 

Le reste de la lettre concerne la translation faîte, de Gésa-^ 
rée à Milan , du dorps de saint Denis , ancien archevêque 
de cette dernière ville. 
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XYI. AUX ÉYÛqXTES DES VILLES MARITIMES. 

« Nous qui sommes enfaus de pères qui ont établi Page 3oi. 
pour loi, que^ par de petits caractères (i), les signes 
de communion passent d'une extrémité de la terre à 
Fautre ^ et qui regardoient comme leurs citoyens et leurs v 

amis tous ceux qui étoient de ]a même créance , nous 
nous séparons du reste du monde ^ nous ne rougissons 
pas de cette partialité^ et nous ne croyons point qu'elle 
soit nuisible à la paix et à la concorde (!»). » 

XTII. A l'ÉVIEQUE ABfPHILOQUE. 

Indiquez-moi le temps et le lieu convenables où Pagea84. 
nous puissions nous réunir, nos frères et nous , pour 
prendre ensemble les mesures convenables, afin de 
gouverner Téglise selon l'ancienne discipline, et de tra- 
vailler à réunir les frères , que des sentimens différens 
ont désutiisl iTraitops-lps , et recevons-^lçs commte s'ils 
étoient de notre parti et dç nos amis. Voilà de quoi 
l'élise sa glorifioit autrefois. Les fidèles alloient d'une 
extrémité de la terre à l'autre , avec de courtes lettres 
de recommandation , sans songer à se fournir de choses 
nécessaires pour leur voyage \ ils trouvoi en t dans chaque | 

église leurs pères et leurs frères. Nous n'avons plus ce I 

même zèle : l'ennemi de Jésus-Christ en a privé l'é- 
glise, aussi bien que de plusieurs'£^utres avantages. Nous j 

I nous bornons à notre ville ^ nos voisins nous sont sus- i 

(i) Ce qae Ton appeloit lettres formées oa ecclétiaMîqaes. 
(a) Traduit par D. CeiUier^ tom. vi, pag. 294. 
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pects ; d'où en vient la cause ? sinpn de ce que nous 
' avons laissa refroidir la charité, caractère principal, 
unique , auquel Jésus-Chri^ veut que Ton reconnoisse 
ses disciples. 

XVIII. AUX EVESÉNIENS. 

Page 387. ^ Nous sommes baptisés àuîvant ta forme que le Sei- 
gneur nous a prescrite ; nous croyons y comme nous 
sommes baptisés, et nous rendons, conformément à 
notre foi, gloire à Dieu sans séparer le saint Esp/it dtt 
Père et du Fils Nous vous exhortons à vous ga- 
rantir des pernicieuses doctrines èontre le saint Esprit. 
Soyez fermes dans la foi. Jetez les yeux sur tout l'uni- 
vers -, et voyez combien est petite celte partie malade. 
Tout le reste de Téglise qui a i*eçû TéVangile depuis 
un bout de là tertre jusqu'à Tau tre , conserve la doc- 
trine saine et incorruptible. 

Dans le choix àeè lettres dé saint Baàik, rabhé Àuger /est 
borné à celles de consolation. En vitMci les principales : 

XIX* A l/ifOUSS 0U jOÉNélUL ARUfTOÊE y APRES LA XORT OS 
SON MARI. 

Page 41 5. La tendresse que vous deviez à un époux qui la mé- 

ritoit si bien, et la sensibilité de votre cœur me font 
craindre que vous ne vous abandonniez à une excessive 
tristesse , et i^ue la douleur n'ait laissé 4ans votre àme 
de trop profondes blessures. Les maximes de l'Ecriture, 
utiles pour toutes le» cireoastances de la vie , le sont 
particulièrement pour celle ou vous ètes^ Rappelez- 
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vans la sentence que le Crëatetir a ptùùùïkCée contre 
chacun de nous : Sortis de la i^te , -n^dus sommes tous 
condamnés à rentBer dans le sem de la «ttr*^. Point de 
puissance capable de nous affranchir de cette dotnnvune 
loi. Point d exception. Votre époux étoit distingué émi- 
nemment par les qualités de son àme, et par les forces 
de son corps ; mais enfin il étoit homme *, et il est mort 
aussi bien qu'Adam , qu'Abel , que Noé, qu'Abraham, 
^que Moïse 5 et tant d'aiitres. Il ne faut donc point nous 
aMiger outre mesure, parce qu^il nous a été enleré, Page 416. 
mais re mercier Dîeu de la grâce qu'il nous a faite de 
vivre avec lui..... Il est passé cet illustre personnag^^ 
eomme le ciel , la terre et le soleil passeront. Il étoit 
grand dans le monde, il est grand dans l'autre, et sa 
gloire présente n'a fait aucun tort à sa gloire future. 

iEX. Â XTECTAIRB POUR LE G0N30LU BX UL PEttrE ftE SON ttlS. 

H y avoit à peine trois ou quatre jours écoulés depuis ^"S* 77. 
que la nouvelle du plus déplorable événement m'a voit 
jeté dans la consternation , sans néanmoiits m'ôter en- 
^re toute espérance , tant parce que la personne qui 
l'avoii apportée n'attestoit rien de positif, que parce 
que j'étois combattu p«f le désir qu'elle se trouvât 
£uisse*, quand j'ai reçu la lettré d'un évéque qui ne 
m'a que trop confirmé la vérité d'une aussi affligeante 
nouvelle. Est^il besoin de vous dire combien j'ai gémi, 
combien j'ai plemré amèrement? Quel boear assez dur^ 
assez étranger k k nature huiàafnQ pour n'être pas 
tcinehé d'un malheur aussi accablant, et pour n'en 
èwre <jttc médiocrement touché? L'héritier d'une mai-- 
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son illustre, Tappui de sa famille, Tespérance de la pa- 
trie , le sang de parens si vertueux , Tobjet de tous leurs 
vœux et de tous leurs soins, arrach^^de leurs bras à la 
ileur de Tàge ! Un aussi funeste événemeat trouveroit 
de la pitié au fond de Tâme lapins impitoyable : faut41 
s'étonner qu'il m'ait si . profondément pénétré , moi 
qui vous fus , dans tous les temps , si fort dévoué ^ moi 
qui m'associois à toutes vos joies comme à tous vos 
chagrin?? Vous n'aviez jusqu'ici éprouvé que de légères 
afflictions : tout s'accordoil au gré de vos désirs 5 et 
voilà que tout à coup, par la malice du démon, lès 
choses ont bien changé de face. Le bonheur de votre 
maison s'est éclipsé , le charme de vos plus douces es* 
pérances s'est évanoui^ vous êtes devenu un triste 
exemple des misères humaines. 

Toutefois , si nous voulons tirer profit de ce don pré- 
cieux que Dieu a renfermé au fond de nos cœurs , je 
veux dire une raison sage qui sait modérer nos âmes 
dansla prospérité, qui, dans les conjonctures fâcheuses, 
nous fait ressouvenir de la condition humaine, et nous 
rappelle ce que nous avons vu et entendu : que notre 
vie est pleine de semblables infortunes, quelle en ofiBre 
mille exemples , qu'outre cela Dieu nous défend de 
nous affliger pour ceux qui sont morts dans la foi de 
Jésiis4]lhrist , à cause de l'espérance de la résurrection, 
et qu'enfin le souverain j uge nous réserve des couronnes 
de gloire proportionnées à notre patience ^ si , dis-je, 
nous voulons déjà permettre à notre raison de faire 
retentir ces maximes à nos oreilles, nous pourrons peut- 
Page 78. être adoucir l'amertume de - nos chagrius; Je vous 
£fxhorte donc à supporter en généreux athlète un coup 
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aussi rude, à ne pas vous laisser abattre par la dou- 
leur. Çien que nous ne pénétrions pas dans les secrets 
de Dieu , nous devons cependant nous soumettre à ses 
ordres souverains, quelque affligeans qu'ils nous pa- 
rois^ent, parce qu'il est inGniment sage et qu'il nous 
aime. Il sait comment il dispose ce qui est utile à cha- 
cun de nous , et pourquoi il nous a marqué à tous un 
terme de vie différent. Les hommes ne sauroient com- 
prendre pourquoi les uns sortent plus tôt de ce monde, 
tandis que les autres sont exposés plus long-temps aux 
maux de cette vie misérable. Ce que nous devons 
faire, c'est d'adorer en toutes choses la bonté divine, 
nous rappelant l'héroïque parole du patriache à q^i 
l'ont vint apprendre la mort de chacun de ses dix en- 
fans : Le Seigneur j ditril, me les a donnés; le «Sei- Job. i. ai. 
gneur me les a ôtés ; il est arrivé ce que le Seigneur a 
a^ouhi. 

Vous n'avez point perdu votre fils -, vous Tavez rendu , 
à celui qui vous l'a voit prêté. Sa vie n'est pas éteinte; 
il n'a fait que l'échanger contre une meilleure. Ce cher 
enfant, ce n'est pas la terre qui le couvre 5 mais le ciel 
qui l'a reçu. Encore quelques jours, et bientôt, nous 
nous trouverons réunis à celui que nous regrettons^ 
Nous n'en sommes pas séparés poui* long-temps, nous 
marchons tous dans celt^ vie ainsi que dans un chemin 
qui nous mène au même terme. Les ims y sont déjà ar^ 
rivés , d'autres y touchent, d'autres y marchent à 
grands pas. La même fin nous attend tous. Votre fiJs 
a terminé sa carrière avant nous ; chacun de nous vien- 
dra aboutir au même rendez-vous. Puissions-nous seu- 
lement égaler, par nos vertus, la pureté de son âme. 



Digitized by 



Google 



4l4 5A|lfT 9ASIX.E. 

afii» <iue la simplicixé de nos m<»ur6 nous mérite lé re^ 
p09 que Jésiis^Christ accorde à ses enfa))&! 

XJ^. A L'éP0y39 9£ IPSCTAmS $m U^ M0&7 IHP fiOQT riLs. 

Page 78. 3'avoi» formé d'ahord le dessein de ne point v<ms 

écrire et de garder le silence. Je me dispis : De mèxm 
que les remèdes les plus doux causent de la douleur à 
un œil enflammé , ainsi les paroles les plus consolantes 
sont importunes pouç celui qui seroit plongé dans un 
abime de tristesse , lorsqu'ils lui viennent dans un mo- 
ment où la blessure est encore vive et toute saignante, 
Pepuis, ayant cousidéré qu'il étoit question d'une dame 
\ chrétienne versée depuis long-temps dans les cb^es di- 
vines , et pleinement résignée aux acçidens de cette vie 
mortelle, j'ai cru avoir à remplir auprès d'elle un im- 
portant ministère. Je n'ignore pas quel est le cœur, d'une 
mère; et quand je pense combien vous'êtes prévenante 
et sensible à l'égard dç tout le monde , je n'ai point de 
peine à comprendre combien vous deve^ être profo^- 

Page 79. dément touchée du malheur qui vous arriiFe. Vous 
avez perdu un fils dont tout ce qu'il y a de nrères de« 
voient être jalouses , et à qui ell^s ont toutes doimédos 
larmes comn^e si c'eut été leur propre enfant. Uue telle 
perlç e^t eu effet une calamité pour iU)tre patrie elk^ 
même, autant que pour la Cilicie. Une m^aison illustre» 
dont ce jeune homme étoit le soutien , se trouve renver- 
sée avec lui. 

fatal effet de la malice du démon I Quel coup 
douloureuse il nous a porté ! • . . Où trouver dos exprès-» 
sicms qui puissw^ égaler les angoisses dç i¥>ty« iiae ? 
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M^is nous sommes gouvernés par une sage provi- 
dence qui , comme nous Tapprenons de TEvaugile, ne Mauh. x. 29. 
permet pas que laème un passereau tombe sans la vo- 
lonté du Père céleste. Or , qui peut résister à la volonté 
du ciel? Recevons les peioei qu'il non» envoie. Notre 
f iQpatnsBce, 99X^ réparer Iç mal , ne ferojt que nous être 
préjudiciables à nous-mêmes. Nous sommes |rop peu 
instruits, pour pénétrer les secrets de «a justice. Le 
Seigneur veut éprouver maintenant votre aiiiour pour 
lui. Voici le temjps de mériter, par votre patience, la 
céeompeosetles martyrs, La mère des Macbabées vit pé- 
rir ses enfans sans répandre dHndignes larme*» Elle 
rendoit grâce à Dieu en voyant ses fils délivrés des liens 
du corps par le feu , par le fer , et les autres instrumens 
des plus cruels supplices. Au$si* a-t-elle acquis une 
gloire immortelle devant Dieu et devant les hommes. 
Votre affliction est grande, je l'avoue 5 wiats les récoint- 
penses que Dieu réserve aux hommes patiens , sont bien 
plus grandes encore. Lorsque vous êtes devenue mère et 
que vous avez rendu grâces à Dieu dç la naissance de 
votre fils , vous saviez qu^élant mortelle , vous aviez 
donné le jour à un homme mortel. Or, qu'y a-t-il d'é- 
tonnant qu'un homme mortel soit mort? Mais ce qui 
nous aflUge , c'est sa fin prématurée. Nous ne saurions 
prononcer s'il étoit plus avantageux qu'il ne mourut pas 
si tôt. Nos lumières sont trop courtes, pour être en 
état de choisir ce qui convient le mieux à nos vrais in- 
térêts , et pour mesurée les bornes de la vie humaine. 
Jetez les yeux sur tout ce monde que vous habitez, et 
songez que tout ce que vous voyez est périssable ^ sujet 
à la corruption... « lU^ardez Je ciel, il $er^ détruit un 
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jour } le soleil lui-même ne subsistera pas éternelle- 
ment. Tous les astres, les animaux aquatiques ou ter- 
restres, les ornemens qui embellissent la terre, la terre 
elle-même, tout est corruptible, tout disparoitra sous 
peu de temps. Que ces réflexions adoucissent le cbagrin 
que vous cause votre perte. Ne considéra pas votre 
malheur en lui-même ^ il vous sembleroit insuppoiv 
table : mais comparez-le avec toutes les mitères humai- 
nes , et cette comparaison adoucira votre tristesse.. . Un 
des motifs les plus forts que je puisse vous ofirir, c^est 
que vous devez ménager la douleur de votre époux. 
Consolez-vous Fun Tautre , et n^aggravez pas vos peines 
en vous abandonnant trop à votre affliction. Cependant 
ne croyez pas que les paroles soient suffisantes pour 
Page 80. votre consolation. Ayez recoxirs à la prière (i), etc. 

XXU. A UN PERE QtHE AVOIT PERBU SON FOS ENVOYA AITX ECOLES 
POUR T EKIDIER l'eLO^UENGE. 

Page 436. Puisque le Seigneur en nous donnant le soin de for- 

mer à la piété les enfans de ceux qui croient en lui , 
nous en fait comme les seconds pères , j'ai regardé la 
perte de votre malheureux fils comme m^étant per- 
sonnelle à moi-même., .. Ce ne sont pas les morts qu'il 
faut pleurer, mais ceux qui, condamnés à leur sur* 
vivre, voient tomber avec eux leurs espérances.... Ds 
a voient éloigné leur fils dans la fleur de sa jeunesse, 
ils l'a voient envoyé aux écoles pour étudier l'éloquence 5 
et on le leur rend muet , condamnée un silence étemel. 

(i) Mêmes motifs de consolation présentés dans le même langage « 
Maxime après la perte de son fils, i la pa^ 4)7 » 
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Ces tristes réflexions m'ont d'abord vivement ému. J'ai 
senti que j'étois homme , j'ai versé des pleurs en abon-* 
dance , j'ai poussé du fond de mon cœur des soupii;s que 
condamnoit ma raison, mais que justifioit le malheur 
imprévu, qui, comme un nuage, venoit envelopper 
mon âme. Mais lorsque , revenu un peu à moi, j'ai con- 
sidéré, des yeux de l'esprit, la nature des choses hu- 
maines , je me suis accusé devant le Seigneur de m'étre 
laissé emporter par la vivacité du sentiment; je me 
suis dit à moi-même qu'il falloit supporter avec modé- 
ration ces disgrâces auxquelles l'homme a été ancienne- 
ment condamné par la justice divine. Il n'est plus , cet 
enfant qui étoit dans la fleur de 1 âge, qui devoit vivre 
encore si long-temps, qui se distinguoit parmi ses 
égaux , que ses maîtres chérissoient ; cet enfant dont la 
sagesse avoit devancé son âge, mais qui enfin étoit 
homme et engendré par un homme. Pensée désolante 
pour le cœur d'un père ! mais ce père peut-il oublier 
aussi que son père à lui est mort?Qu'ya-t-il donc d'é- 
tonnant que le fils d'un père mortel ait été père d'un fils 
mortel ? Mais il est mort avant le terme ordinaire , avant 
que d'avoir été rassasié de la yie , avant que d'avoir pu 
se faire connoitre , et laisser un héritier de son nom. 
Ah ! ce sont là des motifs de consolation , plutôt que Page 437.- 
des sujets de douleur. Remerciez plutôt la divine pro- 
vidence de ce que votre fils ne laisse point après lui 
d'orphelins , ni une épouse veuve condamnée à ce long 
cercle d'afflictions que l'on appelle la vie. Bien loin de 
l'en plaindre, félicitons-le plutôt d'avoir peu. vécu. Une 
Fie plus longue, k quoi nous expose-t-elle? à plus de 
maux, il n'a point fait de mal, il n'a point tendu de 
VII. 27 
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piège au prochain , il ne s'est point mêlé aux întrigtieà 
du barreau , il ne s'est poînl vu dans la nécessité d'avoir 
commerce avec les méchans-; il n'a point été ni men- 
teur, ni ingrat-, ni cupide, ni livré aux plaisirs, ni 
esclave de ces mouvemens de la chair qui trop souvent 
asservissent les âmes faibles. Son cœur n'a été mouillé 
d'aucun vice. Il est sorti pur de ce monde pour jouit 
d'une meilleure destinée , etc^ 

xxni> 

' iN^ous parlerons peu de la correspondance de saint Basile 
avec le philosophe Libanius (i); moins encore de celle <jue 
l'on suppose avoir existé entre Julien et le saint archevêque 

(i) Samt Basile écrit à Libanitis, ponr lai recommander qaelqoe* 
jeunes gens de sa •province, envoyés à Athènes ponr s'y former à l'^o- 

p . r quence. « Celui qui va maintenant vous joindre ne tardera pas k se re* 

commander lui-même, quand il aura fréquenté quelque temps votre 
école. Il n'est maintenant connu que par son père , à qai la régularité 
de ses mœurs, les grandes places qu^il occupe , ont fait un tiom parmi 
BOUS. C'est un de nos plus chers amis. Je ne puis mieux reconnoître l'a- 
mitié qu'il a ponr moi, que de rendre son fils votre disciple; avantage 
que ne peut trc^ estimer quiconque sait distingaer le mérite. » 

|. „. Libanius lui répond : « Il y a déjà quelque temps que votre jeune 

Cappadocien est arrivé. C'est pour lui un avantage d'être né dans votre 
province, et d'être issu de la plus illustre famille; maiâ ce qui m'inté- 
ressoit le plus, c'étc&t la lettre qu'il m'apportoit de vous. Moi qui vous 
ai oublié, à ce que vous dites, je vous respectois , qucuque vous fussies 
encore fort jeune , quand je vous voyois le disputer aux vieillards en 

^ sagesse, et cela dans tine ville, le centre des plaisirs Lorsque vous 

fûtes de retour dans votre patrie, je me disois à moi-même : Que fait 

maintenant Basile? Quel genre de vie a-t-il embrassé? On m'apprit 

qne vous étiez entré dans une bien meilleure route , que vous songiez 
à plaire k Dieu sans penser à amasser des richesses. J'enviai vo^re bon- 
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€teC&arée(i). Elles n'offirent rîen de remarquable, n s'^ 
élevé des doutes , et très-fondés, sur l'authenticité de ces 
dernières (2). 



^ Saint Basile mourut en 879 , après huit ans d'épîsco- 
pat^ en disant : In manus tuas y Domine ^ commendo 

Èear et celoi des Cappadeciens : je vons estimai henreox , voas , d'avoir 
sa prendre un tel parti; et les Cappadociens, de posséder un citoyen de 
TOtre mérite. » 

Dakis une autre lettre , saint Basile répond aux complimens de Liba- p.^. / 5, >. 
nias : « Pour nous qui n'avons de commerce qu'avec Moïse , Élie , et 
d'antres saints hommes, qui nons présentent leur doctrine dans un lan- 
gage barbare, nous prêchons leors maximes, dont le sens est aussi ad- 
mirable que les expressions en sont grossières Écrivez^moi toajours, 

mais choisissez des sujets qui, en faisant paroitre votre habileté, ne 
me fassent pas rougir. » 

Dans une autre : « Ceux qui aiment les roses, comme font tous ceux 
qui aiment ce qui est beau , ne se fâchent point contre les épines dont ® 
la rose est accompagnée. Il me souvient d'avoir entendu quelqu'un, 
soit qu'il parlât sérieusement , ou poar se divertir, qui disoit que, comme 
les peines légères ne font que réveiller l'amitié, les épines, dont la nature 
a environné les roses , sont autant d'aiguillons qui ne font que redou- 
bler l'ardeur qu'on a de les cueillir. Il n'est pas nécessaire que je fasse 
l'application de ces épines et de ces roses à votre lettre, qui, par sa dou- 
ceur , a été pour moi la fleur de la rose^ et m'a fait goûter tout le charme 
du printemps , et dont les plaintes et les reproches qu'elle contient sont 
eomme autant d'épines. Mais ces épines me font plaisir ; elles ne font 
qu'enflammer davantage mon amitié pour vous. » 

Ici nous avons emprunté la traduction de rab!)é Auger, qui convient 
sans peine de la supériorité de l'archevêque de Césarée sur le sophiste 
athénien. >^ 

(i) Dans les Monumens grecs ^ publiés par Cotelier, tom. 11, pag. 98 , 96. 
et suiv. 

(2) Voy. D. Ceillier^ tom. vi, pag. 226, 33o, 529. 
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spiritum meum. Toute la Cappadoce le pleura , dit sAÎnt 
GrégoiFe de Nazianze , comme le docteur de la vérité et 
le lien de la paix des églises (i). 

(i) Carm. uuT » pag. i5a. 



Cest être laTant que de le bien posséder^ 
éloquent qne de le bien répéter. H peut seol 
tenir lien de tons les antres livres. 

S. Gekg. Naz., ca Eneom, S. Baso..^ 
pag. 363. 
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